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1' R E F A C E. • 

L cft trcs- (difficile d’ccrirc 
Kyg i‘hirtoirc , mais il cft encore 
Hisy 1^3 plus dUJîcilc de ne pas écrite 
des Sityrcs. Quoyt|uc ta>dc- 
manj^caiion ordinaire de pii- 
wlicr le mal ne doive pas prévaloir dar.s 
lR!prtt d’un lionncftc boninic , ce que nous 
dcv.jtis à la v.ritc, doit l’cinport;.! fur le 
ioup^oH d; cette mcdilancc. Les bons Prin¬ 
ces ne foujVrrnt pas leurs Htlloiicns parnio- 
d^llic, S. i;s iiicchaivs Us haillcnc pac in- 
tcrclt. 

La dilfieuîté qu’il Y a dVetire l’htrtoirc 
cîans le temps quelle cil arrivée, fait que 
ne us n'avons que dcsfraj;metis de quantité 
de pièces curteufes ,de l’antiquité s ta haine 
ou'tn avotcf-t con^û les particuliers quiv 
croient æaj-traitez les a fait perdre. Et les 
R biiothequcsfd’AUicandri ■ Sr a’iicyJrrhcrg, 
icrtint ctcrneUcmcnt regrs :i c», parccqu’el- 
les clloi.nt tcanplies d’uniti tinite de ces hi- 
üuircsj particulirrcs. - 

Celle cy cft pcut-cflrede ce nombre £c 
jcnelçay par quelle avamurc elle a évite la 
difgracc de les compagnes On y voit une 
centaine de particutatitcz piaifance's qui ne 
le voyent pas ailleurs , & le iHlc qui retient 
quelque cheté de fon antiquité , ne les tcud 
pas moins agréables; 11 n’eft pas uniforme, 
aulh n'a t-il pas cite fait en rncnie temps. 
On a rencontré uu vieux manuferit qu'on 
acorrigé&on Ta augmenté de telle forte, 
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^l'ü ne refTembIc en aucune à cetoü' 
vrage : il en a pourtant iourny J'ordre , &■ JÇ 
pccncrois fans doute contre ia gratitude > il 
JC u’avoüois que rutilittf de ce dtircin m'a 
oblige ü’y travailler, & de le pourluivre juIt 
qurs à notre temps. 

Ne parle c’on pas tous les jours dans les 
compagnies des prctcnJions A: des riciiciles 
de chaque Prince ? les particuliers n'enju- 
. gcnt-il pas comme ben leur fcmblc, fans ui- 
rc rcâcxion lur les railons de la politique 
qu ils Ignorent} £t n'cA - il pas à propos de 
les eu infurnter quand on le peut îalrc avec 
plus de divcrtijUnicnt que de peine } 

C’eft ce que j'ay tichéde fane dans ccric 
cnrrepnfc, ï'ay cache mon nom , parce que jc 
n‘ay pas d’ambition ; je ne feray pas loup^on- 
né d cr.vic -, parce que je n’y ay aucun lutcrc/t, 

& iiia nailLiice ne m'y a pas fait prendre de 
party> Un Hilloricn doit a fon J.cdli ur toute 
font ü'integtiié, Si j'erpere qu'apres avoir 
parcouru cci ouvrage , tl n’aura pas lieu de 
condamner ma palLoo ny mon induiUie, 
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Ve l’Empereur fur U Fruhce. 

'Empereur prétend deux fortes 
de droits far U France > le pre¬ 
mier vient de ralfignation 
F’ Pïoviiices c^ui fut faite aux fils 
■1 de Charle-Magne ; l’aifné eut 
, a,mpire i le fécond ricalic > 1 Hlclavonic fie 
l'Empire , fc le croifieme les Gaules , à la 
charge pourtant que les deux cadets rccoii- 

noîtroient-leur aifné comme leur fuperieur, 

pat quelque forte de depcndatice. 

Quand Othon III. otdonua les fept Ele- 
dteucs de l’Empire l'an i^oii il en commit 
le grand Sceau à l’Arclievclque de Mayence, 
le déclarant Chancelier du S. Empire en 
Allemagne ; Il donna le fécond a i Archc- 
velque de Cologne , & le fît Chancelier de 
l'Empire en Italie ; Si il donna l’autre a 1 Ac- 
chcïclquc de Trêves , le déclarant Chance¬ 
lier de l’Empire es Gaules. L intereft de 
l’Empire fur la France eft fondé fur ces par¬ 
tages d'OiEce (^ui luy rendent la France iu- 
baiterae, 

A S 



JÙ î H T ï R E T s n ^ 

LTmpereur Conrad eftanc venu aJP^ni^ 
avec 'um puilfaïuc armée du temps de Char' 

les le Simple ^ prétendit s*y faire reconnoi-* 

îre dans la qualité de Supérieur s diUnt que 
la France cftoit un fief ImpcriaL 

L'ErDpereuT, SigiTniond vint à Paris du 
temps de Loiiis Xi* & y fut rcccu avec des 
ceremonies extraordinaires , il y entra en 
plein jour J précédé de deux cens Bamheaüx 
de cire blanche y Cerem^ni^ dicïtnf 

Jme cere^^Uface^ Cette ccremonic^cftoit ob- 

iervéc par les Empereurs Romains pour une 
marque de la fouveraineté» Les impt^ratriccs 
ifefloicnt pas reconnues femmes des Empe¬ 
reurs que quand ceux cy leur avoient accot^ 
dé le privilège de ceremonie du feu. 

L’Empereur Sigjfmond exerça auffi les 
aéfes de Souveraineté en Fiance , dfTus fa 
Capitale^ & en preiencc do Roy. U voulut 
melnie prendre: (canceau Parlement, ou du¬ 
rant l’audiance il tint le tribunaL II y erra 
des Chevaliers ce qui cft le dernier aéte de 
la Souveraineté , il déclara le Comte Ame- 
déc de Savoye Duc de Savoye & Prince du 
fainr Empire 5 & quand il fut à Conftanccj 
où ont tint un Concile génial , F Empereur 
confirma Amcdée dans cette dignité qu'il 
luy avoir conférée. 

I.es Papes ont toujours favorisé lesRovs 
de France en cette r neontre, & iis Font me 
afin de s’appuyer de leur aurorité pour p.od- 
Toiî- r aux Emper uts & abbatre Tau- 

tenté loipcriale > qui leur cftoit tout 2 iaic 
contraire, 

L^Empereur a encor une pretenfion paiÿ 

ncuiicK 


ah 
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D ï s P R 1 N C E s. ^ , II 

ticulicrc à caufe ae.Ct^arles V i. qu| vim en 
l'tance pour traiter la paix entre les 
4e ïrance S; d AiH^lcLcrre. Il déclara Char¬ 
les Dauphin de H.mce,qui depui- lu Char¬ 
les Vil. Vicaire general &: perr-'-'Cucl du 
faint Empire. Par ce moven enJuy donnanc 
Une qualité fubaketne dans l’EiUpire qui rot 

acceptée volontairement, l'Empereur prétend 

l’avoir déclaré Ion feudacaite. * 

Interets 
De l’Eaipereat fuc TAngleE^iiî'^* 

L ’Atinlcterre fut occupée premierrment 
pat les Piétés qui s’ en ren-iir-n.c es 
niaillres. Les Saxons y accoururent *^untrc 

eux, & apres fix années de guerres . 

les en divers endroits de IMfl-', les k 
furent chalfez par les Saxons^ virent a- 
bjtcr la colle balEc Aquitaniqi^ 
elle furnominée de leur nom 
Poitou, 

L’Empereur envoya des Chef an’^ Saxons 
qui commandoitnt en AngUtcKc, qui co 
bâtirent les Btets ou Bretons de<qu^ s u^ 
partie vint habiter cette colteie .llf 

s’app^llott jiritîoncst , ,qui a ' Aé iurni . ^ 
mée de leur nom Bretagne v ’ar conl-qu 
l'Empereur qui avoir tifcabl' des 
AuE.K,ccrrc y a prétendu Stuveraimir i 
que les Roys ti'Aiig;eteire iniques a 

iiume le Conquérant luy ocf accota e, ^ 

depuis iis n'oiit reccniia rtmpereut 
bouncui J ti.rpect & pecù-AUCc coiu-'i'' 

P te un et 





Interets 

premier Prince Chrétien. UEmpcreur nean¬ 
moins avoir donné à Edoliard IH. l’un des 
plus grandsRois d’Angleterre , la qualité de 
Vicaire general & perpétuel du S, Empire : 
il femble que par là il fe foit loûmis à l’Em¬ 
pereur , puifque la fouiuilEion oblîge tou¬ 
jours celuy qui fe foùmct $c route fa pofteri^ 
te aux mcimcs devoirs envers fa Majcile 
Impériale & fes fucccireurs. 

Interets 
"De l’Empereur far la PrufTe. 

E n 1 'an iioi. les Chevaliers Teutons 

aya^s efté chaffez de la Terre Sainte, fc 

retirercnien Allemagne, &: demandèrent a 
1 E^mpere^r les Provinces qu'ils pourroitnt 
foumettreà la foy Chrefticiinc, afin qu’aptes 
les avoir c^inquifcs, ils en rcceuirent i*inve- 
ftiturc de fa Majeflé I mperialc j après qu qn 
leur eut aciordé ils fubjuguerenc la Prude, 
la Pomelie Scune partie de la Poméranie. Ils 
fe rendirent i puiflans, qu'ils oferenc atta¬ 
quer DantzieVe quelques autres places du 

Roy de Polocrt 

Apres de longues guerres entr’eux le Po- 
Jonois a eu le drdus, & les Chevaliers font 
demeurez vaincis : De forte qu’en l’an 15 
xrcderic Albert de Brandebourg , qui eiloic 
grand Maiftre dt cet Ordre, renonça à fon 
^ ^ Mailhe , en 

Eglife , pendart une grande Mefle. Edanc- 
rnonte dans la Ciaire de prédication , il 

Clara pubiiquenicrit qu’il quiccoit la foy Ro*- 

maioe 








DES Princes. fj 
fnaiiie pour prendre la Luthérienne , c]u’tl de- 
^elloit le Célibat ,& qu’il fe rnarioic à une 
t)emoirelle prefente. Cette abjuration fuc 
füîvic par la plufparr des Chevaliers de ion 
Ordre Tcutoniquc , & c’eJl ce qui a fait la 
perte des droits & des pofl'edîons que tc- 
iioient les Chevaliers Teutons. 

Le Roy de Pologne ayant pris la PrufTe, 
l'a oivifée en Royale qu’il polTedc , & ea 
rïucale qui appartient au Marquis de Bran¬ 
debourg, moyennant l’hommage qu’il s’en 
elt refervé , donc il joiii lufques à l’année 
que le Roy de Pologne l’abandonna 
tout à fait au Marquis de Brandebourg fui- 
Vant leur traite, en reconnoilfance du le- 
cours que çeluy cy avoir donné contre les 
Suédois, qui avoient fait irruption dans la 
Pologne, 

Ces deux Princes prétendent que leur 
Prude ert indt pendante ; & rEmpcrcur au 
contraire dit que ce crime du vafTal ne peut 
faite perdre à Ton fouverain le droit qu'il y 
avoir, & que puis qu’il a donné l'invedjrure 
aux Chevaliers Tentons , rufurpation du 
Rov de Pologne ne ’uy donne pas lieu de juftc 
polfcdlon de pteferipti^n. 

In te rets 

De l’EmpcreuE fur la, Pologne. 

L EsPolonois fuivirenr la mixinve d’Eflaî 
des peuples Scpientii.-rî.aux , qui prefe- 
roienc toûtours l'éleéfion de leurs Princes 
à U coudume des autres Provinces , où on 

füCCS 


Î4 _ INTERETS 
iuccedûic de pere en fiJs j ou de pt'ocnc eû ji; 
proche à 11 Ptincipamé Tacite &: j' 

^nus en font des remarques particulières. 

Les Poionois élurent pour leur Prince 
Ie!us Duc de Lithuanie en 8S6'. il n y avoir ^ 
point anciennement de Rois aux patries f 
Septentrionales . nuis des Ducs reulement. ^ 
Ce Leiiis voyant fon Eftac trcs-puillant , ne ^ 
fe contenta pas du titre de Duc, mais envoya i 
demander à l'tmpcreur l'invciliture de ceS 
deux Provinces unies en qualité de Royau¬ 
me i J’Empetcur luy envoya une couronne 
& un Prince Impérial qui l’invertit Se le cou¬ 
ronna Roy de Pologne, y comprenant fouS 
ce nom U Lithuanie, laRuffie noue, la Mai- 
fovic, la Podoiie, & les autres Provinces ad¬ 
jacentes qui fondent 1 Empereur fur i’axio- '' 
me du droit naturel . des gens , ê: civil, 
efî''tnflhue:e , cuuis efl infiiinere. Or puii- 
que l’Empereur l’a couronné, ctcabli & inlti- 
tué Roy, ce Roy pat conlcqucnt dépend de 
l’Empire, 

Les Papes pour procurer leur grandeur & 
Teyaltation de leur fiege car la tiiniinution 
oc 1 autorité Impériale, envoyèrent une cou¬ 
ronne au Roy haus de Pologne, diians qu ei- 
ic cfloit beoite.5; qu’ils le declaroient Hls de 
i’Lgliici ils luy perfuaderent même que pour 
avoir rang entre les Princes Chi'fftitns, il 
dévoie rcconiioiflre le S. Siégé pat, quelque 
trihui en forme de prcfenc, fc par leurs Lé¬ 
gats ilsonc iolliciré le’Roy dé Pologne de 
Le rendre indi pendant de l’Empcieur, mais 
de relever feuiemeiit de Dieu (R de i tglile, 

^ Quelque itinps après, quelques Kjis de 

polog.ie 
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cftans dcccdez , le Pape fi: forcir 
'iadijlaus d’un Monailerc où il eftoir Reli¬ 
gieux prpkzj le ,dilpenl'a de les Vœux, le fe- 
^ularüa & luy envoya une couronne royale, 
s la charge qu’il porteroit une îonfure !ur la 
telle a caule qu’il avoir efté Moine; & par 
tierce finelîe les Papes croyent avoir détaché 
les Roys de Pologne de leur devoir & de leur 
^ournilîîon à l’Empire. 

A ptés VUdijlms ^ les Polonois élurent pour 
îcur Roy le Duc de Livonie, qui en annexa le 
P-'uché au Royaume de Pologne, ainlî des 
îîurres. Apres Henry , qui quitta la couronne 
de Polog ne pour revenir en France après le 
decez du Roy Charles Ton frère l’an 1574. 
Sigilmond Roy de Suède fut couronné Roy 
de Pologne , il quitta le parti de l’Empereur 
dont il a e’u lieu de fc repentir depuis , parce 
q ic faifant la guerre à fon oncle Charles, qui 
s elloit rendu maillte du Royaume de Suède 
cn fon ablence , l’Empereur fc porta pour les 
Suédois & fes adherans ; & d’autant plus 
qu’il confervoit toûjours Tes droits S: fes in¬ 
terets. 

Interets 
De l’Empereur fur la Silefîe. 

T a Silelîe ell un puiiTant Royaume , divi- 
^ fé en quatre Duchez. Son dernier Roy 
Zuanto attaqua la Moravie qui fur défendus 
par l’Empereur ; apres cinq barailles ran¬ 
gées il perdu fon armée ; ii e]uitfi le monde 
& le rendit ELmuce comme par deiefpoir. 


Interets 

La crainte que les Provinces voifinçs eu¬ 
rent de rEmpcrcur, qui tafchoit d’avoir pat 
ce moyen la Silelie , la Moravie, les deux 
Pannonies 8 c leurs parties Septcntriona'CS, 
les fit oppoler unanimement à fes efforts • 
Enfin on fie la Paix , la Silefie fut divifec eU 
douze portions , l’Empereur en eut quatre , 
les Polonois quatre autres , le Roy de Suède 
deux, lefqueiles il a accru depuis peu d^es 
deux autres j l’Empereur ayant pvotelle Tes 
droits, a dit qu’il n’accorderoit les portions 
au Polonois & au Suédois, qu’en attendant 
la decifion qu’on en devoit faire ; Il conlerve 
toujours fes droits & Tes interets. L’armec 
de Suède fie lu démarche en Allemagne erv 
i 6 io. fous prétexté que la Sileûe eftoit op* 
prcirée par l’Empereur FerdiuaDd. 

Interets 

Du Roy de France fur la Navarre. 

C Et interell; eft fi bien fondé, que pour le 
foûtenir on a toû)ours mis les armes de 
Navarre dans les nronoyes de France à colle 
l’une de l’autre. Il provient d Antboine de 
Bourbon , pere de Henry le Grand , Roy de 
France , quiepoufa Ic.inne d’Albtct Reine 
de Navarre. Le Roy Charles IJT. foUicira 
le Roy d’Efpagne Philippe de luy rendre 
ce Royaume , offrant de fatisfairc tous 
les frais de la guerre , & des fortifications 
qu’il a faites , le faifanc arbitre de ce difte- 
îcnt. Grégoire X I ï l. ne voulant rien dé¬ 
cider, crainte d’offenfer l'Efpagnobqui avoir 

donné 
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dônnéen Duché du Royaume de Naples au 
fiîs barard de cePape. 

Ce Royaume eR pofTcdé tres-injuftcment 
par rEfpagnol , comme nous dirons cy-apres 
dans le^ Interets de l’Elpagnol. ^ 

Ccrtc injuftice fut caule que la Reine fit 
profeflîon du Calvinifme & y fir inftruirc 
fon fils Henry: ce qui augmenta encore la 
haine du Pape &: les Interets de PElpagnoI, 
qui sVn prévalut pour fe conferver ce 
Royaume qui luy eft de grande importance, 
fervant de palTagc pour le refte de fes Eftats. 

Quoy que les François n’ayent pas rcüflî 
dans leurs attaques du coRe desNavarrius 
& de Fonrarabie , ils demeurent toiijours 
dans leurs Interets du recouvrement de ce 
Royaume. 

Interets 
Du Roy de France fur ^Angleterre. 

L e premier Interets eft bien fonde du 
temps de Louis le leune Roy de France 
& de lean Roy d^Angleterrc en l an iio^- 
Celuy-cy vint vifîcer en Bretagne fon Neveu 
Artus qui en elloit Duc , & qu on lurnom- 
moit pour fes excellentes qualitez , le miroir 
de la Chevalerie , & le parangon de la No- 
ble/Te. Le Roy icaneftant jaloux Me la bon- 
ne renommée de fon Neveu > & cenfiderant 
méjTie que les Anglois le defiroient pour 
leur Roy à caufe de] fes vertus eminentes , le 
mena promener fur les bords de la mer, Sc 
regardant du haut d’un rocher , il luy dit : 
^ ^ Artus, 


ïS ÎNTBR-Ets 

Artus, je vois là une Baleine fort gtoue,re¬ 
gardez (i elle cil échoiiée ; le Duc luy oit 
qu’il u’cnvoyoit point , 1 e Roy luy répliqua, 
approchez & regardez de prés i & connue 
il le vit fut le bord du rocher , il le precipirir 
dans la mer , donc il fut tout brifé avant 
même que d’edre tombé dans l’eau. 

SaMcrcvint en France demander luflice 

au Roy contre l’Anglois, cpai cHoit vaHal de 
îa Couronne de France à caufe des Provin¬ 
ces de Normandie , de Guyenne & de Poi¬ 
tou. lean Roy d'Anp^lcterre fut ailigné a pa- 
roître devant Philippe l I. Roy de France, 
la Coui des Pairs qui commença alors 
d°ea prendre la qualité, fut condamné par 
contumace d’eùre dccheu de routes les ter¬ 
res qu’il avoir en France mouvantes de là 
Coiuonne i enluite deqaoy le Roy cqnque- 
ta tcutrs Us Provinces que î’Anglois-avoir 
en France. Le Rov de France effanc appelle 
depuis par les Anglois, qui haiïToient leur 
Roy à caufe de fes vices , envoya Ton fils 
Louis en Angleterre , où il fut couronné 
î< oy pat les Infulaires , qui le rendirent pof- 
fclîeurdu Royaume. 

Le Roy fe voyant challé de fes Eftats , 
pria le Pape Innocent 1 V. de prendre intc- 
reft dans fon affaire , lui promettant de ren¬ 
dre fon Royqumc nibiicairc de quatre mil 
livres d‘or marc (ferlin , fi par fes excommu¬ 
nications ou autres voyes il chalToic les Fran¬ 
çois d’Angicterre. Le Pape prenant l’occalion 
aux cheveux ; s’efetima de fes armes fpiri- 
tuellcs,fulminaSc excommunia les François 
qui demcuroicDC en Angleterre apres trois 

jours 
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jours de la fignifioacion qui leur en fcroit 
faire. Cela fit peur aux FL'ancois & les obli* 
gea d’en fortir: Ainfi lean reprit fcs ElUrs, 
i'nais lans. préjudice des droits du Roy de 
France,lequel far noninnc Augulce aiigcu^ 
^^>,parce qu'i 1 avoir augmencé les Eflars. 

A rcaardMes Provinces de France , jamais 
les Angtois ne les ont pofledées fouveraine- 
n^ent j*~niais coù’ours par depcn^iance . ce qui 
les a toujours rendu valîaux & iribucaircs 
des Roys de France. 

Interets 
D a Roy de France far la Flandre. 

1 Vdiih , fiUcdu Roy & Empereur Charles 
J le Gros , VvVC de Richard Roy cl Augle- 
tcrie , s’en retournant en France pafîa par 
les telles d’ARülfe grand Foreltier de Flan¬ 
dre, c]ui la regaîa fort fplendidenient. Elle 
eut de l’arniti ' pour luy, & témoigna que la 
propolicion damanage CjU’il luy fai'oit luy 
clloit ao^reahlc. CKarles le C^ros mit u.^e 
armée fur pied pour attaquer Afiolfc ^ di- 
• fane qu'il vouioir châtier la témérité qui le 
portoit â fe marier à la fille d’un Empereur 
& Roy de France. AfloUe atlillé de fes voi^ 

fins > iuy refifta fi fortemenr , que Charles fit 
de neccflité vertu , & dit que puis qu Allolfe 
fe monftroit courageux à fe bien défendre, 
il meritoit fa fille , & quelque ticre^ plus fa- 
perbe que celuy de Forcflier \ ctft pour- 
quoy il créa le Comté de Flandre avec fes 
quatre Duchez & Yieomeez , cinq Seigneu- 
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ries& leMarquifac du Saint Empire , qui eft 
Anvers , dont les Comtes de Flandres ont 
toujours rendu foy & hommage à la Cou¬ 
ronne de France •, Charles V. même le rendit 
en perfonne à François I. 

Les Flamans font des peuples remuans, & 
dont rinciination efl fort fujette au change¬ 
ment, particulièrement du codé delà do¬ 
mination : ils fe font fouftraits fouvent de 
1 obeiilancc de leurs Seigneurs , parce qu’ils 
feplaifenta la nouveauté. 

Le Roy Philippe le Bel ayant appris que 
le Pape vouloir tirer de l’Anglois un nou¬ 
veau tribut pour jd^^idre la Plandre à l’An¬ 
gleterre, & ne voulant pas que la puifl'ance 
de fon ennemi fe fortiftalf à fon voifinage, 
déclara la guerre au Comte de Flandres & à 
fes alliez. Le Roy rompit h'x-vingt mil hom¬ 
mes , gaigna une bataille confiderable en 
1 an 1300.^ & amena prifonnicr le Comte de 
Flandres a Paris. La Paix ellant faite ,& le 
Comte ellant remis en pleine poiTefiionde 
fes Eftacs y les Flaitlans fe révoltèrent contre 
Juy derechef, & peu après ils coupèrent la 
gorge à toute la garnifon Françoife, donc 
il ne fc faiiva que le Connellable S.Paul, ha¬ 
billé en palefrenier portant une botte de 
foin fur fa telle ; ils gagnèrent enfuite la 
bataille de Courtray l’an 1031. où beaucoup 
de NoblefTe pcric. ^ 

Le Roy en ellant indigné s’avança avec 
une puilfante armée vers la Flandre : il n’y 
exécuta pourtant rien de mémorable par le 
ftratageme d’Edniiard Roy d’AnaIcterre 
qm ne poLivant allifter les Flamans d caufe’ 

qu’il 
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^ü'il avoic la paix avec le Roy de Fiance , 
donc il avoic autri époufé la rtriir , fît lem- 
t^lanc d'avoir rcccu des lettres de l’armée du 
Hoy ion beau-frere , par Iclqutllcs il appre- 
•^oir que des Princes proche de la perionns 
du Roy Je devoient tuer pendant la bataille, 
i-a Keinc d’Angleterre en avertit fous - main 
Philippe fon frcrc , qui en conleqtience 
quitta fon année , & manqua d’obtenir la 
viétoire , qui cftoit cerraine dans toutes les 
apparences. Les Flatnans enflez de ce fuccez 
fc rehellerent encore plus fort : un bralfeur 
de bicre nommé Tacques Artcvel, chef de la 
fedition , publia les armes de France écarte¬ 
lées avec celles d'Angleterre; & pour fou- 
tenir cette felonnie J il en fit une autre plus 
grande , difar.t que les Fumans ifétoicnc 
point félons d’adhercr à l'Anglois, puilqu’il 
efloit reconnu Rcy de France par plulîeurs 
titres. Depuis ce temps, l'Anglois a toujours 
porté les armes de France avec celles d’Au- 
glcterrc. 


Ces rebellions ne peuvent pourtant pas 
préjudicier à’ rintereft du Roy de France. Il 
efl; conftant que pendant la prifon du Roy 
Jean de France cii Angleterre l’an 13^4. 
Philippe fon fils puifné eue le Duché de 
Eoiirgongne pour appairage , apres quoy il 
epouîa la fille unique du Comte de Flan¬ 
dre , dont les quatre Ducs de Bourgongne 
ont joLÜ fucccllivenient ; par confequcnc 
CCS Provinces doivent cftre réunies à la 
Couronne de France, de la melme far&n 
que la Bourgongne , au moins leur louve- 
taiaetc , qui a toujours ellé accordée au 


Koy de Francejufques a la priloii de 
S'Ois I* ce qui conclue que ^cs François de- 
ii'icurciu bien Fondez dans leurs interets lus 
les üitats de la Flandre. 

Interets 

Du Roy de France fur Gennes, 

L e premier Intereft cfl: celuy de la don^." 

tien J cette Ville & République le foùinic 

à'Chàrles^V I. Roy de France Tan 135?}* pour 
evicer la perfectuion des Pifans & de leurs 
autres voilins. Le Roy Charles y envoya gar- 
nifoii françoife, mais comme le peuple en 
elF iuconltan: & très - impatient de domina- 
tiou , il en chall'a les garnilcns , & crafnce 
û en ertre^ châtié il fe rangea fous robeyiraii- 
cc;,de Philippe GaleafTe Duc de Milan. Peu 
apres ayant auflî offenfé Philippe ^ il envoya 
derechef en France yers le Roy Loiiis XI. 
pour en obtenir la protcélion : Fregofe &C 
Crimani en furent les Députez j ils vini^enc à 
Paris & protcflerent au Roy de la part de la 
République toute obeyllance (oümilfion, 
le priant de les recevoir pour fes fujets ; le 
Roy leur dit, levez la main , proteftez & ju¬ 
rez la vérité , avez- vous charge de la Sei- 
gneurie ? ^ils dirent, ouy , Sire, à ce qu’il 
plaife a votre Majefté nous fecourir contre le 
X)uc de Milan j le Roy leur die, vous elles 
doncàmoy à qui vous vous donnez , & ie 
vous doimede bon cœur à tous lesDiablcs, 
car vous n’eiles que des traîtres qu^ changez 
ce Seigneur à toutes occalions. 


Ncaa 








Néanmoins apres la morr de Louis X l. 

lest Gtrois le donnèrent à Charles Ion fils, 
fous qiicUiue tnbiu quils payèrent pour 
efire délivrez de la peilccution du Mil^nois: 
ils tournèrent derechef le dos à la France: 
le Roy LoiiisX I 1 . afhcgea Genes en Un 
1507. & la prit , il entra dans la ville a che¬ 
val tenant fon épée nue à la main , comrne 
s'il euft vcu'u faire pafTer ces rebelles au Iil 

de répée vers la grande place de la Vu le , 11 
vie comme en Proccllion les vieillards, les 
Nobles & les Bourgeois d’un coik avec la 
cordeau col Se en chemife , & de l’autre co- 
- té les femmes & les enfans tous a genoux, 
qui voyans fa Majellé , s ecrierenc d'une voix 
de compallion , Ahfericori^e , Mifericor 
qui toucha tellement le ctîur du Roy , qu li 
lailFa tomber Ion epée par terre Sc leur par¬ 
donna leur faute , à la charge d’eflte plus fi¬ 
dèles à l'avenirj?: ainfi ils furent reduus lous 
robciffance des François , ou ils ont demeure 
jufques au temps que François 1 . n ayant pas 
récom pen sé André Doyi^ félon fes préten¬ 
tions, ce grand Capitaine qui avoir long¬ 
temps fervy la France, quitta le parti du Roy 
François & luy enleva GenneS , le maintenaiil 
fous la proteûion de l'Empereur. 

Mais toutes ces rebellions ne peuvent pre- 
ferire les droits de la Couronne de Franco 
fur cette République, 


L' 


Interets 
Du Roy de France fur Naples. 


Epr^imcrSc fondamental inccielf delà 
francc fut ks de us; Sicile s, le Royau- 
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me de Naples & l'ifie,procédé de Charle* ' 

tl’Anjou frere de Saiiît Louis ) Iccjuel fut , 

pelle en Italie Tan ii 6 ^, par le l^ape 
bain 1 V- t^ui Itiy en dc-fera la Couronne j a j 
charge qu’il l’iroit conquellcrà les dépens, 
contre Conradin fils de 1 Empereur Conrad) . 
& petit fils de l'Empereur Ferdinand I L 
qui s’en elloit emparé. Charles cftaiit arri¬ 
vé à Naples rencontra Ion ennemi prdta 
combattre , contre lequel il gagna la ba- ■ 
taille par le ftratagéme de Cuifeard Comte 
deLanfac,qui felacrifia pour fon maillrc: 
car cftant couvert de les habits & tenant ia 
place, il futauffi-tort invcfli de l'armée pont 
gagner le prix qui eftoit propofé à quirap- 
porteroic la terte de Charles , £c dans le de- 
foedre de l'armée caufé pat ceux qui demaii*|iy 
dciient la tecompenfe à Conradin , & qui 
crioient Cavalerie Fran^oife les 

mit en déroute generale. Conradin , Henry 
d’Aurtriche, Louis de Bavière & ]e Prince 
d'Anhalt furent fi lots qu’ils voulurent paf- 
fer le détroit de Meffine, 

Conradin fut découvert a fon anneau qu'il 
ergageoieà un marinier, & fut decolé avec 
deux de les confins. , 

Charles fut ncûimé Roy des deux Sici- 
Ics , mais cette cruauté contre un fils de 
l’Empereut, Roy ieguime des deux Siciles 
le rendit odieux aux peuples voifins ce qui 
anima un officier de Conradin leai/dc Pra- 
c/W<ï Sicilien de vanger la mort de fon mai, 
tre. Il s’habilla en Hermite & alloic par les 
villes & par Ja campagne avec une fatbaca- 
ae en main,au lieu d’un bourdon ; jl g’en alla 
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û Conflaucinojjle traiter avec i'Ejrpercur 
■Alexis de maHacrer les François qui c-toienr 
Sicile à caul'c de leur cyraiioie. Suivaii" 
<^eccc peniee il rentra en Sicile , & quand ii 
^cncoiitroic des François , il leur partoic le 
bout de la larbacane à l’oreille, 6: lenrdiroin 
ves fottifes , de puis il joiioit du l>a*on i deux 
bouts & fail'oic le fol i & io i rii.’ii rencou- 
troi: desSicilitns il lesaverniroir de fccoütc 
c joug des François, & lent dd.otr qu il por- 
^oit fur fa poitrine d'un code &; d’aat.e les 
srmes du Pape & ce les de i’Er.percur qui 
^Ooperoiein à ce dclfeia , & qu i. ' aiio-c taec 
^ous les François le lourde F,il'qncs dans le 
^^mps qu'on fonneroit les Vefpres ; ce qui 
lut exécuté l’an nSi. 

Vers le temps de ces Vcfptcs Sicilicnnês , 
icrre Roy d’Aragon, qui avol: époulV une 
parente de Conradin , & qui a voit intelligen¬ 
ce avec Procida , t tnprup.ta du Roy S. Louis 
a lorrunc de cinq ccr.s mil écus pour fc pré¬ 
parer a faire U gu rrc avec les ^arrazins 
^; il fc fervoit de ce_ prêt'xte pour 
diminuer les forces de la France , eu cirant 
^ttte fomme par le moyeu de laquelle , il 
brefla une puiiîancc arniéï navale qui poî't.a 
grand préjudice aux Fraiçois contre lefqu'-ls 
®Ue efîoit drelfLC ; parce qu’à l'irillant que 
les vcJpres Siciliennes furent exécutées , ii 
entra dans la Sicile df-nt il fe rit coutenner 
^oy : mais cette révolté des fujtrs ne fçautoic 
faire perdre le droit du mailFre naturei.* 
leanne Reine de N api: s véve du Roy de 
Hongrie, qu’elle avoir fait mouiir , avant 
dpptis que le ftere de lun mary venoit luy 

B h'ic 
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faire la guerre, s’enfuit à Avignon, ^ 

Pape dcmeuioit alors , elle luy donna cect 

Ville avec le Comté de Vcnaillîn 1 * 3 ^^* 

à condition que par fes excommunications, 

il chaiTeroit les Hongres du Royaume a 
Naples j ce qu’il fit après que leanne citais 
rétablie le maria avec Alphoule Rqy d Ar 
ragon , qui pour châtier fa folie l’enferma en 
pnfoDjOÙ elle fit un tcftamcnt,pai lequ^clel c 
levoquoit la donation qu’elle avoir faite ^ 
fon mary ,& inflituoic fon heritier uniyri<=f 
Louis d’Anjou fon neveu : en vertu de CS 
îcftaniect Louis mena une armée à Naples, 
où i!< ne trouva pas grande refiflance 3 vou* 
îanr pénétrer dans la Calabre , qui eit le pais 
Je plus méridional de toute l’Italie, l’excez 
lie U chaleur y faifoit mourir les ïrançois, 
fon aimée s’y diflipa. lean d,’Aniou loii fiis 
tioyaiit mieux reülEr s’y en alla avecunç 
l’uiiiântearmée terreftre & une navale, dans 
les éttndars de laquelle on avoir écrit ces 
mots ; 

jF«;V hoftio mijjus a Deo CHÎ nomen er^t lonnnth 
iaprepria ’vmit. 

Et Alphonie fit d’autres étendars avec ce 
L'itlon , en forme de repartie continuant lej 
jïiots de 1 Jèvangilc. 

ÜedÇui ehm non receperunt . quotqtiot mîm 
rtâpiint e. m ^ l œniitbit tos. 

Apres plufieuxs batailles , TAtragonnois 
iesîKurale mai lire , & laifî’a Eerdirand fon 
fris naturel Roy de Napjcs. Ntanmoins fis 
Irançois peur les raÜbns fufLlitcs & autres 
r.ai Vil dépendent, demeurent bien fondez ca 
j'.iii InterelK 

Déplus, Charles fils du Roy LolÜsXIi 






















entra dans Naples , où il fu: receu Roy avec 
spplaudiilemcnc de tout le peuple l’an 149 
Mais parecque , comme dit ricalieii, le Fran¬ 
çois ne Fait jamais les choies qu'à deray, 
ayant ce qu'on appelle i/ N^poli, qui 
s étend depuis Caista julques à 

’ eltanc ravi de la fertilité du pays^ 
J* laiilà fou ennemi Frédéric , fils de Ferdi- 
oand , demeurer dans la Calabre , lequel s'y 
tenfoiça ; Sc appuyé de la Ligue des Princes 
Q Italie qui efloicnt malcontens , il levinn 
contre Charles Sc le chali'a. 

Pour autre inrerelV encore , Louis X I U 
^oy de France , i'ucceircur de Charles V 1 i I, 
Conquetla la moitié du Royaume de Napks 
avec Ferdinand d Aragon , luivant leur traité 
oelaniîoo. mais pat les querelles qui fur- 
vinrent encre les Fiançois & les Eipairnols 
Çn, ce pays-Ià, & en lutte de^ grandes bataii- 
■les , celle qui de donna fur le fleuve de Ga- 
riglian décida l’affaire pour les Efpagnoîs 
1J04. Le Roy Louis mourut Pan itiq 
comme il miuücoit fou retour à Naples pour 
recouvrer ce ejui cltoit perdu* 

François Premier envoya le Comte de 
^tilac av€c 40000. hornmes pour la mémo 
Conquclte , mais la perce de la bataille d> Pa- 
VIC& la prifon en empefoherent la icü/Iite i 
Il n eu rapporta que la veroie , qui roïna pt cf- 
que toute (on armée, ceux qui en cchapc- 
i;ent 1 apportèrent en France, doù éllesfoft 
ctendue depuis par tout j c’cfl cè qui fait 
que les Italiens l'appeilcnc un mal Francoisj 
& les François , mal de Naples , furquoy oit 
îiE un joly tpigtamme Latin. 

® ^ Indi» 
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hâitt m novit , juiundsi Nedpolit OYi}M, 
’Bcatica cencelih'fat tGalliii 
Vos Ilxli , Hiff am, Gâlli, vos orbiô (slu'ûi/li, 
Defrecor, ergotnihi dicltt qUA f 
Le Roy Hcmyll. en l'an iî 44 * envoya 
lire armée fous la conduite du Duc de Gui* 
le , laquelle par Ta trahilon du Cardinal Ca* 
raffe neveu du ïape , fut taillée en pièces en 
la Romagne 3 ainfi les interets demeurèrent 
pour la Irance > & pour les marquer plus 
precifcmenc, rAmbafladeur de îranccficfa 
proteftation au Pape contre l'homrnagc de 
la haquenée blanche, que fait le Roy d. E- 
fpagne à l’Eglifc pour les deiixSiciles 3 le 18. 
de juin de chaque année. 

iNtERETS 

Du Roy de France fur le 
Luxembourg, 

L Oiiis Ducs d'Orléans } erpoul'a en l’an 
ijc8. Marie hcïipcre de Luxembourg^ 
qui l'a pollcdé & Ks fuccelleurs auffi, En- 
Juirc Philippe Duc de Bourgongne prit la 
dclcnlc de la veve Beatriv Duehelfe de Lu¬ 
xembourg, qui avoir efté challce par les fu- 
jers i ils retint pourtant l'es Eftacs, difant que 
pour Je lecompenfcr de ce bon office, ce 
Duché'luy dévoie appanenjr en luy donnant 
dix mii ei'cus par an: mais ii’y ayant pas de 
droit fufîilant, par demiffion , donation ou 
ïcnericîâtjoii, Charles de Vandolmc Comte 
d'Angouicfmc ayant époufé Louyfe hetitiere 
duuu Duché, lailfa l'on fils Eiançois premier 
qm s'cii porta pour heritier, i’Efpa 
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^^Pipagnol qui precend rcftce du D^uc de 
^ourgoDgne ^ veuc faire prife de pofUdîlorî 
titre ny autre caufe que là lu [dite de 
^hilippede BourgongaCj qui Ta tranlmifc a 
fucceflfLürs depuis Tan i 444, à quûy Oîi 
répond que ce n’eft pas un titre q’TC 

^^}ny de rufurpation faite fous prerexee de 
défenfe & de proteftion j fle que ce mefme 
f^uc depeiicioic comrne feudataire & Prince 
fübalternc de la CourDuae de France : & ainli 
ia nouveUe alliance de Charles de Vandaf- 
, Prince du faog de France ^ eflnic pre* 
fcrable ; En vertu dequoy François prcniier 
<^nvoya fon fils piiifné appelle Duc d^Orleans 
pour conquGcei ledit pais qui eftoicJoinca 
là Couronne par le niariage du fütdit Duc 
d^OrlcansiSc apres de g.an^es guerreSjChar- 
les V* vint en perlonne> brûla plufieurs villes 
de là C h.impagne , & entr'auctes Vury 3 qui 
en ell fur nommé le brûlé : ü pillà lu bairc 
Picardie; Enfin ron üda paix en Tan 
& pour la pins aifarer , U mariage fut fuie 
de Philippe d^Efpagnc avec la tille de Henry, 
^ de la Priiicefib Marguerite de Valois foeur 
du Roy y avec Philippe Emanuel Duc de Sa* 
voye , qnî ;ivoit gagné la batail le iDemorablc 
de Sp Quentin, en mémoire de laquelle le 
J^oy à conftruit SXaurenr de rEfeurjaî 5 d aU'* 


tant que la bataille fut donnée le lo* AoufF 
jour de S.Laurcnt, & le Roy Fïenry I L cele« 
brant les nopces avec des joûtes 5 lue frappa 
par le Comte de Monigoramcry. 

Qiioyque TEmpereur & le Roy d'Efpaguc^ 
ptetendent des droits fur ledit Duché , nean- 


nioins parccque le principal point de Fia- 
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îercft (îe France eft fondé fur la donation 
qu’cn firent les Seigneurs de la Marne qui 
ctoienc Üucs de Luxen'ibourg» adnd’eftre af- 
iiikz de la France contre leur eniieiTii, & que 
ce qui eft une fois incorporé à la Couronné 
ne peut en aucune façon'en eftre aliéné, SC 
que la prile du Roty François n’y peur nuire > 
d’autant que pour fc délivrer de la captivité^ 
il a fait des traitez qui ne font pas rcceva- 
ïiles, ne les ayant point avouez étant en plci- 
i^eliberté. Rien ne peucprcjudicier aux pré¬ 
tentions de la France. 

Intere ts 
Du Roy de France fur la Lorraine. 

^ A lorraine, ainfi nommée de l’Empe- 
Ç^rcar Lfuhaire , jointe à l’Alfâce & ail 
Xiixcmbourg, compofoit le Royaume d’Aa» 
quieftoitune partie du’Royauaie de 
Jrance. Elle efloic reconnue dans le partage 
enfans de Clovis pour un membre dc^a 
Courortne. Dans la vie du dernier Roy de 
la Ceconde race , on voit que Charles frere 
ce Lcüis V. quitta le patty de fon frere 
pour adhérer à l’Empereur ’Othon, qui iuy 
donna la Lorraine comme un fief Impérial. 
Ec Roy Louis ayant efté exclus de la Cou- 
ronne à caufe de la faineantife , & ayant efté 
renferme dans un Cloître, fon ftere Charles 
le prelenra pour eftre Roy ; Hugues Capec 
s y oppofa , Sc fut élcu General de i’arnicc 
ïrançoife contre OthoD , qui foutenoit ledit 
Charles, & qui gagna la bataille donnée à 

Laon 
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l^aont niais le peuple de Paris prenant cou- 
poui' lit pas demeurer fcnis la domina- 
d*iin Roy qu’ils avoienr combatu y 
ois que Charles 5 enflé de la viétoire qtt il 
svoit obtenue contre les F^an^.ois, te repo- 
ioic » & qu'il meditoit la vcngcaucc qa il de- 
voit prendre des Patifiens & des autres rc- 
qui avoienc pris les armes contre luy « 
il fut vivcmcni attaqué par Hugues Çapet, 
fon armée fur mife cndcroütci Si îHut flît 
ptilonaier l’au^SS. enfuits dequoy il accou¬ 
rut à Orléans. Hugues Capet qui fut appcilé 
par les E(l:ats à la Couronne, lucceda aulïï à 
Ja nomination de la Lorr3iae4 ^ 

Ees Lorrains loûtienncnt que Godenoy 
de Bouillon a tranfmis la Lorraine a fa po- 
fteriré & aux Ducs de Lorraine î cela ,elt 
faux j Godefroy de Bouillon qui fut créé 
Chef de rexpedition de la Terre-Sainte en 
Tan lo^r. vendit fes plus belles villes pouî 
avoir dcParcTcot qui fuffiif à fon cntrcpriU-» 
Ertant parti” vec 40000. Chrétiens , H rut 
couronné Roy de leriiralcm avec une -'OU- 
ronnes d’épines, difani qu’il n’êiojt pasiulte 
qu’un Chrétien porcafl la Couronne d or, ou 
fon Sauveur l avoit portée d epines, & s étant 
établi Roy des Provinces de la 'Terre Sain¬ 
te , il mourut fans enfans i Bodoiim Ion_ rc 
re luv fucceda , qui moiirnt aulïl Uns en tns. 
C’eit' delà que procède le fécond rntereit 
de René d’Anjou Duc de Lotr.ainc , qui ma¬ 
ria fa fille avec le Comte de Vaudemenr , 
d-ou font iifus les Ducs de Lorraine d au- 

joatd’huy. Ceux-cy cKetthans un pretexte 

h .=.pa\ «co„,.o!«. U 
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Irance,.fe font rangez au pany tJc l’EmpC'* 
leur, 3; onr pris la nualiréJe Giiit.lon du S. 
liinpire, afin c]u'cflans incorporez à dJEinpiiej 
ils ne rufleijt pas fujets a d'ancres Sou verai" 
netcz , encore <]ue pour caiionciu Duché àc 
üar ili foiciu rclevins,mouvans & tiibitcaires 
de la Couronne de France. 


Outri; _tcLisccs cures , droirs & içterets de 
U France, le Koy iouïs X I 1 i. a fiibiugué 
toucelaLoriaine. y aya '-u iin nouveau droit 

par a rrahilcn dj Duc Charlesdonc i'inllu' 
bilire & b niauvaile foy oiic causé la cm'ne de 
fes Etb^s & la fieniic propre. Le Roy y eda- 
b.ic uii EarleiOciiE a Mets, qui depuis a elle 
tcansfcre à T .>u , johr la j.u il diction sbftend 
par route a Lorraine, & les païsi'oihtis cjdi 
/but fuie CS a la France. Nicole femme de ce 
Duc prcrc'tidoic pue la Lorraine luy apparte- 
noir coin me en eilsnc la vraye h rritiete , le 
Duc Charles Ion doulia n en cJlaot Duc que 
par elle. ■* 

Depuisle trahe de la Paix generale,conclu 
Je fepriéms Novembre i6S9. aux Pvre¬ 
nées, le Duc Charles de Lorraine en fie un 
particulier avec le Roy Louis XIV. le lo Fé¬ 
vrier letfz.par lequel il [uy cede & cranfpcr- 
le apres la morc_, les Duchez de Lorraine & 
d':B,.r a larclerve de fept cen: mil livres 
de penfion viagère , i prendre frir le revenu 
oeDsDuenez, & deux autres ce,u mil livres 
de rente en fonds de rerie qui eue le rîrre 
de Duché & Pairie , & cenr autres mil livres 
de rente fur u\ fonds qu’il voudroic cho.fir 
& nom il .pourtoïc difporcr aptes fa mort 

Cette cciljüfl a elle cucoie confimiée k deil 


uier 
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nier Aonfl j. pat les Commiflaires éta¬ 
blis par ces deux Princes ,Si ratifiée de leurs 
feings le lendemainj en confequencc dcqtioy 
ia ville de Marfai fut remife au pouvoir du 
Roy pour l’execution du traité. 

Interets 

- Du Roy de France fur le Liege , Mets* 
Toul, & Verdun. 

O Vtre que Mets eftoir le fiege Royal des 
Roys d’Aullralie , qui dloir un des 
membres de la Couronne de Fi'ancc , c^uia 
cite aliéné pendant la minorité de quclcjucs 
Roys, Ce pais fut donné par l'Empereur 
Henry l 11 * avec la Lorraine a Godefroy de 
Bouillon , qui voulant faire fon voyage de 
la Terre Sainte vendit le Liege » Mets , Toul 
& Verdun aux bourgeois qui les hal^îtoienc; 
n'ayaiit ireuvé que de cres-pctics offres des 
Princes qui vouloient acheter ces Seigneu¬ 
ries , 5 c encore a crédit, voyant qu‘il cftoïc 
prelsé de fon voyage êt a*avancer delat" 
genf pour tranfportcr ion aiinee par mer ; 
toutes ces quatre Villes i d’un coaiman ac" 
cord,fe rachetetent de leur Seigneur pour le 
prix ?<. valeur qu’en coft pu donner un autre. 
Le Lispe donna cent cinquante mil efeuâ 
pour füii rachapt & liberté -, Mers & le pays 
Meilîti cent mil efeus s Toul cinquante mil 
efeuü ; & Verdun trente mil efeus. 

Ces V il les s’engagèrent de grand courage 
pour ces fommeS'là,Sc les livrèrent libera- 
Buni à Godefroy j & tous luy protefte- 

E J jcnt 






. Interet? 
renr ananimeniecr aii’au cas qu‘il 
i iHue de cette guej-tc^ ji favorable qij’il efpe- 
loit 1 Sc qu'il revînt en I-rauce , ils le repren- 
flroictit & le rccevroicnt tomuurs corniiie 
leur Seigneur. 

Ainlî ces quatre Villes depuis l’année wfSr 
ont Jouît d une pleine liberté , franchilc 8 C 
immunité de République , le peuple n’ayan: 
pas voulu cftre gouverné par d’autres que p^r 
ieurs Evefques, lefqutls font reputez Prince 
U, - Empire, comme dependans du Kov des 
Rois Chrétiens. 

En 1 an i j ji. Henry 11,. Roy de France, 
envoya le Connellabic de Montinorency 
hommes pour afl'ider les Pro- 
tv tans d'Allemagne, qui étoient attaquez 
pari Empereur Charles V. Cetre armée de 
rance paJîant par la ville de Mers, qui fai- 
oitprcjqiiefQQfçReligion 
proteJtantc , & q^j c/loit enneraie de i'£m. 
pereur Charles y, recevoir des Marques 
de la comtoific & de l’afîlaion des Bour- 
gcois,^ qui donnoienr à boire & à mann-er 
aax foldats quipa/roient,fur des tables dr^f- 
ies rués avec de grandes 
reiouiffjnces, dperans btaucoup de fecours 
& faveur des Prorcltans. Quand le Conné- 
xable fut reccii dans la Ville, il fe plait>r.it de 
Us goures cxtraordmairemeiit, &: de Ta vio- 
jecce de fes doulturs,il demanda que tous 
J« plus nobles & apparens de b ijlle de 
et! le vmlîcnt Vifircr pour affifirr en qua¬ 
lité de remoins au [elîament qu’il vouloir 
Une. 1] donna charge idcui Colonels qui 
«Rckhî auz dcuj portes, l’un par où i’ar- 
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tftée entro'ic , & l’actrc par où elle fortoir de 
s’en faifir , de faite rentrer ceur qni eftoienc 
forcis , & de faire avancer ceux qui eÙoienc 
dehors , & qui luivoient, au (ignal qui leur 
feroic donné j tellemcnc que le Connétable 
le voyant entouré des plus conlîderables dé 
Mets qui attendoisnr fes commandemens, 
fe leva tout d’un coup, planta le poignam 
dans la poitrine du Maire, & quant les 
gens & Tes gardes afTaffinerent toute cec- 
te troupe d’Otiiciers de la Ville , le coup ae 
lignai eftanc donné incontinent 1 armée 
Françoife commença à crier , ViUé gfig-'ies 
La Ville fut pillée &: réduite fous l’obeylfan* 
ce du Roy , au lieu quauparavant ellcn’écoïC 
que liguce avec la France, 

Cette prife fut caufe que les Proteftans ne 
furent point fecourus , 6c que le Duc Frédé¬ 
ric de Saxe Chef des Proteftans, fut fait pri- 
fonnier & dégradé de fa qualité , & le droit 
qui luy appartenoit dévolu à fon cadet. 
Neanmoins Charles V. ufant de fa victoire 
vint tout aufiTi toit allieger la ville de Mets, 

il batticia Ville avec quarante-fix pièces de 

canon : mais nonobftant la paillon qu*il' 
avoit de s’en rendre le maiflre , la mortalké- 
de fon armée & la rigueur de la laifon ( car 
c’étoic an mois de Décembre ) luy en fie 
lever le fic^e. Le Duc de Guife, qui defen- 
doit la Ville , la délivra par un adroit itrara- 
gème : il écrivit une lettre au Roy, par !«•<■ 
quelle il luy mandoit qu*il ny avoir rien^à- 
craindre tandis que l’Empereur concinué-f 
loit la batterie du coïté où il l’avoic com- 
iïicftcée ; cette lettre ayant cité ùuerceprée, 
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ne changer incontinent la batterie , ce qtJi 
acheva de ruyncr les afliegeans , &c ce qui 
fauva la Ville. 

lesaittres Villes, Toul & Verdun furent 
auffi furprifes par le Duc de GLiife } c’elt 
pourquoy on les appelle pays de prétention: 
mais le pays Liégeois s’eft cohfervé, & 
éviter les lurprifes.de la France, il s’eft ligué 
avec l’Empereur & l'Elpatmol en confervan^ 
leur ancienne liberté. ^ 


I N 


T S 


Da Roy de France fur la Franche- ' 
Comte de Bourçonone, 

Comte hit aliéné par l’Empereur Ar- 
\^noüi du tcirtps qu’il elioit regenr en 
Erance pendant la minorité du Roy Charles 
ie Simple. 11 voulucérigerla Bourcrouane en 
Royaume, & y adioûta la Provence , la Sa- 
voyc, le Dauphiné, les Suides & une partie 
. ‘^'llace.pour avoir un Roy dépendant 
. ce 1 Empire. 

Cette Koyaaté de Bourcrongne a dure igt 
ans : nuis par la réglé, em cfl defttmere, cii 
^^sefi mfimere, quelques parens du dernier ' 
Koy dcBourgonguc ayans déplu d l’Empc- 
rem-, il les dcihtua deccs terres, qu’il doima 
a de nouveaux Seigneurs : il donna le Com- 
tca un Se.gneur de Fulhmberg , qui mourut ' 
fanseriaas jenluite il Icrctua 1 l’Empire, , 
oc déclara que fa capitale ville Befancon, fe- .r 

loitaaauceài’Empireàpcrpetmré^ 

La 
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femiiie de l’Eiiipcrcuc Henry eftant ac¬ 
culée d’aduUerc par un prince d Auhalc Si 1 = 
'^uuite de Manstcld ; Bozon Comte d'Ales 

Cîi Provence Ht mi. meilleur ja^eraent de la 
7ertu de L’ïmpcractice;il s’en rctidit le cham- 
pion , & vint à Aasbourg où eltoit la Cour 
luiperiale, en Chevalier errant, n étant ac- 
compagiié que d'un Efcuyer &c d'uu lervi- 
Ceur i Y eftaiu arrivé il fc prcfenca arme- de 
toutes pièces à cKeval , dans la grande Salle 
tlu Palais,à ia porte duquel il aiHchale cartel 
de üéfy, pat leauel il appel loir au combat les 

Calomniateurs de la pudicité de l'Imperatn- 
ce, pour les faite meutir , Sc pour les faire 

ttîoucir en fuite; TEmpercur en eftant averri, 
Commanda aux dénonciateurs de comparoi- 

tre ; le Comte d’Arles ne haulla point la vi- 
iît're,& ùr’porter des lances dont il leur don¬ 
na le choix. Le co mbatluy teùfllt, ayant ab- 
batu le Coiiuc de Man&fc^lJ / 

defeendit promptemetit, & luy portant i epee 
•à la gorge , il luy fit avoiier la calomnie. Le 
Prince d’Anhalt n en eut pas meilleur mar¬ 
chés; fut obligé d’en faire de même,Le Mar- 
Sids d’Albcrltad voulant ioûremr ceux-cy 
pour géns d’honneur, tomba fi rudein-nc de 
cheval, en Gouîani de la croupe U telle a 
première , qu’il fc tordit le coL Le Comte 
d’Arles, qui ne vouloir pas eftre connu,Ulua 
l’Empereur fans hauJlLr la vifiere & s en te- 
tournaà Arles. L’Empereur le fît liuvie, Sc 
ayant appris qui il eiloit, d envoya uac 
Couronne avec la qualité de Roy à Anes , 


l’an S79. . 

La race de ce Koy Bozon eilant uaie en la 


Interets ,1 
gcnciacion , ce E(.oyaunic d’Arles | 
reïintà l’Empire par droit de reverfioiijUiais ^ 
à caulc eÜoit enclavé dans la Provence, 1 
les Empereurs en ont faic échange au R^y 
de France , contre le Comté de Bourgoiignc» 
Pur lequel pourtant 11 prétend intereil a 
cauCe que Charles dernier Duc de Bourgoii- 1 
gneavoic annexé le Comté de Bourgongne 
avec le Duché, Se ces deux Provinces re* 
levoient en fa perfonne de la Couronne de 
France, L’Empereur Maximilien, qui a épou¬ 
sé l'heticiere de Bourgongne,l’a donné à l’E- 
fpagnol Ton parent, & s’eft retenu Bcfaoçou' 
la capitale Ville j ce Comté s’appelle Fran¬ 
che Comtéjparce que les habitans ont toutes 
les franc hifes & toutes les liber te x du iVoy 
d'Efpagne. 

Interets 

Dn Roy de France fur la Tofeane, 

O Vtrc [a poiTedion que le Roy Robert 
de Naples avoir prife de cet Eftat, & 
la continuation de cette polTeffionjà caufe de 
laquelle les Florentins portent en leurs ar¬ 
moiries la Fleur de Lys rouge & rayonnante;, 
la Couronne de France y a encore uu droit 
nouveau tres-lcgitime , depuis qu’ils furent 
réduits en Repubdque. 

Les fadions des Guelfes Sc des Gibelins, 

St ciifuiccdes bandes noires & des bandes 
rouges penferenr perdre ccc Eltac, par le 
nombre des ennemis qu ils avoient tant au 
dedans q.u’au dehors j c'elt pourquoy ils fe 

loûertl 
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iouiTiicenc a Cnaries V l U. afin d'en eltrv: 
i^iaincenus conrre leurs ennemis. La fa- 
■T’iiUe de Medicis ayant obtenu le Duché de 
Tofeane, le Pape Olcment Vil- maria la 
Lviiece Catherine de Mcdicis , avec Henry 
Ducs d'Orkans fils pmfné de françois À. le 
Pape vint a Maifeille celebrer le mariagC) Sc 
par le coniraét pafsé , il oblige le Duché de ^ 
■l'ofcanc au Roy François 1 . en cas quhl ne 
hiy procure la iouillaiice du Royaume de 
Haples , qui efioit le feul dot du mariage af- 
feété à ladite Niecc du Pape*, mais apres que 
le mariage fut accomply , le Pape fe mocqua 
de fa proHieife. 

Catherine empoifonna François Dau¬ 
phin de France , afin que fon mary fuft Roy 
apres Ton pere François premier ; elle en eue 
quatre fils , dont on dit qu’elle empoiforna 
trois , d’autant qu’ils ne voutoienc pas per¬ 
mettre qu’elle prefidaft au Confeil, François 
fécond fon fils aifné fut eaipoifonné par un 
fiarnbeau au fiege d’Oricans » l’an ijéo. & 
puis Charles I X. dans un Mitobolan , l’aa 
ÎÎ74. & le Duc d’Aiençon fon autre fils par 
un poilbn colliquatifjVan 1571-. par ce moyen 
die priva les fucceircurs de François 1. des 
moyens de faire valoir le coutraâ:, par le¬ 
quel le Pape eftoit oblige de procurer la 
conqueîte de Napîcsaux François, ou de re- 
mettre l’c'fcac de Toicane entre leurs mains.- 

Quand Henry I V. époufa Marie dp Mc¬ 
dicis , on rcnouvclla les droits des François, 
qui fe conterVcréât & s’augmciuercat par ce 
mariage. 


I la 



40 


Intere t s 


Interets 


Du Roy de Fiance fur Avignon 
6c le Veneyfîîn. 

Es deux Comtcz font des membres de 



Provence, qui fut jointe à ia France 
par le mariage d'Alfonfe , frere de S. LoiiiS) 
avec Anne Bcrenger heritiere de cette Pro¬ 
vince, qui revint à Charles d’Anjou Roy de 
Naples & à fes fiicce/Teurs. leanne 1 i I* 
donna le Comtat d’Avignon au Pape Cls* 
ment à la charge qu’il la remcttroi: au 
Royaume de Naples , dont elle avoit eâé 
chafl'ee: Le Pape Clement VI. luy en donna 
au/h trente niil florins, l’an 13 jo & Ces lue- 
erfleurs ont prétendu que les arrerages qui 
eftoienc dûs aux Papes à caufe des redevan¬ 
ces au Royaume de Naples, fail'oient par* 
tie du payemenr. 

Mais il faut remarquer que cette dona¬ 
tion ne peut eftre faite au préjudice d’un 
tkrs qui n’y a pas efte appelle : & par confe- 
quent l’intereh de la France y paroiû Icwiti- 
Jiie & el e le fera voir quand elle voudrai 


Pour le Comté de Veneydin, le Pape l’eut 
d’une étrange force ; le Comte de S. Gilles 
ayant Iceu les plaintes de les fuiers , de ce 
qu’un Curé ne vouloir point enterrer le 
corps d’un Paroidien qa’il n’euft effé payé 
d’une fomme que la véve & les enfans iie 
pouvoient fournir, il commanda que l’on 
portan le corps en terre , & que l’on fil} la 
Jolie piororiüC; & après que le corps du de- 


fuut 
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fut mis dans la foile , il commanda c]ne 
Pi’eilrc quiavciiu eflé caulc de la pu-i'otcar, 
pour avoir diJÏsré de i’enrerter , fuit jette 
^ans la msfme folPe , afin que cet exemple 
châciaî'l l'avance ordinaire des Preftres, 

Le Pape en fut relleracnt indigné , qu’il fit 
’t'cnir ce Comte à Avignon i où après l’avoir 

prilonniej:jchargé d’cxcommunicationSj 

^ ci*uac auftere pcmcence ^ il U fie venir au 
Clu îcre de rEçlire Epifcopale tout nad de 
ceinture en Tas , la chcmifc'peadanre , les 
lices dcriicrc le dos , le fit mener 


pro-ccflion comme cela: de vin^t en vingt 
pas il le frapoic d"une baguette lur lesepau- 
les. L’ayaiîc honteufcme’nc promené & fla¬ 
gellé de cette maniéré, il le fit remettre en 
priton , dont il ne put lortir qu’au puéablc 
il ii’euft cedé toutes fes Terres & Seigneuries 


au Pape : fortant d’un lieu rrcs-obicur pour 
accomplir fa pénitence ,quicitoic d aller vi- 
fîter quelques Eglifes , comme il fut cxpole 
îouc d'an coup des tçnebces à la lumière , il 
îUourur peu après. 

Neanmoins lès Interets de la îrance ne 
laiflent pas d’etlre valables, puifque ce Com¬ 
té fait une partie de la Province , qui doit 
toute appartenir aux Rois de îrance. 


I TT T E R E T S 


Dlv Roy de France fur 

C Ette Principauté fut donnée par Louis 
Xl-au Comte ds Craon , pour le re- 

cciiipenfer du fervîce qu il luy avoit r^n a 
^ contre 





INTERETS ^ 

comte Marie de Bourffofrnc, femme tîe 
pcreiir Maximilien , en luy remettant 1^* 
pins fortes places de la Bourgogne. La ra^e 
de Craon eliant finie Ions Tranfois I. le Coni" I 
te de S. Blancard de Dauphiné , comme foa | 
pins proche s’en empara , & l’a tenue jaf- [ 
qncs en l’an i(fo8. que Henry -le Grand ma^ | 
riant le Prince Philippe de Naffan avec Eleo- ' 
nor de Bourbon fœur du Prince de Cond'’i ! 
Juy donna U Principauté d'Orange pour 
dot. 

Donc l’intereft fur cette Principauté cft [ 
double; l’mi que d’ancienneté elle appartient • 
a la Couronne de France; en fécond Üeü ; 
qu’elle a efté çonferée par le Roy Louis X I* 
puis par Henry I V'ce qui manifertc le droit 
de la Couronne de France ; outre que les 
Roysde France ne peuvent en façon quelcon¬ 
que, vendre, donner , ny aliéner aucunes ter¬ 
res du Domaine Royal, lut peine de ualiité & 

révocabilité. 

Interets 

Du Roy de France fur Nice. 

C Et inrereft dépend des Comtes de Pro- 
y en ce ^ otijî on Iè? vc ut prendre de pi üs 
foin, des Rois de Bourgogne, comme'ila . 
eHe dit cy-deflus, lorlqne l’Empereur Arnol- 
phe erigea la Royauté de Bourgogne. Pour 
ne parler que des deeniers Cecles“ toute la ' 
Provence appartenoit à Charles d’Anjou 
Roy de Naples , la poRcrité duquel en a jouy 
pies de crois cens ans. Pendant les grandes 

guerres ■ 
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G ‘D’Italie à caiiifc des Guelfes 3 & des 

. îbelins, la Provence fe trouva embarraflée 
ans ces factions , le Roy de Naples ne la 
Put fecouiir à propos i c’eft pourquoy le Se- 
de la ville de Nice appella le Duc de Sa- 
auquel le Piednioiu s’eltcit déjà don- 
'• L Empereur avoir rainé toute la Lombar- 
& particulièrement [ la ville de Milan 
il avoir fait razcr > il eu avoir même fait 
^tanfporccr les pierres à trois lieues de la > &€ 
^pres avoir fait jeufner les Chefs de la Icdi- 
^*on qui fut faite contre luy, trois jours du- 
■^^ânt il leur fit manger de figues qui efloicnt 
Attachées au cul d une afncîfe foiTcufes. Les 


ï^ebelles de Cremone qui portoient les armes 

Contre luy , furent cous auffi rigoureufement 

^hâtiez. Ces exemples firent que îesProvin- 
ces fe fournirent au Duc de Savoye, qurlf* 
Conferva , & qui les accrut depuis Thurin 
jüfques à la mer Mediteranée , où il y a un 
Porc fort alfuré 5 avec une Ville maritime ap- 
pcüée Ville«franche. 


Il importe à la France que le Duc de Sa- 
Voyc ait un Porc qui ne foie pas éloigné de 
celuy de MarfeillCjafin qu’il favorife le cours 
des vai/Tcaux de France vers le Levant ; c’eft 
ponrt;uoy les Roys ont toujours augmenté 
Cet Edat de Nice. 

François premier ayant fait une ligue of- 
Eenfîve & defenfivc avec le grand Seigneur 
Sultan Sclim , luy envoya demander du le- 
cours, en l’an 1^34. le Turc luy envoya deux 
cens galères bien équippées, commandées 
par Ton grand Admirai Haradin Barberouire> 
qui vint recevoir les ordres du Roy à Mar- 

fcille* 
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fcillc. Apres que les deux armées Garent 
ne & Turqucfque Gureot iiivefty ' 

par terre le Comté de Nice , le C bateau^ 
ia forcecclle deSiLatirent > Sf ^ 

avec le Porr, fe rendirent d'abord au Ivoy* 
Le Senat envoya enkiite par le coinniandc 
ment du Prince j'ics clefs de la ville au Du^ 
d Anguicn Antoine de BourboHj qui les rcçdc 
à compofition. Cette reddition qui fut fau^ 
très promptement, Irrita ft fort J es Turcs j 
qui s'aitendoienr au faccagenunt de U ville, 
que de rage ils brulcrcnt tout ce qu ils trou-* 
verenr \ Charles Dac de Savoye lauvadans 
Je Château & Citadelle pour y cominandct 
en dilanr quhl ne pouvoic trouver une plus 
Honorable fepaltuce pour un Prince Chré¬ 
tien que d*clire enterrd fous les ruin^^s des 
ennemis de la foy. Il ibutiiit fi vigoureufe^ 
ment les attaques de ces deux armées , qrf il 
les laira&eii fît confommer une pairie, Ha- 
radiu Barbtj'Oüirc en couçEir une relie in¬ 
dignation , qij*il voulut le vanger fur les 
Ifles de la aici Mediterranée , fur les ViN 
les qui cftoicur fur le bord de la mer ; en 
quoy il fut aÜijlé de François 1 . en perTon’' 
ne, & de tonte fou armée : On en voit enco* 
re aujourd'huy dix iept belles lllcs , tou¬ 
tes rJefert^’s, perlonne n'ofe s*y itcitcr, de 
peur de fervir^de pxoyc au premier oui les 
voudr-dt occuper. Le Tare faccagea aolfL 
l'/ile de Corfs S: deScrdaigne , brûla Tan- 
cierme vdic de Reggio capitale de Calabre 
& quantiti' d'autresj iieinportatoutlcba- 
tmquhl avoit pris dans ces places , & emme. 
ua cent ibixance & quatorze mü captifs, 

qu^il 
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^ U vendit en Turquie, & en renvoya plus 
c douze mil qui ne pouvoient tenir dans les 
^2iiieaux',& quantité de fEmnies& d’enfaniî, 
® qui a augmenté la haine de ces lufulaircs 
'ontre les trançois. 

he’s terres de Nice qui compofent la Prin- 
^paute le font remiles, apres le départ du 
, , à l’obtïlTance de leur Prince le Duc 

concte lequel la France prétend 
■‘^Ujours les interets fuidits , outre celuy de 
^cn-feance* 

ÏKTERET 3 

Du Roy de France fur Cambray. 

C h pars dependoit du Comté de Flan¬ 
dres par forme d'annexe : Bcdoüin pre- 
^iier le donna pour doc de fa fille , & déclara 
*on gendre Seigneur de Cainbray & inde- 
F^ndant, à quoy Philippe de Valois fît quel- 
^uc oppoficion. Peu de temps apres, le Corn- 
de Flandres s’eUant rebellé contre la Fran- 
J fut fait prifonnier, & ne fut mis en liberté 
que ioriqu’il fe déclara valTal & tributaire 
de France. 

Ce traité a efté obfetvé jufqucsàce que 
le dernier Comte du Cambrelis ,qiii n'auvoie 
pu refider aux forces de la France , aima 
mieux fe liguer avec l’Efpagnolj auquel il 
Ecniic la ville de Cambray , qut ell dememée 
entr'eux deux ; le Roy d'Efpagne citant le 
ttiaîcre des gai niions , & luy Seigneur de tous 
les habitans. 

En l'an ijoS'. le Duc d'Alcncon freredu 

Roy 









iNTIRtTS 

Kdf-Henry U I. alla aux Païs-bas , avec 
vingt-cinc] mille hommes pour allillcr les 
Hoilaiidois contre l'tfpagnol > l’inflabilité 
£ fon elprit fit appréhender aux Hollan- 
ois qu il ne fe vouluft rendre niaiflre dc 
cur pays ; c'eft pourquoy ils lâchèrent la 
«>gue contre fon armée, 4: noyèrent plus da 
douze mil François ; en s’en retournant en 
France, il furpjjt yiHç Cambray par 
une attaque iniprcveue, & la remit au Mar- 
«jmsde Balagni, qui s’en rendit Seipneur & 
^mme Souverain. Le Comte de luentei 
ouverneur general des Pays-bas pour le 
oy bipagne , l’afliegca & l’emporta, l’an 
depu* d’Elpagne l’a toujours tenue 

bes interets de France font fondez furies 
luelmcs droits que ceux de Flandres, faos 
que la conce/Iîon qu’en avoit faite le Duc 
d Alençon puille préjudicier au droit de la 
Couronnes & aux maximes fondamentclles 
ueitltat de France, qui ne peut rien alic- 


Intérêts 

Du Roy de France fur l'Iflede Corfe. 

L ’Ifle de Corfe eftoit polTedce oar les Pi- 
fans quand ils k gouvernoient en forme 
oe République 5 mais l'orfqu’il furent obli. 
pz de «chercher l’afliftance de la France,,Is 
la luy alignèrent pour gage de leur fidelité. 
Les François en ont ,ouy jufquesâla revol- 
ïc de Genacs , du temps du Roy François 

premier J 


ü 
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Içj , > ^ous c]ui clic abandonna la France, 

j^l Haradiii BatbcrouHc Grand Admi- 
■ïli Selim, faccagca les llles de la 

ç(w .^l^^^'tcrrannée : Neanmoins , ils en onc 
çn^ en partie pour la Vortercfic , qui 

& la Baltic : & du depuis André 
qui avojj Admirai de France & 
^J'Ocrai des Galères du Levanr, feus prétexte 
J, tftrc du parti de France , tira les garnilons 
^^’ançoifes des fortcrcllcs, & remit toute l’ifle 
^JBre les mains des Gennois , aufqucls elle 
demeurée , & mcfmc ils envoyent de trois 
trois ans un Gouverneur avec la qualité 
*^^Viccroy. 

Cela ne peut neanmoins déroger aux in- 
de la France, par la règle que tnalit 
pojfejfor 'vel pr&dio vfuca,pcre non potefl , Sc 
*^0 eftet les plus grands & les plus notables 
l’ille fe font retirez en France. Mcllicuis 
Ornano , qui ont elle Maréchaux de France , 
^ qui lont parvenus aux grands Gouverne- 
*îiens i & Mcllicurs Sardim , lont les princi¬ 
paux qui fe font retirez en France , en atten- 
‘fant que les François recouvrallcni la domi¬ 
nation de leur Ifle. 


Interets 

Du Roy de France fur la Caftille. 

g Landine fille unique de Rodrigue Roy de 
Caflille , fut mariée d Louis V lll. fils de 
liippc Augulte & pere de faint Louis , dit 
Louis l X. pour montrer l’intercll que la 
France avoir de joindre la Couronne de Ca- 

ftille 
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iïilk à Celte de trancc, elle fie nicttrc les 1 
mes de îrance avec celles de Ca(tiI!e iCf* 
<]u'ou voit cncoEc en la iaiiuc Ciui’cJJe de |( 
Paris aux fcneltrcs du Cl.uur. Apres la j 
mort du Roy Je CalUllc , Us francois qui ' 
prctcndoienc Icgituncmeut a la lucce/fiOH) 
furent cnipcfchcz de la recueillir par le Pa¬ 
pe , qui pour accjuctit uu nouveau tribut, tita 
du Convert un bâtard de la Mailon , qui 
cftoit Moine BcocdiÛiü, PrcRrc , & le l'cca- 
larifaiu le rendit Roy de Cailillc j il s’alil* 
en fuite avec d'autres Rois d'tlpagtic confie ■ 
laïrancc ,(jui palfcrcct tons eu Garcogiic& 
en Languedoc, qu'ils firent iiicoiuinent rc- 
Tfolter. Bodûiiin Comte de îiatidtc , com- 
metatcurdu Roy, qui cüou mineur, Se la 
Reine Blanche, firent courir un biiiit par 
route la fiance que les Mores d’Afrique 
au nombre de deux ou trois cens mille paf- 
foient Je détroit de Gibraltar pour venir ca 
France, & de lien Alleiuagne d: en Italie. 
Après avoir ainfi intimidé le peuple , on fi: 
unegrâdc levée,d'environ quatre v ingt mille - 
nommes, qu'on divifa en deux bandes ; Bau¬ 
douin conduifoir quarante nulle tiomincs ,& 
les autres quarante mille cftoienc avec le 
Roy. En palfaiu parle Dauphiné , l.-i Pro¬ 
vence , Si Je Languedoc, ils avcrciiloicnc les 
peuples que c'cJbit une armée Chrétienne ' 
qui venoitàleurs fccours, & pour combattic 
J'ennemi delà les monts Pyrenecs : Mais 
quand ils furent arrivez dans les capitales 
Villes, le Roy dans Thouloufe & le Comte 
de Flandre dans Bourdcaux , on feignit d'au- 
cics nouYcllcs ccriccs par des tlnapnols 

Cliic 
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,'Titcnens au Koy , qui le rcmercioîcnt très- 
Uiiiblcmcnt de ccctc prompte alfiftancc qu'il 
^''oir rendue aux Chrétiens d'Efpagiie, & qui 
mandoienc qu’au bruit qui cUoit venu 
j.ü un li grand nombre de Chrétiens palToit 
i yrenées , les Mores Afriquains s’eu 
oient promptement retournez j on en fit 
^lenic faire des feux de joye par toutes les 
*llcs voifines d'ETpagne. 

Euluitc le Roy lit allcmblcr la Nobleirc 
pais J mit des garnifons dans toutes les 
places forces & fit valoir fon autoiicé ; il ieac 
apprit qu’il avoir falu uferdccc llr.itagcnie 
pour les ramener a leur dcvoit. Il leur donna 
gouverneurs Prançois, & pour s’alfurcr 
avantage, il crigea la petite Lfeurie &: le 
^fvice de la Chambre , & prit lescnfansdc 
^Ous les nobles en forme d'oliage , qui le fer- 
'oiciu en qualité de pages d'honneur, pages 
je la Ch ambre , pages de la grande & paitc 
•fleurie, & je Roy s’établit en la Guyenne 8c 
Languedoc dans les droits qui luy appac- 
tenoicnr. 

Quelque temps apres le Pape a prétendu 
notable intereil fur le haut & bas Lan- 
SUcdoc , parce que du temps de Louis V 111. 

ne régna que quarte ans , & de laine 
Eouis , les Albigeois s’élevèrent qui voulu- 
reformer les abus de 1 Eglife Romains 
^ des Ecclcfiaftiqucs , & nioient met me 
'iüclqucs articles de la foy Catholique Ro- 
^iaine. 

Ces Albigeois, qui- tiroîent leur nom de 
ville d’Alby , elloicnc fi conftans qu ils 
hruloicnt leurs maias Sc fc jetioient dans 

C les 
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les fiâmes plûtoft que de changer de rell' tl 
cion. Les femmes encore plus crédules qu 
les hommes , fe jeccoitnt aufii dans le feii j^: 
avec leurs enfans entre leurs bras :1e Comte 
de Touloufc eftoit chef de cette Scae , cou* 
tre lequel le Pape drclTa une croilaJe,& mlti- 
tua chef de fon armée le Comte de Momort 
frereduDuede Bretagne, qui donna laba* 
taille de Muret en iiO(î. 11 y prit pnlonnici- 
le Comte Raimond de Thouloulc : cinq- 
Boys d‘Efpagnc y futenc tuez , & tout le pais 
fut enfuitc fubjugué. 

Le Pape a prétendu que TAlbigcois luj 
appattenoit, puilqu’il l’avoit acquis à 1 Eghle 
pat les armes de la Croilade qu’il avoir inlti* 
tuée j à quoy le Roy S. Louis répondit, que 
le Languedoc dépendoit de la Couronne de 
rrance,& que I herefie ou le vice des fu’Ctsne 
doit pas efire préjudiciable aux Seigneun: 
qui euirent pû faire ce que la Croifade avoii' 
exécuté. 

Pour éviter une plus grande conteflation, 
le Roy retira avec une grande ptudcnce le^ 
Comte de Monfort, que le Pape avoir déji 
nommé Roy de Gafeogne , Ocettanh. 

11 le fit Connétable de France , & luy donne 
les Gouvernemens de Poitou & de Tourai¬ 
ne. Les autres Chefs furent aulfi rccompen- 
fez d’autres charges. Le Roy les rcconnoif- 
foit de ce qu’ils avoient fait contre les Albi¬ 
geois, A racha melme de contenter le Pape 
d'autres terres, & ne l’a jamais pû faire, qu’en 
louffrant qu’il joiiiil du Comtat d’Avignoû 
& QU Yeaey/fin, 







Princes. 


Interets 

Du l^oy de France far le Hainaiir» 

J U Comté de Hainaur dépendant de la 
fur me membre de ia Plandre , 

O Cuiliaume Bradefcr , gendre du 

te i droits. Ce Com- 

_ c ^Hainauc pour prétendre à la Souve- 
• metc Sc indcpcndancc de la France, fie 
I icer quelques certes à Ton Comté par 

recevant nouvelle 
• vcftiturc de l'Empereur , il préjudiciaft au 

ferpn^^ ^ Couronne de France avoir (ur 
s tjtats, & pendant'Ia minorité d’un Roy 
e France , les Comtes ont crû preferire leur 
dépendance De forte qu'aux guerres de 
landtcjlc Comte de Hatnauc s'etUnt roinc 

Parcy de l'£,„pcrc„r , il fuc pr.s .v ° 
Comte de Flandre & le Comte d'.Srtû's & 
meneprifonnier à Paris, où il rcnouvcluVoy 
nom nia a e* ^ 

Vue yéye heritiere de cette maifun , & 
mal traitée de fes alliez & des patens de fou 
mary , fe mit fous la ptorcftion du Duc de 
Bourgongne Philippe , qui s'empara* de ce 
Comte , des qu’elle fut morte , pendant-la 
guerre de i’Anglois contre la France } d où ce 
droit eR demeuré comme aifoupi. Ee Dac 
de Bouygorignc n'a pourtant feeu montrer 
aucun titre, ou aâe de légitime pofiélîion 
que celuyde ia proteaion de ladite véve * 
qm n'cil pas fuâifanc. * 

Aiali la France retient à bon droit fon 

C a ia 
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intcreft , pour le faire valoir en temps 2 '- 
>icu. 

Interets 

Du Roy d’Efpagne fur le Duché 
Bourgongne. 

L Es interets du Roy c’Efpagnc fur le PU' 
ché de Bourgongne, & les apparteiiao* 
CC 3 , precedent du mariage de Marie de Bo'jr*, 
gongne , fille Si unique heriticrc de Charles 
le généreux, qui fut tué au combat contre^ 
les Suilfcs à^Nancy, Tan 1477 . Cette Prit’ 
celle fut mariée à l’Empereur Maximilif’^ 
d’Auftrichc , & par ce mariage tous leur» 
biens palTcient à Philippe leurs îils, qui épou* 
fa leanne fille du Roy Ferdinand d’Arra* 
gon, & de par fa femme Roy oc Caftille, qui ' 
fut nommé Philippe premier Roy d’ETpa* 
gne J c’cll ainfi que l’Elpagnc & les appar' 
tenances font tombées en la puilTance de U 
mailon d’Autriche. 

La Princelfc clloit jeune lorfquc fon per* 
fut tue, & elle mourut toll apres : ce qui fut ' 
caufe de la perte de quelques-uns de Tes 
Eltaft, qui furent l'urpris par le koy de Fran- ! 
Çe" Loüis XJ. Le Roy d’Elpagne fonde fes ' 
interets iur cette violente invafion , qui efioit 
•autorisée des principaux Sciqncurs de la 
Cour de ladite Princelfc, tels ^u’clfoicnt 'le 
Prince d Orange , le Comte de Craon Si 
autres. 

Pour montrer l'interclf qu’il a fur ce Du- 
chi, la croix rouge de S. André cR au coin 

de 
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«i” Tes armoiries ; & vie plus , le grand Ordre 
f]ui s’appelle la Toilbn , appcllée des Latins 
'vellui aurcHjn, & les pierres de fufil enchaif- 
Bées , ont procède de Philippe Duc de Bour- 

gor.gnc , qui l’a introduit pour 1 Ordre de la 

Chevalerie j & c’cld ce que l’Ei'pagne pro¬ 
duit , pour marque de (on iuterefl: lut ces Pro¬ 
vinces , aufquelles elle n’a jamais voulu re¬ 
noncer. L'Empereur Charles V. fils dudit 
Philippe) les demandoit au Roy Irançoisl. 
pour le prix de la rançon : Ccluy-cy les pro- 
nût à la vérité, mais quand il fut retourne 
en France le Parlement de Paris refufa abfo- 
lument d’accomplir ce traité, à caulc que le 
t'uché de Bourgogne cil la main droite de la 
ville de Paris : au lieu de le ceder , le Roy 
François ellant hors de prilon , quitta toutes 
les prétentions, droits & interets qii il avoir 
fur les Provinces de Flandres & d’Artois fur 
les* deux Sicilcs , qui font le Royaume de 
Naples &c la Sicile , & aulli fur le Duché de 
Milan, Cennes Scieurs appartenances. De 
forte que François l. qui avoir reçcu foy Sc 
hommigcs de Charles V.E'Bp-’^^nr & Roy 
d’Efpagne, perdu tous les droits fut Ici dite s 
terres , à ce que piecendent les Llpagnols, 

Inte rets 

Du Roy d'ETpagne fur la Ca¬ 
talogne, 

N l’année 163 ??. la Catalogne s’eftoic 
^ révoltée contre l'on Seigneur Philippe 
1 V. Roy d’Efpagne , fous ptetexce de niau- 

C 3 vaiii 
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v.aiî traitcmcns, que les Catalans rec:voîcrrt 
flcsCi|lillans, qui partoient dans kius EÜats 
î’onr i embarquer à Barcelone , pour al'eC 
«n Italie & eu Flandres : le Roy r.c leur ren- 
art aucune juliiee l'ur les plaintes qu’ils 
ailoienrde tant d'outraffcSi ils fccoticient le 
Jp'^g d'ilpaguci & comme cette maxiivic 
d çtiat, quejamais des fujets ne k rtbillcnr, 
qü lis ne jiimcttcnt au plus grand cnncuvjr 
U l?rincc qu j| abandonnent i â caule que 
ictir faute de trahilbn & dedel'crcion feinblc 
f"' de pardon. La Catalogne 

ie foumit euticrcmcnr au Roy de fiance , à 
a enatge qu’il les conferveroir contre le 
oy d flpagii* J en confc nurncc ueq'ioy , le 
fy eiiablit le li-gr de la iVIorc- Houdaii* 
four Vice- Roy de ce Pais-li qui en conlerva 

encore la qualité de fa more , qjiiyqu • l’b- 

pagnol en fut le maître ; le Koy.ic France 
ft.nd Je titre deComtede Catalogne , pour 
cri avoir pris polltilion & v avair citably des 
V^JO^rois en fa place ; & il Ce fonde fur le tî- 
de donation & foumiflion faite parles 
Catalans ; rnais l’Elpagnol pour fon inre- 
rtiîSjOppofeà celuy de la France,que le droit 
c une donation perpétuelle cfi bien plus au- 
ihentique , que celuy d’une fîmple donation ; 
& notamtncnr quand elle cft confondue avec 
Jarrabiion & la félonie; les fujets n'avans 
aucun pouvoir de fe foudraire de la domi- 
narion de leur Prince pour fe donner d un 
autre i & par confequent le Roy d’Efpao-nc 
a deux fortes de prétentions t 
O'btlh: la première cftoit fondée for l’an¬ 
cienne domination ; & l’autre fur ce qu’il l’a 

fubjuguce 
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Subjuguée malgré les armes des François c^ui 
5*y o^pofoicnr. 

Interets 
Da Roy d'Efpagne fur le Rou0iUon. 

L e Comté de Roniraion , q«i cil un 
membre de la Catalogue , lut engage 
par Pierre Roy d’Atragon , qui avoir ûs 
grandes guéries contre les Mores de Mur- 
cic & de Grenade. Pour leur rcfilFcr , n en¬ 
gagea le Comté de Rouilillou à Louis X . 
ï^oy de France, pour trois cent mu c eus 
ti’or , l*an le Roy y Ht une colonie de 

îrarçois , avec une garnifen ordinaire. 
Cctre pofTcirion de Roull'iHon a tmeuic _ 
aux Fiancois iufques en l'année q*^*^ 

Charles V lll. er.ttsprit f 

pour recouvrcï le R.oyaume de Nap.C? 
de Sicile ; car de peur d’cflrcdivcrcy ue les 
cntrcprifcs , il céda le Comcé de RoulUHon' 
à Ferdinand d’Arragon fils de Pierre , & le 
quicra de trois ccnc mil efeus o or > Cepout 
le mefmc inrereft de diverfioti, il tranlporca 
à Philippe d’Auflriche, fils de l’Empereur 
Maximilien , le Comté d’Artois avec les 
dépendances , aux mefmcs conditions que 
tandis qu’il feroit employé en Italie aux 
conquêtes du Royaume de Naples , il ne 
feroit point attaqué en France par le it 
Philippe : ces deux traitez de celiion , rc- 
mifc& donation à l’Arragonois , & a 1 Au¬ 
trichien , furent incontinent executees i 
iz la part du Roy de France 5 mais ceux • la 
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n:- lay tinrent pas patoleicar nonobllant leurs 
conveucioas, ils fecoururcnt le Royaume 
Naples contre Charles leur donateur, & le 
cnalprent d’îcalie par la maxime d’iidat, c|ui 
eft 1 une des plus oblervces , (]u’un Prince nc 
doit jamais permettre que Ion voiha s’agran* 
dilTe des Eflats puiilans, qui incnaceroicnc 
toujours le lien de trop prés. 

Les François oppofentà l’EfpagnoI , que 
cnufad^ta, cauÇa non fient n-^ ils doivent ren¬ 
trer dans leurs terres données, puis qu’on n’a 
point accomply , ce pourquoy la donation a 
elle faite. quoy i’Efpagnol repart que com¬ 
me Catholique obeïiraut aux juifioiis & vo- 
lontaz du Pape, il ne peut clhc b'âmé de Ton 
procédé J que les François s’étans infolcm- 
-ment comparez , obligèrent le Pape Alcxan- 
cre VF. de le liguer avec tous les Princ.-s d’I¬ 
talie , l’Arragonois & Philippe d’Aultriche 
pour la défenfe commune contre les armes de 
France , & partant qu il efl déchargé de la 
cou.'f^ qu’ou luy pourroit imputer, de n’avoir 
pas cfF.-flué fa promell'e , veÛ qu’il craia.ioic 
la peine d’excommunication en n’obefirmc 
pas au Papeimaisilfaut leniarquer qu’ii ne le 
Icrt de cette maxime que quand clic s’accor¬ 
de avec Ion mterefti & qu'il épie toû,ours 
ioecalion de le lervir du prétexté de la Reli¬ 
gion, pour ragcaiiQjiremtnt défi domina¬ 
tion, & la cosimoditcde fes affaires parti. 
Culicics, ‘ 
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Roy d’Efpagne fur le Portugal. 

A Lphonfe Roy d’Arragon avoic une fille 
^ \ naturelle , qu’il maria à Henry bâtard 
c a rüuifon de Lorraine, & l'ayant recon- 
^ orc brave de la perfonne , il luy donna 
de la femme, une armée pour con- 
*]nclter le Portugal , qui el'toit alors poll'edé 
pav les Mores d’Afii que. Cette entreprife 
^‘^nllic heureufement : mais â caule de la 
guerre des Anglois & des François , & de la 
ivcrfion des Chrétiens, Henry implora le 
ecours des Allemans,& leur envoya des vaif- 
eaux pour les tranfportcr à Lisbonne. Ce 
Iccours fut d e telle importance , que par fon 
iTioyen il conquefta non feulement le Por- 
tugal , mais aulTi la Province d’Algarbe , qui 
^'jy eft méridionale. C’cll de là que les Alle- 
iiUns font tellement privilégiez en Portu¬ 
gal,qu’on ne Icsofcroit empril’onner ny mal¬ 
traiter , pour quelque choie que ce Toit. Ils 
font aulli privilégiez en l’achat des denrées 
de bouche. 

Henry fe voyant dcrcclief prefsé pat les 
Mores de Caltille la vieille & de l’Andalou- 
fi" , demanda du fecours aux François qui y 
abordèrent fi fréquemment qu’ilschangccentr 
le nom de Luzitanie en celuy de Portugal» 
comme qui diroic Gs^llorum. 

Cette race de Henry a toujours régné ciï 
Portugal avec accroilTement de tichell’cs 
& de Provinces, & rncfmcs des Ind's tant 

C J Oiic..ta. 
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rientales qu’Occîdcntales. Sebafticn dct- 
nicr Roy de cette famille fils d'EmanucI. 
cntrepiit la defenfe de l’aifné des enfans tlu 
®y c ez & de Maroc, contre fon frcrc 
fui ne j celuy cy voyant que fon frcrc s’ap' 
puyoït d< s Portugais, implora le fecours cîu 
^ran cigncur , fous promc/Tc de luyrcn- 

<ire le Royaume tributaire, s’il obtciloit la 

■VI o’rf* L armée du Turc fur fi grande & fi 
puisante qu'dle cnvelopa celle de Chcrip 
ortugais, quelle tailla en pièces, 
^ette journée fut appelléc de trois Roys, i 

in!* ^ Roys OUI y avoient 

l’an 1^78. Trois Por- 
°^tinrent qu’ils tfioient les vrais 
donM*'^ échappez de la bataille, 

r • le troifieme vint en 

ouïs XI 1.1 cfpaccdctrentcdcux aiv. 

Poi'" 

fub rn ' ’ "’l" Cardinal & Preftre, fut 
Royaume de Portugal à Philippe II. Roy 

i„T' o“'”‘ ‘‘''"“ê "'1 

I U " 0™i«lcsilo„ (ils Philip , 

J 1 . y régna aufii paifiblement. Mais fou. 

ce ef l„s p,„,|, HoyJh. 

de Portugal, du cofié des Reines fc fit 

tü râlé I "P'‘' ‘‘ 

générale du pays en fa faveur. Le Roy d’Efna- 

gxen avoir pas oblervé la maxime polnl- 

^ue, 1 ordinaire d’ailleurs aux Efpagnols.qui 

pcriTjcr 
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permet de Uirc mourir,d’éloigner ou d’abaif- 
icr ceux qui peuvent prétendre à leurs EftiCS, 

Ek Ko/pït’©* > tç4) |2ct7/AiVç 

Les Portugais le font liguez enfuite avec 
içs plus grands enneniis de la Couronne 
d Elpagne } premièrement en le joignant 
avec la France, de la richelTe 5c duvoifina- 
ge de laquelle ils doivent tout efpercr, & 
cnfuitc avec les Anglois, par le mariage de 
leur Infante avec Charles 11- leur Roy, qui 
eft toujours adez puilTant pour les fccourir, 
h l’El'pagnol, qui n’eft pas en eftat de les at¬ 
taquer , les vouloir entreprendre. 

Le Roy d’Efpagnc prétend toujours «la¬ 
voir intercll fut le Portugal : premièrement 
tare primitiva donAtionis, que fit Alphonfe 
fufdit i féconde ment iure JucceJfio>îis , que le 
droit ne peut ellre aliéné de la Couronne 
d'Efpagnc , à laquelle le Roy régnant fuccc- 
de. Troificinem>.t)t, rAtione pojlerioris donA~ 
tionis , faite par ledit Cardinal de Portugal, 
feul & unique heritier de ce Royaume.'Qua¬ 
trièmement, pareeque la rébellion ne fuffic 
pas pour en faire perdre les droits a fon Sei¬ 
gneur légitimé. 

Interets 
Du Roy d’Efpagne fur la Navarre* 

L ’Origine de cette prerention eft fondée 
fur la haine du Pape Iules fécond , con¬ 
tre la France. Ce Pape voulant ufurper le 












, J ^ Interets 
üiKhe de Terrare , fur Aiphonic d’Eft, gen- 
reduRoyLciiis X l 1. luyfit la guerres 
: ^^^omniiinia, avec le Roy de trancc , tjui 
uy avoir fourni quelques troupes , & gé¬ 
néralement tous ceux qui les aideroient en 
quelque maniéré que ce fuft. Les termes de 
•* <^xcoi-ninunication comprcnokiu en mots 
exprès , Omaes , c^ui auxil:um , fuijidiiirn 
ftippaias , <]uoq. omodo fe, enies : convin- 
erntur ^ ipjo Jdéio , jiut unathcmMts mucrone 

/ ■‘tt, perpe UAque fubiaceant txcommunica- 
îtûni. ’ 

Quoique le Roy de Navarre lean d’Al- 
ruft a Paris malade de la fièvre quarte , 
^ ut neanmoins enveloppe* dans la mefme 
excommunication , pareeque pour animer 
amant plus tous les aJherans à la France, 
^ Sollicita les Anglois qui en eftoient 
aiors les vafiaui liges,* & les tfpagnolsdc 
uy faire la guerre : Les Rois d’Angleterre 
O/^rragon voulans pafRr par la Navarre 
pour entrer en France, y trouvèrent eiuelque 
t 1 , ance , c eff pourquoy ils déclarèrent les 
avarrois enmmisdc 1 Eglife , ccm ne favo- 
1 ans CS adncraris aux Ferraroi^ & cxcoin- 
Xhunjcz , & tous deux fe faifitcnt du Royau¬ 
me d. Navarre, & d.s Provinces adiac ntes 
qui en dependount ; fçavoii de la üifcaye, 
GujpulcoaS duBeain. , 

Apres cette iiiva/ion , le Pape Iules I I. 
venant a mourir, & la paix cftaiu f'a te, l’Ef- 
ragnolacfit-ta J sdioitsdts Anglois appre¬ 
nez a cinq cenr n i! écus;i: en donna feu- 
icivcrt cent de comptant, & p.om.t le pa'vc- 
mciic .ur<;ftedans trois aaaccs fuivantes, 

pernieç 














desPrinces. 
aux Soldats Anglois de piller & 
e* emporter tout autant de butin qu’ils pour- 
^■oJent. A. tés que les Anglois (é lurent re- 
qnc tcrdinand eut fortitié les places 
les avenues, il le mocqua des Anglais j & 
leur voulut rien payer de ce qu’il leur 
promis, diùnt que le pillage que leurs 
^Idats avoient fait, excedoit la j.oumie de 
^‘f^q cent mil.écus, 

Les Rois de France ont tâché depuis , paï 
toutes Ibrtes de voyes , de recouvrer le 
Royaume de Navarre j mais le Roy d’Elpa^ 
K'ie dit qu’il le polTcde par conccilion <iii 
> en venu de la fulaice excommunica¬ 
tion , fie par droic de bienrcance , parccque 
^ P,oy de Navarre eftoie remis dans les 
titats J il ne feroiepas aircuré dans Icj liens 
en Efpagne , à caufe que la Navarre y elt: en¬ 
clavée : nonobftanc que par la Paix traitée 
après la mort dudit Pape il y eut une amni- 
i^ie 5 Sc une abfolution pour toutes les per- 
fonnes qui avoient contribué aux guerres 
fuldites. Ce que les François contcftcnt, di- 
fans que la condition du Koy de Navarre 
ne doit point eftre pire que celle des autres 
adherans, outre que le Roy de France a taie 
offre au Roy d’Efpagne , de luy rendre la 
fomme de cinq cent nail écus j que i £ipa- 
gnol avoit promis à P.'^nglois, de laquelle 
l’Anglois n’avoit receu que cent mille ^ &c 
faili/it offre de plus, de le rembourfer des 
frais de la auerre , taxez à trois cent mil 
ecus. ^ 

Antoine de Bourbon, pere de Henry le 
Grand ^ Roy de France , ayant époufe leanne 
, Reine 





























Ikterïts I 

Kcyne de Navarre, rendit d’aifez gr-inds fer- | 
vices à la Couronne, pour nicritcr d’en dite || 
allillcau recouvrcirnnt de fon Royaume , Sc 
ni cl rac Comme il aftîegcoïc, pour le Koy , U 
ville de Rouen, citant delccndu de cheval £ 
pour vifiter quelques fortifications* lorlqu’il | 
verioit de l’eau contre une miitaillc , une [ 
rrioufquctadc tjtéc pat les alfiegeaos le ftapa f 
am reins dont il mourut, l’an Marc i 

Antoine Muret excellent Orateur, cftaiu de- [ 
pute pour faire fa harangue devant le Pape i 
& le lacré ConfUloirc , teprefenta à Grégoi¬ 
re Xlll. que la mort de ce Prince qui avoir 
cité tué pat la foy , tneritoit que Ion hls fut ; 
remis dans l'on Royaume, duquel pat la dif- ï 
grâce du Pape Iules i 1. fon aycul avoir cflé < 
depolledé. Mais ce Pape, qui cvKoir l’occa- 
fion d’oftenfer le Roy d'tfpagnc , ny voulut 
pas confentir; ce qui donna fujet a Icanne jl 
Reync de Navarre, de dire que les Papes • 
clloient comme des forciers', qui donnoient 
du mal, duquel ils ne pouvoicnc a pres tendre 
la guéri fon. En de pu deux, cllcfit venirdes 
Miniftres Rcligionaircs de Ceneve & de la 
Rochelle, pour inllruire fon fils Henry à la i 
Joy Cal vinille, dont elle fie faire aulii profef- i 

fion à tous les fujets fous le titre de Rdi wion 1 

P/ctendué Reformée, ^ | 

Cette Rtynccrut que le changement de 
Religion luy cftoit ncccflaue i prcmicrement 
contre la tyrannie pcrpuaclle du Pape , nui 
caufefouveiu la ptrte dutcniporel ; afin'quc 
fes fujets, meprifaus i’Eglifc Romaine,n euf- . 
fent aucun comaicrct avec les ETpapnols 
dcfquds ils pourroient dire feduits , pour fe 

lazigef 











' ^ ^ pirty,s'ils ciitrt'ccnoient cuel- 

que amitic cnicmblc i & par ce moyen, elle 
corj erve queltjue partie de la Navarre, 
vccLine portion delà Btfcaye , le Bcarn & 
c iwotic j c cft pourquoy la trancc & 
pagne, portent toiuesdcux dans leurs éeuf- 
ons , les armoiries de Navarre , à caulc des 
îQtcrcts lufdics. 


In Ter ETS 

Du Roy d'Efpagne fur Milan. 

L e Roy d'Efpagne prétend que ce Du¬ 
ché luy appartient. Premièrement itire 
y parce que Charles V. ayant pris pri- 
fonnicr François premier en la bataille de 
Pavte , l’an Milan & tout le Duché 

1 Atllgcois en failant une partie, luy fut cédé 
pour (a rançon& d’autant que Milan ap- 
partenoit aux heritiers des sfoizcs , qui en 
eftoient L ues, 1 Empereur voyant que Maxi¬ 
milien forze n’eftoit pasalfcz fort pour rc- 
lilFer aux François quand ils l’attaqueroitnt, 
s'en fit faire une ccllîon par l’échange d’au¬ 
tres terres & Seigneurs qu’il luy donna pro¬ 
che de Rome Se dans le Royaume de Naples, 
où les fucccllcurs de ces Princes vivent en¬ 
core,mais non en qualité de Souverains, afin 
qu’ils n’aycnt pas fujet de s’élever pour re¬ 
couvrer l’Eftac de Milan , que l’Empereur 
Charles V. a fortîâéj& qu’il a toujours main¬ 
tenu en (a jouyllance. 

Les François s’oppofenr à cet intcrefl:, 
parce que le Due d’Orlcans freie tis Charles 
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iNTtRïTS 


V I, Roy de France , époula 
ne fille unique & heruiere de I 
leas Duc de Milan, par laquel 
apparcenoic à la Couronne de i‘ 
Xli. Roy de France , périt fils d' 
d’Orléans , mary de ladite hen 
lan , alla en Italie pour y 


droits j il prit Milan & amena 


Duc de Milan avec trois enfans ^ ^*^**^è 

qui moururent prilonnicrs au Cha (.eau 
Loches. François l. le pollcdi cnluite av^ 
toutes fes dépendances ; niais après la pri- 
fon il fut remis & cédé , comme nous diroi-S 
dans la fuite, parce qu’il faifoit une partie 

de la rançon liu Roy. 

Neanmoins les François oppolcnt que 
ce quiaefté tiaité. & accordé pendant que 
le Roy étoii prilonnier, ne peut avoir aucu¬ 
ne force fuivant la Loy , ceduur 

qui retïnetur , & que les contrats ou traitez 
paiTez en priion,ne doivent pas lubfiller, 
invoiuntfiïin voluntAs , & par con- 
fequent ils defavoiicnt le traité de Madrid» 
qui a ellé fait par un ptifonnier au préjudi¬ 
ce de fes tlfats ; veu melme que les Rois de 
Fiance ne peuvent rien aliéner des biens &- 
Seigneuries de la Couronne , à quoy ils s’o¬ 
bligent dans leur Sacre & Couronnement» 
par un ferment folemnel ; dequoy François 
premier raefme a protcflé & dont il a défié 
Charles Y.au combat corps à corps. 


















Princes. 


ï N T E R E T S 

Du Roy d’Efpagne fur Icrufalem, 

Et intcren: procédé de l’Empereur rroi- 
^ ucmcj c]ui cltoit RoyMes dtuxSicilcs, 
lyavoir de Naples & de l’ific de Sicile, I! ma.- 
U hllc loland à Jean de Brcves , oui avoir 
^oticjueftc I Aiittricbc , ui\c partie d’Egypte , 
CS colles de Barbarie & une partie de la Ea- 
elhiie, Cet Empereur luy donna pour doc 
de ia fille , le tîire de Roy de Icrufalem , & 
une puiil.ince année pour en conquêter le 
Royaume i ce qui rciitlit heureufemtnt, il en 
lût couronné Roy , i'aniiZ} SaUJin Sul¬ 
tan d Egypte s'unit avec les Barbares & les 
^rrazins pour chalfer les Chrétiens de la 
Terre . Sainte , & apres pluficuts batailles, 
ledit de Brèves ellant décédé , la Couronne 
fut recherchée de plulîcurs Ecinces Chre- 
tiCDs , entr’autres du Comte Henry de Cham- 
pagne, du Comte de Thouloufe, qui clloit 
Roy de Tripoli, du Conne Sodoiiia de Elan- 
dre, qui COQS combacrirent , & fe ruinèrent 
1 UQ l'autre pour I obtenir ^ clic demeuracnfici 
au Sarrazin , l’an 114 . 9 . 

La Reyne d’Antioche hcriticre du Royau- 
îTic r voyant que par l'arnbicion de régner , 
qui cAoit entre les Chrétiens, elle ne pou¬ 
voir dire rétablie, vint à Naples, & fit fa dé¬ 
claration , pat laquelle elle ccdoic les droits 
qu'elle avoir à la Couronne de lerulalcm 
encre les mains du Roy Charles d'Anjou , 
£ccrc de S. Louis Roy de francc, Apres cette 

dcmillioti. 








lNTIÏt.ETS_ , 

demiffion & donstion qui fur foIeiTinc - 
Icmen: Chaclfs d’Aniou Roy dç _ j; 

de Sicile leva unepuilTantc aruicc , ^ 

quelle il recouvra U- Royaume de ^ 

dcTit il joignit la Couronne à celle de |[ 

le J afin d’obliger les Siciliens a la défendre j 
il alla faite la guerre eiiluicc en U coite e 
Barbarie , où il ht de grand progrez.^ Dans 
ce temps faini Louis dclccndu en Egyprç 
avec une armée de trois à quatre ci ns nu 
combataris , dont le grand nombre caula U ^ 
famine, & la famine la pede. saint Louis 
voyant fou armée dépérir, voulut donner la 
bataille avant qu'elle fuit tout a fait décliné, ^ 
il la perdit, & y fur fait prifonnitr avec tous | 

fes Principauï Miniltrcs & Olticiers , 1 an 
Il laiffa pour oflagc Ion Dieu , ainfi 
appciloic-il le Corps de hsus * CiiRiST en i. 
î’Ho/lie , qu’il adora peur marque de ia Foy. j 
Le grand Su’tan de babylone le fit ]urcc que 
de fon vivant, il ne ferou plus la guerre aui 
Sarrazins : Neanmoins fous d'autres pré¬ 
textés , il tourna Tes armes vers Ja coite de 
Eaibatic, ayant mené avec luy cinq de Tes 
£1 s avec leurs femmes, defiraut d’en établit l 
<]iiclqu’un Roy de Thunis d’Algiet & de 
Barbarie. En alîicgcani Tbunîs , il fut atteint ; 
d’une dyirenterlc pcftileiirc l’an 1170. Char¬ 
les d'Anjou fou frère le vint trouver, lorf- 
que la Ville eftoit fur le point de fe rendre , 
voyant ce defaftrc il mit la main à l’épée, 
i’cieva vers le Ciel, & protefta de ne la ren- 
gaigner jamais qu'il n’eufb vengé la mort de 
fon ftere : peu apres il donna un alTaut gene- i 
talpar lequel il pric'la Ville , qui cftoit la 

Capitale I 













Capitale ({U* Grinces. 
de Ti ipoli Thunis, d’Al^ier & 

Royaume fj'-c^ tondit tous tributaires au 
de laine ■ ^ Icrulalera ; le corps 

puis ce tV'm^^ en France; dc- 

Sicile Ps*la les Koys de Naples & de 

rufaicm^^^ P'-is aulii le titre des Roysdclc- 

Rovs ^^ ^ oonteftation pour le titre de 
leur l’bmpc- 

parce * de Charles d’Anjou, Mais 

dernier fie mourir Conradin fils 
aorcî Conrad l’ur un cchaffauc , 

IH-t’ Eftats, la Sicile 

. Ry> de laquelle il 

^P'^rdu les droits. 

' 1 tipatrnea fuccede aux François 

Sicilcs , ac par coiifcquciit en leurs 
<1 toits & appartenances ; ht en efFrt , les Pa- 
îarcusde jcrulalcin prennent encore au- 
joue nuy leur iuvelliturc du Roy d'iiipapnc, 
P-ir les inaïus de Ion Vicetoy de Sicile. 


I N T E R E T 


Dtî Roy d’Efpagne fur Sienne. 

S ienne’ avoir autrefois efté République, 
fort puîflante , qui avoïc acheté fa liberté, 
& qui s’cfl maintenue contre les F’orentins 
& les Pifans a l’aide de Charles V. mais enfin 
elle a efté foûmife à la pmlVance de Philippe 
fécond Roy d’Efpagne. Ce Prince ayant 
reconnu que ces Républicains ne pouvoisnt 
ioufFrir la nomination Eipagnole qu’avec 
beaucoup de peine , il a remis cette Ville 

avec 










6t Interets 

avec les appartenances au Duc Tofcanc 5 
pour le rendre Ton valTal, afin que lorfqu 1 
feroit quelque guerre en Italie > Iç Duc de 
Tofeane full obligé de luy fournir quacre 
mil fantallins , & mil chevaux cntrccenus 
pour loùtenir le paity d'Efpagne. 

Quoyque les Koys de France , 
fentemenc du Pape, ayant obtenu une dona¬ 
tion que L"s Siennnis leur faifoient dd leur 
Ville, & que Henry fécond les ait maintenus 
en la jouïfi'ance de leurs privilèges ) (i ce 
que les Elpagnols prétendent que Us îran- 
çois n’y ont plus de droit, depuis qu ils en 
ont tranfigé avec le Duc de Tofeane aux con^ 
dirions fufdites. 

* Interets 

Du Roy d'E'pagne fur l’Angleterre. 

M Aric Reine d’Angleteric, fille de Hen¬ 
ry V ri I. fie une donation à Philippe 
Koy d.’Efpagnc, pat leur contradl de ma¬ 
riage , de tout fon Royaume , & de'tous les 
droits qui peuvent dépendre de la Couronne 
d’Angleterre au cas qu il la furvêcufi } Sc ré¬ 
ciproquement ledit Philippe, parle même 
contrad , céda la Couronne d’Efpagne & 
tous les Ulats qui en dependoient, à ladite 
Marie fon époufe , en cas de prcdcceds. Ce 
contradd fut nommé le contraifl d’union des 
deux Couronnes d’Efpagne & d’Angleterre , 
qui donna de la terreur aux Princes voifios 
& à tous les Monarques de l’Europe ; apres 
avoir demeure cinq années enfcmble, Eli¬ 
zabeth» 
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de Henry VIH. Roy d'Anglc- 
tcirc , lA. d Anne de Boüicn , qui avoir cfic rc- 
rcnuê en prifon Pefpacr de deux années, pour 
quelques conjurations contre ladite Marie , 
parut n agréable au Koy Philippe, qu’il eue 
corrtpalîion d elle , & ]a mit en liberté. Mais 
pendant que le Roy s’en vint en Handre ,cltc 
empoilonna la Reine fa focui , &: occupa la 
Couronne d’Angleterre, Elle chalîa tous les 
Catholiques de fes Eflats , afin qu’ils n’euf- 
lent aucune intelligence avec les Efpagnols, 
& a régné long-temps très • hcurcufcir.cnt. 
Elle a conque te dans' l'Auieriquc Septentrio¬ 
nale appcilée Mcxicane, la Province à qui el¬ 
le a donné Ion nom , parce qu’elle 

protcfloit d’efltc vierge, & avoit poutcon- 
Icillcis & Iccrctaircs des femmes lages ma¬ 
riées, qui concerioscnt avec leurs maris, 5c le 
confcil publie ; tnluitc dcquoy,ellesdeicrini- 
noicnc de Tes affaires en Ton Conicil} elle a 
au/H uni les deux Royaumes qui avoier.t 
toujours cfté ennemis, fçavoir l’Ercoirc& les 
Ifics adjacentes , qui font les Ibrides & les 
Orcades, pat la n;ort de Marie Sraatt Reync 
d’EfcolTc.à laquelle Elifabeth fit trancher la 
telle à Londres l’an i jiy. 

Pour conferver ces deux Royaumes fans 
avoir egard à l’ambition de fc prcccdcr Tuii 
l’autre, il fut ordonné que le Roy d'Angle¬ 
terre feroit intitulé Roy de la Grande Bre¬ 
tagne , dont le nom comprend les Eftats des 
deux Couronnes , & les interets de U f rance, 
qui fe fignifîcnt encore tous les ans par un 
Héraut le premier jour de l’an , à l’entrée de 
rf-eliic de S. Paul à Londres en prcicncc du 

Roy, 






















7° INTERETS 

i^oy, de roüs les An;ball'adcurs, Princes & 
Milords dAiiglctïirc, où i! crie roue liaur» 
Charles pur lagrare de Die« IIP)' de la Grande 
Bretagne C? de France , &c. t n jeerant foa 
ganddanslaccfde l’üglife, que l’Ambalîa- 
deur de fiance va auiîi-ron: raninncr, Sc 
donc U appelle , difant falvo Ô' 
Fr&)Sidkio Chrifi'miijjimî Caltsrum Begts ; il a 
loin aulîi d’envoyer ce ffand en france ^ 
pour lcrvir de gage dccombat entre les dcui 
I^oys, & il prend un a£tc public de la pro* 
teftacion, qn’on infinne enfuiteen la Cham¬ 
bre des Comtes de Paris. Les deux Royaii- 
mes fubfiftcnt auiourd’huy en la pcrlonac de 
Charles II. 

L'ElpagnoI continue en fes interets, di- 
fànv qu il cll bien fondé en contraél valable, 
confiimé par le mariage > violé par Eîiza- 
bet, qui n'elioir pas Elle de Henry > & dont 
la tnetc eut Ja celle tranchée , pour l’inccrtc 
commis avec Ton frere par l’ordonnance de 
Henry. Pour exécuter ce qui dl porté par le 
contraél: de mariage , Philippe (econd dcclia 
une armée navale en Pan 1587. des pluspuif- 
fanccs dont Phjftoire ait jamais fait jnen- 
tJODj d autant que ce n’clîoicnt pas de pe¬ 
tits vailleaux , & des barques à la fapon 
doDtjcs Roysde Perfeattaquèrent les Grecs 
dans un périr coflé de la mer F.gec j mais 
certoir dans l'Occan , où il y avoir 860. 
grands vailTeaux de combat , comme cara- 
ques, gallions, robcrgcs & bretons équipez 
cxcraordinaircmcni j avec 4^0. vaifleaux 
garnis de munitions, qui leur fervoient do 
lubydiaiics i on croyoit que cette armée 

fubjuguc 

















fi- ^ fc s P R I JJ c E s. 7Ï 

^ Ji’guetoit aiscnicuc l’Anf'letcrrc , & d’au, 
tant l'Ius quelle clloit aidée des intclli^ciu 
çts qu on avoit avec pUificms Anelois : mais 
a eme d’Anglcctrre donna tous les ordrej 
^ ccciiau cs à fa déknfe,& demanda du fccouts 
a a Heyne de Oanntmarcit, uni cntr’aulicg 
uy envoya Faullc, à i'att magique diiqui-l 
quelques badins ont attribué la tempête L.ui 
blpagnolc i quoy qu’en effet 
aurtfle &: le bonheur des Anglois enjayeut 
“ cuules fuffiianies , fans en aller cher¬ 
cher n’tïiraord inaires. 

b Intcrell: des Elpagnols demeure toujours 
en Sü entier par Us intiipclUtiens fie les guct- 
tôtinucllcs qu'ils ont contre l’Anglctcne, 

Interets 

Du Roy d Efpagne fur la Tofeane. 

L ’EmpcreLir .Charles V. voulant faite des 
créatures & s'acquérir des Eflacs , fécon¬ 
da l’ambiti n du Pape Clément feptiéme* 
qui vouloir tendre les neveux Dues de Tof- 
cane ^ & fie mourir les plus notables ci¬ 
toyens de cette Republique qui pouvoient 
conte ( 1 er de noblclPc S; de richclfcs contre 
la maifon de Medicis, qui n’choicnt que des 
banquiers & des marchands. Ayant élevé 
Laurent de Medccis Duc & Prince de Tef- 
cane, il luy fit époufer une henné bâtarde , 
& le déclara Duc de Tofeane ; Ion droit fut 
tranfinis à Philippe fécond fou fils, Roy 
d’Efpagnc. Le Pape Pic V. qui choit né vaf- 
fal de fkireacc , envoya en raaiîff?. à Cof-» 

me 
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me Je Mcdicis Duc de Fiot ence, une Cou¬ 
ronne cftiniéc I joooo cl'cus i en laquelle ces 
paroles elloiciit gravées , 
piemtifqtiezelHm R. P. dicavit , & # donavit, 
(yc. avec cette Couronne il luv donne le 
de Grand Duc ,& prend l’autorité iur l’Fm- 
pereur & fur le Roy d Eipagne. 

Pour contrecarrer ce tkre , le Roy d’£- 
fpagne a changé l'cftat de la ville de üicnnc 
qui le gouvernoit en République , & Ps don¬ 
ne au Due de Tolcane aux charges dites cy- 
dcfl'us. ° 

Le Roy d'Efpanné prétend d'avoir aiilTî 
intereft fut l'Ille d'Elbe , que Philippe fécond 
donna à Colme de Mcdicis : il y a confervé 
deux fonerclTcs, Porto-Longonc Se Porto- 
Hercule, qui tiennent en bride le Duc de 
Tofeanc, qui y a bafty Cormopolis de Porto- 
ïcrrato : 11 y a dans cette Iflc des n.ines 
û aiiraut & d’acier fin. 

Interets 

Du Roy d'Efpagne fur Mahhc, 

A Près que les Sultans d'Egypte cnrenC 
conquefte la Terre*Sainte , les Cheva¬ 
liers Hofpitalicrs de faint lean de lerufalein, 
qui avoient fuccedé aux Templiers, fc rcri- 
rcrent a Rhodes , qui prirent par rtratà- 
geme, ou ils ont demeuré 154, ans Pendant 
ks guerres de l’Empereur Charles V. & du 
Roy François premier, le Turc s’en rendit 
niaiftrcen 1514. Les Ducs de Savoye en rc- 
tircrent les Chevaliers à Vilk-Franchc dans 
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ce que pp rvice en Provence , jufquesi 

MaIcKc , d baillé l'iHedc 

détroit *Qi,;^ / ds confcrveioicnt 

9'î*ils donn/ la Sicile &. l’Afrique, & 

forme de tr d’£fpagne par 

^fi^<^vier touc* éperons, d’or & ua 

qo’ils en ft- port de Sicile, & 

Çoivcnt ^ Hommage. Ils re- 

Vicerov de ^ commaiidemens du 

y man aller où il veut, & 

les vivres pourroienr avoir 

tirent de i ‘/.^Ptovifions neccflaucs qu’ils 
l^althe e(/ ^ Calabre. Ainfi 

d’Efpagnç Hefmcuvaut de la Couronne 

^NTERETS 
Roy d’Efpagne fur Gennes. 

Î Lî!.°n ^ deux interefts fur 

à And?' ^• 

Fran/-.. André Do,ta, qui quitta le nairi de 

po«r adhérer au fien , la Principauté 

ouï de Gennes &l’in. de Golfe 

qui en dépend , quoique celui-cyi’cm refu- 

> ri eut mis cetre République i;n Ai'i- 

na?7*? ** création d’un Doge uicn- 

> « a la charge que les Gennois continué- 
roientlc commerce des. Indes fous le revenu 
^ui aefté convemr entr’eux. Pour cct clFct le 

oy d tfpagfjç ^ toujours entretenu des na¬ 
cres dans le port de Gennes, & Ieurac%- 
pruacéca diycries fois jufqucs à vingt.S: un 
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niilliôftd’or, pour payement defqucis > 

a voulu donner des Iflcsen ^ anti^ 

nue & en la Mediterranée, mais ils les 
fufe pour ne pas diflipet leurs forces, ^ 
font rculemenc contentez de liflede aoa 
rct , ou ilj remettenc leurs marchanfli c 
quand ils trafiquent à Tliunis eu Barbarie. 

Pour l’intcrelt particulier , faut tcniar- 
oucr que le Roy d’Efpagne vend aux plus ri 
cbesde Gennes, les titres des Principautez 
de Naples, parce qu’il y en a jufqucs a cm* 
quanre.un, & neuf Viceroyautez ? 1 ambi¬ 
tion eflant fi grande entre les nobles Gcn* 
nois, qu’ils fe repaiflent facilement de vani¬ 
té, & qu’il voudroient eftre Princes titulai* 
res de Naples. Par ce moyen le Roy d’tfpa* 
gne les attache à fon intcreft,parceque s’ils ne 
Juy obeifFoient pas, il les priveroit de leurs 
terres & Seigneuries, dont il fe prévaut ea 
diverles occafions. Les Vénitiens qui font 
bien plus fages , pratiquent une politique 
contraire, parce qu’ils ne veulent pas qu’au¬ 
cun de leurs Seigneurs polTede les terres de 
quelqu’autre Seigneur auquel il fut oblige. 
Ils ne veulent pas même qu’il y ait plus d’un 
Cardinal dans tout leur Eflat j & encore ne 
permettent-iJs pas qu’il entre en aucun con- 
feil, ni qu’il fe mêle d’aucune affaire publi¬ 
que, & pour plus concrcquarrer le Pape , ils 
ont eftably un Patriarche en Aquilée pour 
les abfoudre de fes cxcominnications , au 
CvS qu’ils cncouruflenc fon indignation. 
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Î - faut rem-,r« 

des 1?^^ "‘'axime fonda- 

‘■“"’blcon i" P " tr. 

te a fe rendre Snn ^ toujours por- 

'n fotclorre |„ "r ‘■‘«'■e, « 

■I' une .f-"!-""». ‘>ourccc c«ic. 

d'Italie , dont i], 5 Princes 

|ts Prripcroucs ''*°''^‘’'/drc chefs contre 
, fur.,_ ’ fit le Pape Hilde- 

excommuDier^'nGrégoire VI. lequel o(a 
thon , & de luv ^‘"P'^teur, fils d O- 

g<= fie la f au voya- 

ncr Roy de len s y faire coureii- 

enAae& en Afr^' établir Ton Empire 

VRrnoit l-£mpito d^cddenl =°“' 

coniniandem-nt à PE ’ *r j' "''P"'": 
nomme BarberoulTe . îc<,uel connût,la la 
Sainte , &c s’en retournant vitlorieui 

aux ha'r ’ 

reur • IlT* reconnoître pour Empe- 

leur . Il fit une croifade contre luy , qui ell 

fuTle^°''T croix rouge IppHquée 

1 abfolution de tous leurs ptehez , & qui 
leur fait mériter la faincccé s’ils meurent 
pour la querelle du Pape. L’Empereur vnymi 
que les croïkz s’étoiein retirez en des Hali- 
Ics, les fît tirer les uns apres les autres, &^lej 
Ht marquer ci’.une croix de leur fang fur |a 
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tcfte. Le Pape s’enfuit à Venifc rravfiiti » 
niaiseflant découvert, les Vénitiens priienî 
la proteftion, & le défendirent de tout 
pouvoir 1 ils prirent prifonnier Othon fils c 
l’Empereur, & pour le racheter , 1 Empereur 
fc réconcilia & baifa les pieds du Pape > 
luy mit le pied fur latcfte & luy dîr ^ 
efi, conctilcabis hmtm & draconem^ L’Empe 


rcut luy répondant , tibt , ftd . le 
Pape hiy répondit arroganimenr, Û' tnihj ^ 
Tetro : cequi caufa l’émeute des Princes d’Al¬ 


lemagne, le Duc de Saxe maltraita le Pape 
furie champ , & l’eût écrafé , fi l’Empereur 
ce l’en tût empefehé. Pour fc parer de la 
peur ou’avoit l’Empereur d’tftrc empoilon- 
lîé , ii le retira en Allemagne , pendant quoy 
Je Pape fufeita le fils contre le perc , en luy 
doDRanc la Couronne Impériale. 

Henry IV- Empereur doué de qualité! 
Iittoiqucs, eftanten Italie pour appaifer les 
faélions des Guelfes qui ciloient du parti du 
Pape, & des Gibelins qui eftoient les Impé¬ 
riaux , fut empoifonne au fiege de Elorcncc 
par la fille d'un Médecin qui luy cftoit venue 
demander fauvcgardc pour la maifon de fon 
perc , & qui luy donnoit avis que les aifiegez 
ne pouvoient tenir plus de quatre jours. 
I/Empereur voyant une fille pleine d'attraits 
& d‘un grand genie , en devinr amoureux & 
coucha avec elic ; mais s eftant fervie d'un 
onguent que fon pere luy avoir donné pour 
s’en frorrer la nature , l'Empereur mourut 
d’une mort tres-violcnrc par rinfiammation 
qui luy vint aux parties génitales , la fille 
nicurm aufli le mcfmc jour. 


C’eft 
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(ont l^s Empereurs le 

i,.c pn-> r * “cnlralie, pour éviter 
fptPT & les autres inéchan- 

VII Quand l'Empereur Henry 

.1' y ^ pour mettre ordre aux abus 
qui y avoir , tant au Ipirituel, à caule des 
c i mes «que divers Papes faifoient en mel- 
me temps. pour le temporel , à caufe du 
nom re des tyrans qui ruinoient le Pais j le 
lape l ayant connu plein de zele , de valeur 
Sc c picte , commanda Ercre Robert Le- 
nar > General des Jacobins, qui avoir e/tc 
Aumolnicr dudit Empereur , de le Gomma- 
P Aïïbmption N. Dame , dans 
J Egale laine Dominique de Boulogne , 

1 Empereur y fut empoilonné dans la fainte 
Holtie. 

Cet horrible facrilcge commandé par un 
Pape , & exécuté par un Moine , montreaflci 
ce que ces gens - là penfent de la Religion. 

Les Papes ont cltably leur puilTancc par 
l’union de tous les Princes d’Italie , & l’ont 
continuée ; de lorce que comme citant le 
Chef reconnu pour V icaire general & perpé¬ 
tuel du faint Empire , quand un de ces Prin¬ 
ces vint à manquer fans avoir des heritiers 
Icgirimes fuccclFcurs , le Pape leur fuccede» 
comme il eft arrivé au EHic de Ferrare Her- 
,cules, qui ne pût faire coiuioillcc pour Icgi» 
cime le tiis qu’il avoir eu d’une Dame fous 
promeirc de mariage. Le Pape Clément 
V 1 1 I. l'ayant exclu , a envahi le Duché de 
ïcrrarc. 11 en cit arrivé autant au dernier 
Duc d'Urbain , le Pape Paul V. l’exclut de 
l’adniiuilhation de idu Duché durant l: 
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fiii jours, Sc faus avoir égarii à irnc 

«Jle qu ;! avoir, il établit nn Légat pour goU' 
l'errer fan Duché tt’Crbain , fans attendre la 
ni or c du Dric. Le Pape en preteiiJ faire aiï' 

tant des autres, quand l’occaiion s’en prefsn* 

lera. 

Les Ducs de Parme, comme la plufpart 
des autres Princes d'Italie ; horfmis le Duc 
de Savoye viennent des Papes directemenr, 
& le Duc de Mantouë indirectement, parce- 
puc Ks Papes ont tâché d’agrandir leur Mai- 
Jon fur la ruine des autres. C'cll une maiimc 
generale, que les Papes perfccuccnt les ne¬ 
veux d^e leurs predccc/lcurs , pour donner 
eurs biens & leurs Principautez aux leurs 
Propres, Ainfilc Pape Paul 111, qui venoie 
un Farncfe, riche marchand de U ville de 
arroe , bailla à Ton neveu , qu'on difoit eftre 
on fils , J Ellat de Parme j év: en luy fiifant 
epoufer une bâtarde de l'Empereur Charles 
V. Il obtint de l-Empercur, que Parme feroie 
Jnneule Duchéî îc Plaifance aulli Duché i 
pour I apanage de ladite Duchené bâtarde fa 
lemmcj il luy afligoa Je güüvcrnL'nvjiic ût 
lAbTuzze ,& laterrede Ciltel. a-mace avec 
les dépendances , qui font dans k golfe pro- 
chc eje NûpJes* ^ ^ 

r. ni. eflant dcccdc , ton 

ftcctffeur P,e I V, .f. 

pnre 2tn,„ |ed„ D„c de Parme i la «il- 

P"'’« > 1' Roy 

d Efpagne Ph.l.ppe letoaj , rjui airendoil 

ïarmer"””;''' pat le Duede 

larmede voujo.r ledéf.ndre coarreles ar- 

du Pape : ce que l'irtfagncl autoit re- 

fufé 
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^ > SU ne luy ea: promis la rcconnoif- 
Uiicc d-: fon recablilVç.ncnt par fes biens- 

faits , que le Duc de Panne fut CütiEraini de 
taire. 

Le Duc de Cafara , Prince de MalLa eu 
Tolcane relevé auHi de l'Efpagnol, Ce Pria- 
cc Went du Pape Innocent V I 11. de la 
Mailon de Ct^o , lequel de l’argent de i'Ji- 
glife acheta Carrarez , qui cft une montagne 
tur U mec Mediterranée , de laquelle on tire 
quantité de marbre fîo, qui fe trgofportc par 
toute l’Italie ; par confifeation de ceux qu’oa 
accufûit de tenir le parti contraire au Pape , 
il luy donna l.n Principauté de Malla ; & 
parecque ce Prince n'cft pa* grand terrien, 
il s’elt mis 1.UUÎ la proreétion d'Efpagnc con¬ 
tre le Due de Tolcane , qui voudroit bien 
avoir cet Lltac , qm cil enclavé dans le 
ficn. 


Interets 
Du Roy d'Efpagne fur la Sayoys. 

C Et intcrefl n’a procédé que parla con- 
Icivation qu’en a faite i’Empcrcat 
Charles V. & par la rcftituiîon du Marquî- 
fat d’ Aft, & la riddirion de quelques places 
appartenantes auparavant aux Dues de Sa- 
voyc. Après de longues guerres entre 1 Em¬ 
pereur & le Roy <ie France , la icllitutioo 
des tetres fut faite par la Paix generale; 
Charles V. rendit le Duc Frédéric de Man- 
toaë vallal Se tributaire de feize mil eicus 
Pit an au Due de SiVoyc , pour railon de 
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ccîce adjudicauon, U s'eft attribué le droit de 
Souveraineté , mais te Duc de Savoye le l'ac- 
tnoaé entièrement, ainfi qu’Ü i'e voit dans 
les interets du Duc de Savoyc fut le Monefet- 
fat, Charles V. comme Empereur & Roy des 
Rois Chrétiens , a efte reconnu Souverain 
lut le Duc de Savoye,eii cc qui regarde l'hon- 
, lequel il nie ctlrc tranfmif- 
£bIeauRoy dEfpagne, fnivant i*axiomc du 
«roit, due in folidum tyiid-jm rei demini non- 
pijfunt. 

te Roy d’Efpagne veut traiter le Duc de 
^voyc de la mcfme façon que rfimpcrtiir 
Charles V. a traité les Ducs de Milan : car 
apres que cetui-c)^ eut protégé le Mitancis 
Contre je Roy de France , il dit à Maximilien 
5 rorrc lïJs de Louis le Moremu’il ne pouvoic 
pas refirter a la France , qui avoit de grands 
interets fur Milan ; S: fefai/ît de Milan en 
anianr audic d'autres terres, pour 

J'^lquelles il dépend de l'Empereur, & fuc- 
Rî* heritiers; de même le Roy 
p*ignc prcrcnd avoir confervé le Pied^ 
wonc oii la .Savcyeàfes faccelîeurs; mais le 
UC de Sîvoyc répond qu’il n'a efté pcrfccu- 
‘■F'Ô caufe qu’il tenoit le parti 
^ natlcs y. a railon dequoy il mérité plû- 

‘dépendance qu’en pre- 
rend 1 Eipagno], ■* ^ 
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® E s Princes. 

^nter£ts 

Du Roy d’Anglet erre fut Icj OrcaJss 
& les ibrides. 


T uate inimitié qu'il y a toujours ca 
A^cnyc les A iiglois & les Elcolfois, a cité 
J grandes fortcrclfes qui eftoient 

l’Fr ir" J t^onr Grainpiiis, qui fcpare 
11' ^ ^'^nglctcrrc , elle caufe auffi 

£Uoitc alliance des Ercolldis avec les Fraii- 


jois J qui a duré pluficurs fieclcs » d'où ils 
ont cite t^mploycz à caufe de leur fidelité à 
a garde du corps du Roy de Fiance ; Sc en 
^ 5^; *ont plus proches que les SuilFes, 
qui ont la garde que du de hors.Ces gardes 
Eicolloifes ont efté gardées jufques à pre- 
j aljiancc fut faite avec la France, 

afin de divertit les forces des Anglois, quand 
ils cntrcprendroient fur l'une de ces Cou¬ 


ronnes , afin que l EfcoU'ois fit une irruption 
” attaquoit la France, & que fi l’Ef- 

couûis eftoir inquiété, le François attaquait 
l'Angleterre par les terres qu'il pofTcdoit en 
France. 


Du temps d'Edoiiard troifiéme Roy d’An- 
glctterrc , qui pofTcdoit une bonne patrie de 
la France , & paiticulicrcincnt ce qu’elle a 
de Colles fur la incr Oceanc , les Efeoifois 
entrèrent dans l’Angleterre : ils y butinè¬ 
rent quelques Provinces, mais fc voyant 
pourfuivis des Anglois, ils eurent ia rtifc 
de laillér tomber une partie de leur butin, & 
filîni s’tmblani de s’enfuir dans une grau.ie 
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campagne : l’Anglois qui les fuivoic voyant 
le butin que fou ennemi avoic delailTé > crut 
qu il s’en efloic déchargé pour mieux fuir > 
& fc jette delTus à l’abandon •, mais tandis 
que leurs troupes s’entrebattoient à le re¬ 
cueillir , les Efeoflois fe rallièrent , &• char¬ 
gèrent lesAnglois, qui fe lailTerent plûtoll 
luër que de quitter la proye , fuivant l’ava- 
lice de la nation. 

Apres ce ftratagéme , les EcofTois re¬ 
tournèrent en Analctetre , & fe rendirent les 
maîtres d’une grande partie de l’ifle : Cette 
difgrace obligea Edoiiard de rappellcr les 


troupes qu’il envoyoit en Prance par l'aide 


defquelles il recouvra bien-toft ce qu’il avoir 
perdu, & prit prifonnicr Jacques Roy d’Ef- 
co/Te , avec lequel pourtant il fit alliance en 
luy donnant fa fille , & le rctablilfant en fon 
Royaume d’Efeoffe : fon fuccell'eur nevou- 
Jut pas demeurer en paix avec l’Anglois, 2i 
>1 fe reucit avec la France contre leur eniic* 
lui commun. 

Par Je traité qu’Edoüard Roy d’Angle¬ 
terre fit avec lacques Roy d’Efcolfe , en le 
tecablifTant en fou Royaume ■, celui-cy s’o- 
"ligeoit de luy fournir du bo 4 s pour la con- 
ftruélioo des vailTeaux , fie de luy lailfer la 
■liberté de faire pefeher des faumons dans 
les mers des Orcades ; les conditions fena- 
bloient le rendre mouvant de la Couronne 
fl Angleterre. Mais les Efeoffois l’ont con- 
tcfléjfur ce que les Anglois s’étoient obligez 
réciproquement de InUfer le oalîage libre 
auï Licodois pour venir en France, Mais 
f’t’ils y ont appoiié de- 
I uisj 
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, ont cau['é QU 


Dli nom du R,oy de la Grande BrecagnSr 



^ l^^iccî à caut'cde ce pirri*i(lc, elle 



vers Brillol, où elle faiartelléc : Les Elcof- 
fois pourliiivitcnc la vengeance de fon cri¬ 
me , & pcicrenc la Keinc Elizabeth de leur 
vouloir rendre julljcc. Elle fut conduits à 
LondreS) ou elle a demeuré prifotinieic vingt 
ansîelle eut enfin la telle tranchée l’an 
& apres U mort d’Elizabct, fon fils fut dé¬ 
claré facccllùat & Icgiiimc heritier des 
Royaumes d'Angleterre & d’Efeoife par le. 
Parlement & tous les Ellars d'Auglctctrc» 
fuivant le relia ment de la Rein*. 

Les Efcolluis pretendoient qu*on le de¬ 
voir nommer Koy d'EfcolTc &c d’Auglcter- 
ïe ; les Aiiglois au contraire foûtcnoi.mc 
qu'il devoir prendre U qualité de Roy d'Aa- 
gletctte 6c d'EfcolTe , fuivant la marifue , à 

(Wr deU: de/im-amio- 
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Pour remédier au dclordic qui proccdoit 
de certc primauté d imitulacion entre ces 
deux peuples qui coiitclloieiu , ii fut ordon¬ 
ne par le Coitfcil d enhaut Se du rarlcmcnt , 
par le conlcncEiTicat mcfmc d s peuples, que 
fans faire mention d’aucun de ces deux 
Koyaunv.s , le i;oy s’appclleroir dorefuavanc 
Roy de la Grande Bretagne ; i! cit vray que 
ce uetoit pas du plein gré des Anglois , à 
xaufede la raifon policiquc,que lOU^ les Rois 
qui prennent quelque nouveau nom dé¬ 
choient de la prééminence qui eitoic deue 
à leur ancien, & qu’ainh les Rois d'Anglt* 
terre, qui font eftiniexd,.s plus anciens de 
Ja Chreflienté , & qui ont procédé les Rois 
d’Efpagne, de Hongrie,de Pologne, de Sus- 
dc,deDanneiïiarcK,&: les autres honnis ceux 
tiC f ^anccidcvoient leur céder par eenc nou¬ 
velle ifirituraciou qui leur lembioitn mteu- 
ie. Neanmoins pour obvier aux dclordrcs 
dont ils eftoiait menacez, il afemblé ne- 
ccfïàirc de prendre ce tKre nouveau pour 
conferver la double autorité royale avec le 
paix & la concorde des fujets. 

ÏNTEkets 

Dli Roy d^Angleterre fur la Nor- 
niUKÜe. 

P ; Eudant qu'Aidroph Roy de Danncinarch 
croit aile faire la guerre en Norvvcyc, 
ion frere Ruhault attira à foy tous les raé- 
contens du Royaume, & forma un parti 
coatre le Roy, & par l’appuy de quelques 

yoiûns,. 
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trcs-puilFAnce armée. Le 


Des 

Rov n,.'i trcs-puillance armée. Le 

Sucdoi<5 oppolec fut allilté des 

^pn^r^• '^'^^nuttcs Rois, qui deiiroienc 
MTV- '■j‘Darquable l'exemple d'un foule» 
‘i-'cre contre l'on aifné & ton 

tn la bataille qui fut donnée à lucland 
apres trois reprifcs , le Roy demeura vido- 
neux , 8 c Ion frere avec ceux de l'on parti fut 
contraint de quitter le pays de DaniieniarcK, 

& de fc rcfugi(;f en la Ncullrie , où ils choi- 
fitent leurs h.ibitations , comme cftant le 
pays le plus froid de France & le mieux 
tempéré pour eux *, d’où vient le nom de 
Normindie &: de Normands, qui font les ha- 
bitans d^u Nord. Se voyans dans un Pais fer¬ 
tile 5 ou tous les auctes qui eftoieut fufpccls 
au Koy de D inacmarck vcnoienc les trouver 
pour habiter avec eux , ils voulurent pouffer 
leurs armes plus avant > & détachèrent de 
leur milice quinze ou feize mil hommes,qui 
ravagèrent les plus belles Provinces de la 
France. 

liitans arrivez en Guyenne , ils corrom¬ 
pirent quelques iuifs habitans de la ville de 
Bourdeaux , en leur promettant de grandes 
rtcomaenfes : Ceux cy trouvèrent moyen 
de leur livrer deux poires pour entrer dans 
la Ville 5 du pillage de laquelle ils firent un 
grand butin, & mal-traitèrent cnluite les 
luifs pour recoiTipcnfe de leur trahifon, 
Ayans reconnu que le climat de la Gafeogne 
étoit trop chaud pour eux, que les mala¬ 
dies leur cnlevoient quantité de gens , ils 

s’eu retournèrent eu pof* 

fedüient 















1nT £RETS 

1 -doient fous rhommaae du-à la Couronne 
france pendau: le ^repne de Louys le 
Simple. ^ 

Loiiis d'Outremcr Roy de France , voyant 
que les Normands faifoicnr toujours quel* 
ques nouvelles prifcs fur les limites de fes 

Eftats , refoluc de leur faire la ç*uerre. Al- 
droph Roy de Dancmarckenvoya une milice 
choifie pour défendre fon parcntjavec lequel 
il s’etoie raccommodé. Louis fut pris prilon- 
nicr en la grande bataille qui fut donnée vers 
Alençon , à caufe qu*il s’étoit dégarni de les 
gardes en les envoyant au comtat, cftant 
feul il fut arteifé , mais il fe délivra en tuant 
celuy qui l’avoit arrellé : apres cflre évade il 
fut encore repris,& il écliapa derechef par la 
force de fon courtier : mais enfin eftant in¬ 
verti il fut mené pnfonnier en triomphe dans 
Koüen, & pour la rançon il fut contraint 
d accorder aux Normands la Province de 
Normandie & la Bretagne franches, quittes 
& en titre de Souveraineté. Ce qui fait le 
premier incereft des Rois d’Angleterre, qui 
prétendent avoir les droits des Normands, 
Le fécond intereft provient de ce que du 
temps de Louis le leune, Robert Duc de 
Normandie avoir deux fils légitimés & UQ 
barard. Les deux fils n’afpiroient qu’à la 
füuverainete de fes Ellats, & faiioicnt com¬ 
me Abfaloa contre David fon Pere, décrians 
Ja forme du gouvernement, & .fc plaiguans- 
des mauvais deporcercens de leur perc lis 
animèrent grand nombre de fumets à là re- 

yolte; Je parti des rebelles fut fi grand , que 

le Roy Louys le kuac fe crût obligé d’aiîl- 

lUf 



















, i>Es Princes. Sf 
it^r ^p^ïc cotuix fcs cnfins,qui furent chaf- 
lez de 1*1 Noimandie & de la France mefine, 
fi urent contrains avec dcui ou trois nul 
et)', vaux d aile r bulquer fortune en quel que s 

pais erantiers. lU nnir^rprir l/^e a l r...c, A' rber- 
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paiserangers.Us palfetent ks Alpes, & cher¬ 
chèrent quelque Prince qui les voulull cm- 
ployer aux armes : N'en cro a va ns poini, ils 
arrivèrent au Koyaume de Naples, ovi ils 
combattirent les Sariazins qui avoicnc oc¬ 
cupé le pa is de Birry,la Poüille, le pais d'O- 
uantc & la Calabre. Aptes bien de travaux 
ils gagnèrent ce pays , dcfquels le Pape ii- 
le tus leur donna l’invediture, en detnanSanc 
qu'on luy en payait tribut. Peu après ne fc 
contenta pas , il voulut avoir k< Provinces . 
qui edoîcnt ks plus pioches de l’Eftac Ec- 
ckliaftiquc du cofte du Tibre; Sur k refus 
qu'on luy co fit il follicita ks Princes d'Ita¬ 
lie défaire la guerre aux Normands; mais 
icux'Cy furent les plus forts , & défirent 
l’armée Italienne par deux lois. Us prirent 
le Pape prtfonnier qui eftoit venu cocitr eux, 

Êi k conduifirent avec grand retpcél à Bens- 
veot, d'où ils k relâchèrent fans rançon, 
l’obligcans feulement de le conccniei de leurs 
hommages. 

Ces Normands poufictent enfuite 

armes fur les Sarrazins qui occupcient la Si¬ 
cile, qu’ils reduifirent fous leur obeyfiancc 
&à leur Religion, d’où ils furent couronnez. 
Rois des deux Siciks , où ils ont régné tul- 
quesàce que l’Empereur Henry IV, en epou- 
fa 1 heritiera , qui fit palVcr ainfi ce Royau- 

üic aux Allcmans. . . 

' JsobcH Duc a. Nocnuud.c , qcu c'ou 
















Interets 

chaUe fcs légitimés enfans, fit déclarer dan* 
tous fts EftatSjceux: du R.oy de France & les 
Provinces voifincs , que Gaillaarne tou fils 
DamteljClloit heritier univcrlcl. CcGuillati- 
mc eftoit doué d’mi grand efpnt Sc d une va¬ 
leur extraordinaire t il avoic 11 bien adii'lé ' 
Edoiiard premier Roy d Angleterre contre 
les Efcoirois , que pour luy témoigner fa rc- 
connoilfance & lou amitié, il Je déclara ion 
heritier au Royaume d’Angleterre , n'ayaiit 
point d enfans pour luy lucceder. 

Apres fon deceds, Guillaume fe prefen- 
'taj-^nr cfttc couronné : mais Crinfeld fie. 
IC de la Reync d^Angleterre & Prince du 
jang Royal s’y oppofà. Le Roy de France 
LouysVll. donna les moyens à Guillaume 
dcreüflir, fie de le rendre le maître de l’An- 
glcterrc. Le Roy fit deux fautes, contre deux 
pruicipales maximes d’Eftac i l’une d’agran¬ 
dir un Roy pui/fant à fa frontière, & l’antre 
de luy procurer une Royamc puiirante & 
P«fqu égalé a la tienne : ce qui fut caufe 
faue^'^“‘^" icirciuit en- 

Quand Guillaume encra en Anelcterre, 
reconnut que Tes gens avoient apprehen- 

fîon fe la multitude des Anglois, c^eftpour- 

quoy ,1 fit mettre le feuauat vaiifeaux qui 
etoicnt a la rade,3pres en avoir fait apporter 

les vivres en abondaDce.afia que tous curTcnt 
i-ur^r/ if ■ lilï^ialcmcnt , & 

l-ur dit quil falloïc aller fouper en l’autre 

monde ou i la table de leurs ennemis Le 

combat dura huirheure, àlafinduquH les 
Aîigioiiiuccomkcent, &CuiiUume^fut re- 
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ceuRoy d^n„i i N c E 

dclcsfÜjets fut ttll 

ment de fa conferverun monu 

d’Anolctcrrl- r'^ Particulière, toutes les loi 

qucTcnuevJîfg nous apporte un exemple , 
d’cllat nr. C , par maxime 

ocre If P jamais le profit qu’on cf- 

vnvî A-x Guillaume en- 

defir ^l\'* France fuivant le 

iriiinif dcs deux Roys, 

rrnt aur efehés, ils fc picque- 

ce vint Pfiülipe Roy de Fran- 

V.â ir -l . f ^ i’Anglois qu’il eRoit fils de 

fût & robaltc prit l’échiquicr & le jeeta à la 
teite du hls de France, qu’il euR blelfé ou 
tue, lie grand Elcuyer de France n’en euft 
coup : ils fortirent très mal fa- 
tis.aïc 1 un de l’autre; & cette haine a toû- 
jouis duré entre leurs fucccireurs, & peut- 
eltre eR-ellc l’origine de celle des deux Cou» 
ronnes. 


s. 87 
ement aimé 
rver un monu- 

X 

en ancien 


In terets 

Dr Roy d’Angleterre fur la Gayenne> 
le Poitou J le Languedoc & les 
Provinces adjacentes. 

L Empereur Conrad & le Rov de France 
Louis V I. entreprirent défaire la guer¬ 
re en la Terre • Sainte , & exhortèrent tous 
les Princes Chrétiens de concourir. L’ar- 

inéo 
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mée èftoit compofée de fix cent mil combi* 

tans, qui arrivèrent en Palcftine fans y pou* 

voir trouver dequoy fubfilter , ils défirent le 
Sultan d’Egypte, N’ayans plus d’ennemis a 
combattre ils s’entrequerellerent : de'forte 
que le fils de Henry Roy d’Angleterre ne 
voulut pas ceder à Louis Roy de France, 

& vouloir que l’Empereur rinveflit du Ro¬ 
yaume de îerufalem. Louis s’en retourna en 
France. 

Eleonor fa femme, qui s’cfloit arnoura- 
chée de Saladin Prince d’Egypte , ptilonnier 
de guerre , proteftaà fon mary que comme 
Chrétienne, elle ne pouvoir choific un lieu 
plus fortable à fa dévotion qucceluyouN. 
Seigneur avoir fouffert , & qu’elle fouhait- 
toit d’y vivre Se d’y mourir pieulcnient. Le 
Mary fut fort edonné que fous pretexte de 
religion, elle voulut couvrir fa vie icanda- 
Itu^ , il la ramena pourtant malgré elle en 
France j à leur arrivée le Gouverneur de Mar- 
fcille pria le Roy de vouloir nommer lur les 
fans de Baptefme un fien fils , & ne pouvant 
trouver d’autre marraine fortable à fa Maje- 
fté Royale , il pria la Reyne de la vouloir 
ertre. Le Roy ditenfuiie qu’à caufe de cette 
cognation fpirituelle & fatramcntelle > il ne 
pouvoir plus habiter avec fa femme: pour 
autorifer ce divorce, il fit tenir un Coucile à ! 
Êoif-gency, par lequel ralTembléc du Cler- ( 
gé de France , il fut dit que le divorce eftoit 
légitimé ; on ordonna à la Reyne de fe retirer 
en fes terres, nonobflant quelle cu(l alors 
deux filles du Roy, 















dfrnftat'T"' ^.'‘‘8“'" ^ ««f' '« loi^ 

iiiftecaii'V > «lue le Roy avoic 

liibricitéVft , puifque fa 

f n« nnr ^• '^r ™cttcnt poînc 

a c infamie à un homme marié d’ha- 
biter avec femme,quand il fçaic quelle vit 
mal & quelle cft convaincue d'adulcere ; le 
dcqic anon meme excommunie ceux qui les 
lecirent ans leurs vices , parce qu’ils font 
cen ez leur maqueraux. La fécondé, eft la 
eau c de la fcparacion qa*on prenoit poar 
pretexee, fçavoir la cognation fpiricuelle n c- 
ftou pas capable de caufer un divorce. Et ea 
efret, le Roy dévoie non feulement la répu¬ 
dier, ruais aufîi la priver de tous les biens 
quelle avoir apporté au Roy , qui dévoient 
dire confilqucz par le.mary ou pour les eu* 
fans qu elle avoir eu du Roy. 

La France en receut un dommage notable r 
car cctce Rcync^ fe voyant répudiée , époufa 
Henry Roy d'Angleterre , le plus puilEinc 
des ennemis de ion mary auquel elle porta 
en mariage la Guyenne , la Gafeogne , le Po>,. 
tou & les Provinces voifines qifellc avoid 
hei icé de fon oncle Raimond Comte de Tou- 
loulc & Seigneur de Languedoc *, ce qui mon¬ 
tre clairen^ent rintereft des Anc^lois fur ces 
Provinces, dont ils font déchus dans la fuite 
du temps. 

11 faut remarquer que les Roys de France 
ont fait la guerre au Levant pour des raifons 
politiques , donc la Religion fervoit de pré¬ 
texte ; car les Abbayes en ont merveilleulc- 
inent augmenté leur revenu ) par les Cures 

ki 
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les Chipficlles qu’ils y ont annexé» De plus» 
ce recouvremeut de U Terre-Sainte , portoic 
le peuple à y aller ou à y envoyer, ou à four¬ 
nir de l'argent, chaque maiion étant obligée 
de contribuer de la feptiéiine partie de fon 
revenu, dont le Roy tiroir des femmes très- 
confidcrables. C’etoit aulfi pour décharger 
le peuple d’un nombre de lolciats , qui ne 
peuvent faire que du mal quand on n’a point 
de guerres étrangères, & qui ne cbcrchcnc 
que l’occafion d'en fufciier d’inteflines. 

Les Gaulois pratiquoient cetre indudrie 
de '.quinze en quinze ans. Les Chefs eu- 
voyoient des Dépurez dans les Provinces 
voiliues , pour ramalfcr la îeunelfe , aufquels 
les pères diloient, félonTitelive , ftt/cÉ/c/rfi, 
ïioy^ fedes, Se ce font ces Colo- 
nies qui out'fait tant de couquêrcs vers le 
Levant, & qui ont cftabii la gloire des Gau¬ 
lois prcfquc par toute la terre. Bothmond, 
Brennus, & les Gallogrccs en rendent d’il- 
Jufttes témoiffnaçFcs. 

Les Rois de France troovoient encore un 
antre avantage dans ces fortes d'expédi¬ 
tions ; Ils y envoyoient des plus grands Sei¬ 
gneurs de leur Royaume , tant pour gouver¬ 
ner les armées que pour fetvîr de Viccrois 
& de Lieurenans aux Provîndes qu’iis con- 
quétoient.. Après que le Comte de Touloufe, 
le Comte de Champagne , le Comte de Pro¬ 
vence ^ d'autres y cureiu cflé , & qu’ils cu¬ 
rent conquête quelques Provinces , ils fe rut¬ 
ilèrent les uns les autres , & les Rois fe font 
failis de leurs biens , Duchez & Comtez qui 
ont cfté reiinis i la Couronne. Les Abbez, 

Comme 
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nient Ces eu , follicitercnt ardeiii- 

quc les les liifijeles , parce- 

eiBmcnoicnt”^^^‘^’‘ ^ principaux Capitaines 
Curez des Prieurs, & les 

catcurs, 

tv comm^i^ ConfcllcurSî & ceux- 

foient defTleurs benctices, & les fai- 

rochabJ^'V'. P« ■*« M°i"« ■i=s abbaye, 

PVPtc & 1 * V ^P^’^mperature du climat d'E- 
mourir 1 ^^^‘gues de la guerre en faifoit 

fil O U X1^niOfiriJ 1 Tl Z' 

«nr nombre .dont Icsbcnenccs 

ont elte par cr ■ /ai 

bayes r moyen incorporez aux Ab- 

^ faint Louis entreprit la 

> c^uoy qu’il eut une veri- 
evotion , les Moines & ceux qui s’en 
pouvoicnc prévaloir ne laifiereiu point en 
repos jutqucsa l’execution : mais craignant 
qu’il feroit occupé aux guerres 
du my, I Anglois ancien ennemi de la Fran¬ 
ce ne hil quelque diverfion de les forces , il 
tcanfigea avec luy,cn luy donnant la Guyen- 
ne & le Poidfou , & d'autres terres qu'il avoir 
polfedc en France , avec la Normandie en 
pleine joüiiTance fous le droit de fief & de 
rcconnoilfance de fouveraincté ; ce qui fcic 
pour le rétablifTcineuc de 'i’incercfl de l’An- 
glois fur la Guyenne & les Provinces fuf- 
dites. 

Depuis ce tcmps-ld jufques a Philippe [e 
Bel la paix demeura entre les François & les 
Anglois, Le Pape Ponifacc ennemi de la 
ïrauce , & qui fc peut plûcoft appellcr Ma- 
liface, tant po.ur fon introduélion au Papac 
que pour fes niéclianEes avions qm ont cau- 

fc 
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lé l'on Eloge, intfoditchis cfl «f vul^fei , TEv/'f r 
«f Ico, mortum ut canU , abufanc tie Ion auto- 5 
rite Papale & du titre de pcre commun des i 
Chiêticns & de confervatcur de la paixpU' 
blitjue, procura en haine du Roy de FrancCj le L 
mariage du Prince de Galles fils d’Edouard, 1 
avec Marguerite fille & heriticre de Guy 
Comte de Flandres, afin qu’urûllant la Flan¬ 
dre avec l’Angleterre & les autres Provinces 
que l’Angloisccnoic en France, il dirainuaft i 
ia puiirance du Roy de France, | 

Le Roy Philippe le Bel en eftanr averty , 
diflînmla foa rcircntimcnt , & fit venir à l 
Paris le Comte Guy & fa fille , 6c les retint | 
ptifonniers dans le dcircin d empelcher ce j 
mariage. Le Pape follicita l’Empereur, l’An- [■ 
glois & les autres Princes de délivrer le 
Comte de Flandre & fa fille. Leur ligue af- 1 
fembla en fuite une armée qui fut défaite ; 
Tan 1300.. Philippe en fut vidtorieux, 5c fe I 
rendit enfuite maître de toute la Flandre,que | 
ïc Connétable de faiot Paul Chef de raniice 
gouverna quelque temps. Mais à la follici- [ 
ration fccrcttc du Pape, les Flamans fe fou- \ 
ieverent avec tant d’animoficé, qu il maila- 
crerent tous les François en une nuit ; le 
Comte de S.PauIfculfe fauva vcflu en pale¬ 
frenier, I 

Le Roy conçût une telle indignation con- 1 
trecette cruelle procedure, qu’il drelTa une I 
armée de quatre-vmgt dit mille combatans, ! 
a laquelle les Flamans avec leurs adjoints ne [ 
pouvojenc refifter , & d’autres plus , que le 
Roy avoïc^ fait la paix avec TAnglois, qu’il 
avoir confirme par ic mariage de fa fille i6: I 

qu’il 



























qu’il luy avof A ^ ^ ^ ^ ^ S' 

Yinces vr,ir, ^®nné U Guyeimc & les Pru- 

Le pldt ‘ft dot. 

doit fuCpgjTL ^’^^gerue d'une lettre qui ren- 
l'cntour de 1 ertoient à 

cerce armée 'j fit retirer:de telle forte que 

ï-’lntcreO dirpetséc fans rien faire. 

demeure en Guyenne 

eueritofin , 'i caufe du mariajic de Mai- 

fille de Ptiüppclc Del. ° 


I 

Du Koy 


^ T E R E T 5 

^'Angleterre fur la France. 


"Ou du Roy d’Anslcccrie avec 

V n ^ > nafqiiit Hcn- 

T.^j„-.’ .y d’Angleterre , & de ccluy cy 
Edouard. Apres Phili ppc le Bel, trois de fes 
^ '^^cederent à la Cauronne , Louis 
’ Pfiilippe le Long , & Charles le Bel, 
qui moururent lans hoirs mânes. Ainü l’An- 
g OIS dirputa la Couronne de îrance, qu’il 
pteccndoit leur apparreuit à caufe de Mar- 
guericc fille de Philippe le Bel par droit de 
leprekntation 


Pour cet efFct, il y eut afiemblée des Eidats 
de France , d’Angleterre, & de quantité de 
Princes qui en vouloient terminer le difte- 
icnc.^ Lors qu’on deliberoit dans la ville de 
Scnlis, l’Evefque de Beauvais en trouva la 
decifion dans l’EvangÜc du )our , en ces ter¬ 
mes : Videte U lia, agri, qu& ncque Ubomntne- 
t^uenent. Dieu nous enfeigne en Ion Evangi¬ 
le, dit-il, enptefchant, que les lys ne filent 
point, c'eft à dire , MelTicurs, que les ficurs 

de 
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de lys qui reprefentent la Couronne de France 
ne toiTibenc point en quenouille, & qu’elles ne 
peuvent eftre gouvernées par des filles. 

Ces paroles furent receucs avec un ap- 
plaudilTcinerit univerfel qui termina l’affaire, 
& propofa*t-on même derechef la loy fali- 
que, dont les Anglois pretendoient qu'on n’a- 
voit jamais fait mention auparavant, &: ont 
toujours confervé les interets qu’ils ont fur le 
Royaume de France, 

Les filles ont quelquefois fuccedé en Ef- 
pagne , en Angleterre, en Sicile , & en Suède, 
mais jamais en France , tant en la première, 
fécondé, que ttoifiéme race, non plus qu’aux 
autres grands Royaumes des Ottomans, Per- 
fes , Chinois, Tartares, Parthes , Egyptiens, 
Ciialdeens & autres. 

On fçait encore que la inaifondes Ducs 
deSavoye, qui defeend de cellede Saxe , ii’a 
jamais cfic transfcrées aux femmes -, ce qui 
a efié fcûtenu contre le Roy François I. qui 
pretendoit à la Savoyc & à fes dépendan¬ 
ces , comme appartenantes à fa mère, Louïfc 
deSavoye, fille d’Amcdée feptiéme-, parce- 
que fuivant l’ordre obfervé en la fuccefiion 
des Princes de Savoye l’on avoit appelle au 
Duché l’oncle de Louïfe, en baillant la dot en 
deniers comptans à cette Princefi'e, qui fut 
mariée au Comte d’Angoulcfmê , dont elle 
eut François I. 

A leur imitation les autres Princes d'Ita¬ 
lie pratiquent la mefmc chofe, & le pape le 
fait pratiquer par force au Duché de Ferra- 
re. Clément V I 1 1 . voyant qu’Flcrculcs de 
Icrtaie avoit marie fa fille unique avec le 

Duc 














(îï Giiife®/p 

la more dt 

lillc du Duc. Duchf a l’cidalion de la 
Le lembiable a pfl-4 c • 

qtn n-avoi: qu*u„P fi,, ‘i’Vrbin , 

voyant que ^üc nubile. Le Pape 

fallu de la fille , ^‘^/otïloir remarier, fc 
& confticua un ’ r fiorence, 

d'Vibin en lüv gouverner l’blè.K 

à î’HiUtPapIi -^Vrbm font ïLüalcs 

C çfi ^ * 

plulûurs fi.'cre's^^'^'^^'^ coutume , qu’où il y a 

leurs armoiS ’lW f dans 

ncs de ia maifon 1 ‘f armes plei- 

1= croifiéme es *j" ■ 

droite à la ^a„pF^ f de la 

clochette, &7es^V 

barre delà <?aucb^^ bâtards portent la 
penchsnr a ■ r 1 ^ ^ droite, & le lambcl 
Lmbtur^s al “ fe divifeat pat 

i^bilctàl-ucccdlrl 

Il taut remarquer que certains Autheurs ' 
corrompus par les Ang'ois & traJtres à U 
France , & Froillart entr'auues , ont apncllc 
ts oiü depuis Philippe de Valois ^ tous du 
nom de Valois , pour fortifiée les interets de 
Angiois qui s’appelle auiTI Roy de France, 
ealc nommant auifi de Valois, au lieu que 
les Rois de France font de Valois, de Bout- 
bon, ou d’Ortcans. Lorfqu’ils font Rois , ils 
lignent, & doivent dire appeliez de Fran¬ 
ce) comme Louis de France au lieu de Bout- 
bon , Tcu même qu’il n’y a point d’autre brau- 

£ chc 
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chc fubÛituablc apres la race de Bouruo 
pujourd’huy régnante. ^ 

Quanti Philippe de Valois fut eîeu fur 
parole Evangélique que l’Evclquc de 
vais prononça en l'on Sermon , tdoiiard tu 
contraint d’acquiel'ccr à l'acfUnution unî’* 
veifelîc des Eltats, &: de ctljer les preten* 
tiens i il vint peu apres rendre foy hoin- 
mage avec toute la magnificence qu on pou* I 
voit ei'perer d’un grand Prince j il y avoir ni | 
mil Cavaliers Iclles au detnicr point, 8c qui 

faiioicn;^honte à la Cour du Roy. On luy RE 
quitter i’épéc , le baudrier , les éperons 8c 1^ 
chapeau, le Chancelier de Morvilliers Ivy 
fit joindre les-rnains & dire tout haut : f 

'Edc'mrd par la gracn de Dieu Roy d'Angietet-^ J 
re l protejie promus par ferment de jidtiiie \ 
en quiilité d^homme lige au Koy de ïrance, 
mon Seigneur & Maifire , pour les terres que 
je tiens en France de fx grâce, O’ ndohbge fur 
fesne de félonie t à Vobfervation de la laditef y 
homwagere. 

Apii s qu’il fut relevé , qu'il eut repris 
fon;-hape.m, l’épée , te baudrier & les épe¬ 
rons, il fe tetourna brufquerucnt vers les 
fîcns , & leur dit ouc c’étoit le dernier aélte 
de vaiî'alitc qu’il rendoit jamais à la France» 
te s’en rcrourna en Angleterre , où il prati¬ 
qua les Elamans, qu'il rangea facilement à 
fon pariy , Sc une partie de la baffe Allema¬ 
gne» iüus pretexee qu’il difoit que le Rcy de i 
France ayant lubjugué la Flandre vouloir | 
courir l'ur eux ; de force qu’avec une puiffaace 1 
arn éc qu'il jeiiaen Guyenne, il divertit les 
forces du Roy, qui aursic lurpaffé les (rennes 
vers la Flandre. £« 

















, l'anrée?, ' _ 

ü’Arcavel braflcL dfr " ^-^oucs 

moines <^e ëcar?d ’ 

lifs, fçavôii: les rv r nvec les lien- 

couror,nez avec l ‘J’Anolcrerrc 

rlatijans protciltilnf °“î “ pr«Mtc ks 
«nrinals f l^'ls iPcllo.ct pas 

P« départis dé p^ ’,r‘'^3"'‘-''"e s\ toi-„t 
de Prarîce qurai,?, <*' Co,„omc 

: ils^ j„7‘ R“y d-Anole- 

qu'on appclja la batâ^üe 

lUncoiiye 3 r l'Eciuft.où les 

aprei laoacllc P, '‘“"'"'a > 

s'avança ;c,séaF’;éééé'l‘r“''','l 

Blanketa»nc où iec v '’^' oacailic à 

E:«rr'é^é;,;-rv-: 

leh a de pins braves Italiens é&ptinetpal™ 

mil" rarn°^“ombre de dix-huic 
coLL ^r hommes. Mi.s 

crandf ^ incidcnseï) font naître de 

g nds, on remarque que la bataille de i'Ef. 

l-on ir°'î P^f ““ bruit que 

Qjertadans les troupes du Roy de Frla- 

armée etüir attaquée par der- 

”ere, & <jue jouj fes Officiers cftoient dé¬ 
bits : car voulans recourir i’arriere garde , il 

^c<ina jour aux ennemis qui penctrerenc 
par ouverture quhl faiToit, entre la barail- 
*c, c corps d’armée, & i’aTricrc-çarde. ce 
SU! donna lieu à la défaite. 













INTERETS 

Dans le combat de Blamcetagne ,onctii 
que les Chefs de l'armée Françoife ecoienc 
défaits, & qu’ils avoient pris la luire : cc qiil 
découragea les Frar.çois. 

En la bataille de Crecy lorfqueces deui 
grandes armées eÜoient lur le poinr ûc 
combattre, la nobleilc d’Italie Sc les GcntioiS 
prétendirent avoir la pointe pour combat¬ 
tre les Angîois. Le Comte de Valois la vou¬ 
lut avoir aulVi , ce qui rompit la difpohtioii 
de rartïiée ; les Gennois fc voyans rebutez fc 
retirèrent £c firent perdre la bataille j qua¬ 
rante mil hommes y furent délaies , crois 
Erinces du fang y furent tuez, le Duc de 
Lorraine , le Duc de Luîcnibourg , le Prince 
Dauphin, & ttenre-fix Seigneurs de marque 
furent faits prifonniers, l’an 13+' 5 '. ce qvti lut 
une grande perce pour U France, 

Apres cette viétoire , Edouard emmena fa 
femme & fes enfans au camp , & mit le fiegc 
devant Calais , qu’il prit l’an IJ47. 

11 envoya fon fils en Guyenne & en Poi¬ 
tou pour la fécondé fois avec une armée, 
nuis fur ce que David Roy d’Efcufie fit une 
diverfîon en faveur de la France & qu'il at¬ 
taqua l’Angleterre, Edouard y courut, & le 
combattit avec tant de fuccez , qu’il deffic 
fon armée & le prit prifonnicr. Apres l’avoir 
détenu quelque temps, il fit alliance avec luy 
& le remit dans fon Royaume d’EfcoIfe , à 
condition de tribut Si d’hommage : cc qui 
fonde un notable inccrclf de l'Angloisfur le 
Royaume d’Efeofle, 

ie Prince de Galles cftant à Portiers, 
Ican fils de Philippe de Valois dielfa une ar- 
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g ^ ® P î N C E s. 5»^ 

ccompapn°°? hommes contre luy , qu'Ü 

nienotcs D ^3° charceces chargées de 
conn^^r'^^ priionnieis. Le Prince de 
pas éf»alfc ' forces n’étoienc 

France, envoya 
Rovoii*;| i„? ^^rdinal d’Armagnac prier le 
qmtuüt 1 ■<= fcslerrcs en hj 

r>e& en acquis en Guyen- 

fencir voulut pas con- 

mencr^à P vouloit le prendre & l’a¬ 

ie Du^ A 1 )Cardinal 8 c 
Rov on* I fuppliercnt dcrcchcfje 

lortir l’Angloisde France, 
1t lü/e.. ' . terres qu'il v avoit pour 

elctctr^^ i tinec & des plus grands d’An- 
une otoicot avec luy , & que c’cioit 

liti Servir du Proverbe po- 

1 qu il faut taire un pont d’argent à 
rp s’enfuir, & qu’il ne nijft point 

nnee au defcfpoir. Le Roy peiliUa dans 
'^^J'ticnt, ce qui obli gea le Prince de 
^ CS d établir une fortcrclfc pour douze 
ou treize mil hommes qu’il avoit dans un 
ois proche de la ville de Poitiers, dans la¬ 
quelle il enferma fes gens de guerre en bon 
C'tare , mettant fon infanterie dans un lieu 
couvert d’arbres , il cacha les arbalcfticrs 
qui croient les principaux de la force An- 
gloilc & les autres au côté : au lieu de piques 
ils plantèrent en terre des pieux croifez 
pour empêcher la cavalerie Françoife qu’ils 
redoutoient plus que le refte par toutes les 
avenues où il pourtoit crttc attaqué j il ha¬ 
rangua fes foldats, & leur témoigna route 
forte de confiance,6: les exhorta à bien faite, 

£ } L’avant 

































ÎOO ^ INTERETS 

L’avant - garde du Roy s’approchant du 
bois fut rompue , il y eut un arand mairacic 
defantaflins à caufe des pieux qui y étoient 
lîchtz, il le mit en colere contre fou Infan¬ 
terie qui n’avanpoit pas, & fit palier la Cava¬ 
lerie par dcllus , il s’engagea lui-même pour 
«lormer courage à fes troupes de marcher } 
triais comme les Cavaliers avoient en crou* 
pe des arbalefliers pour tirer contre les pi- 
^uiers qui arrêtoient la Cavalerie , ils furent 
bien empêchez en, ces pieux qui les arrê¬ 
toient; le Roy même elloit fort prelfé 5 c 
^^u(Ié par l’arriere-gardc qui le vouloir atfi- 
«er» mais plus ils s’avançoient & plus ils s’cu- 
S'^geoicRt & donnoient occafion d’en tuer 
«avantage ; de forte que le corps d’armée où 
croît le Roy fut invelti, & fut ce qu’on fe mit 
a crier , fativele Roy , ^ faii've le Dauphin qui 
ctoic en l’arriete - garde , la Cavalerie An- 
gloifc debulqua contre les fuyards , défit une 
partie de l’arricre-garde, invcfiit tous ceux 
qui etoicnt dans le Lois, arrclla le Roy 5 c 
lori fils puifne nomme Philippe^ les menottes 
qui dévoient fcrvir pour'meoer les Anglois 
a Paris, 1 er virent pour conduire les François 
a la Rochelle , & de là le Roy Jean fut con- 
duic prifoncicr par le Prince de Galles en 
i^nglettrre, qui renforça toutes les places de 
Ja Gayenne*& de Poidtoii. 

Le Roy cifant arrive en An'^’îeterre en 
î an 13 Edouard Juy fit granîl houneur, 
& ayant rait apporter à boire, comme l’Ef- 
enanion porta la talfe premictement au Roy 
Angleterie ion maure, Philippe quatrième 
«is du Roy luy donna un foufiec, & luy dit : 
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hufeitment , ffaU - tu poi que ton Mm - 
tto es yajlal cîe mon '^ere f crois- ta que i» 
ptijon iminue fm autorité 3 Lois Ldoii.iEd 
; °y > appeliez. - -vous votre 

Tl J rhilippe , dit le Rcy ; 

Eaouird dit , Il faut le [urnommer le Hardy , 

^^^^dent ji defavanta^eux , il 

que Ji c edoit un fsijet de triom¬ 
phe. ■' 


I codant que le E,oy eftoit prifonnicr en 
Angletcirc avec fon fils & les autres Sei¬ 
gneurs , Ion affciTibla les cflacs à Brctigni 
pour fa délivrance. L’Anglois pttfifloic d’ob¬ 
tenir pour la rançon du Roy & des autres 
prifoiimers les Provinces qu’il tenoie en 
lrance en .Souveraineté f & que le Roy de 
Prancc dcpcndroitjdo luyàfoy 5 : bouimage, 
Ion ne put accordci ces conditioijs > -parcc- 
que les Rois à leur Sacre & Ccuroiinernenr, 
jutenr de ne jamais rien aliéner des terres 
& des dioits qui dépendent de la Couron* 
ne. Le Parlement s’oppofa audl à ce dé¬ 
gagement du Roy , difant que l’on trouvoic 
alTrz de Rois, mais non pas de Royaumes. 
C’eft pou rquoy le Roy tjui cfVoic venu en 
îrance pour trouver le moyen de fe rachci 
ter, voyant qu'il ne ponvoit donner fatisfa- 
éliion à l’Anglois qu'au grand préjudice de 
la France , aima mieux s'en reroiuufcr en An¬ 
gleterre, où il mourut apres cinq années de 
prifon , lai fiant fon fils Charles cinquième 
Roy, {]ui fut furnorniTié le fage l’au 15^4. 
furquoy l’Annlois confirme les interets de 
b Guyenne , du FoicFoit, & des autres Pro- 
viucts. 
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îCii ^ Interets 

Edoii-ird ufant de fes vitloires , envoyé 
fon fil s en France, qui ruina la Picardie, la 
Champagne , la Bourgogne , & lui-même du 
collé de la Bretagne ravagea l’Anjou , la 
Touraine & d autres adjacentes. Le Prince 
^e Galles mourut d’hydropifie , & le Perc en 
eut tant de regret , qu’il en décéda bien-toft 
apres. Le fils du Prince de Galles nomme 
Henry, apres la mort de Charles Y. fit gucr- 
le a Charles V1. Ce Charles V I. avoir l’cf- 
ptir fi foibie qu il fc laiiFa gagner tout-à*fait 
parla femme li'abeau , qui pourfuiveit fon 
fils, qui fut depuis Roy fous le nom de Cliar- 
les V 11 . parce qu’étant Dauphin de France il 
avoir tué le Duc de Bourgogne , qui avoit tué 
Leurs Duc d’Oricans frère de Charles V 1, & 
onti; du Dauphin. 

Cecte hilloire des plus tragiques qui 
foient jamais arrivées en Fra..cc , merice 
bien d’rllrc racontée tout du Long. Louis 
JDuc d’OrIcar.s efioit fort débauché , & pre- 
roic deux plaifirs des femmes, Tunétoir de 
les dcbâuchcr, & l’autre de s’en vanrer. Il 
avoit un cabinet dans lequel éroient les por¬ 
traits de les maître fil, s toutes nues : Le Duc 
de Bourgogne reconnut dans ce cabinct-là 
falPinmc avec beaucoup d’autres ; II en fut 
tellement indigne qu’il refolut de laver ce 
.crime par le langdu paillard. Il envoya un 
«c lis pages habillé des couleurs du Roy di¬ 
re au Duc d’Oiicans que le Roy fonfrere le 
dcmandoir&i’appclloit au Confeili le Du« 
d Orléans monta fur fa mule & s’en alla au 
Louvre , mais pallant par la rué Barbette , il 
rcficor.tra les gens du Bourguignon qui luy 

demanda 










t) E s 

JemanJcrcnt 


RI N C E s. lOj 

^ajjt là ? C’eji le Due 


) fl £i Oy a qui nous m 'voulons y Seau 

nuctoL^L"!!*^ tuèrent à coup de mouf- 
^ ^^P^’s. Les gens du Duc de Bour¬ 

gogne mirer, t ie feu à cinq maifons du voi- 

^ n’entendir pas les cris 
U UC rleans & de fes gens , parccque 
Ion criou au feu tandis que les Orleanois 
crioient au fccours, cela arriva en l*an 1407, 
ctte mort apporta bien du troùble à i’£- 
itat, d autant que la Reine Ifabeau , qui ai- 
jnoit avec palFion le Bourguignon, prit Ton 

parti , qui gj fadlion des Maillocins à 
Paris. 


^s. Bourgogne fe retira à Auxer¬ 

re , & le Dauphin Charles 1 invita au pour- 
patler de paix entre les deux maifons de 
Bourgogne & d’Orléans pour faire ceffer 
toutes leurs hoftilitez. Pour cet effet, on af- 
figna Montcrcau faut-Yonne , fur le pont 
duquel on dre/la une grande gallcric,lc Bour¬ 
guignon devoir entrer par un bout,& le Dau¬ 
phin par l’autre. Entre les deux il y avoir 
des balultres & une porte au milieu qui 
avoit une double ferrure de collé & d autre. 
Et comme ces deux Princes s’y rencontrè¬ 
rent apres s’être l'alucz , les balultrcs ell’ans 
entre deux, Tanucqui du Chaftcl grand Ef- 
cuyer du Dauphin, dit au Duc de Bourgo¬ 
gne : Monjieuf , vous ne devez, fus traiter 
mon Prince Dauphin comme un étranger, 
vous eftes du fa. g de Piance , il faut vous 
embraffer , ouvrez, la porte de vojlre coflé , ^ 
f'tas l' ouvrirons du nojlre, afin que vous ter- 

i P miniez* 
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7W7î/e:. ia Pnrx, La porte cilanc ouvert;? , le 
E)uc de Bourgoiigne mit uii genoüil en terre, 
ti a. rdta le Dauphin attendant ()U il baillaft 
la ttftc puur i’accoler. Tannequi le voyant 
en cette poituie , loy décliAigea un coup de 
hache d’ ‘aimes fur la teflc nue, dont il tomba 
mort l’an 141p. Ses gens voulurent le mettre 
cndéfcnfe, mais en vain : car la porte fut 
fermée aallî-toft , & les gens du Dauphin 
venans à le renforC’.r, firent retirer les Bûuc- 
guignons. 

hhiüppc fiisdcïean Duc de Bourgongne 
fe joignit avec ic Roy d'Angleterre Henry 
V. qui vint en France avec utn- puilfantc ar¬ 
mée , il y gagna trois baiail les i fçavoir cel¬ 
les d’Azincüurt, de Ccevan, & de Coulant 
en luite il fit une trêve, pendant laquelle il 
demanda en marige Catherine , fille du Roy 
Charles VI. & dllabeauiil fut conclu l’an 
1418, par la Rciite Ifabcau , (jui déclara 
qiK, l’Aaglois leioit heritier de la Couronne 
de France, en époufant fa fille , à la cliarge 
que du vivant de Charles VI. & de la Reine, 
lis porteroieut toujours le nom de Roy 5c 
de Reine avec auchorité , à l’cxclufion de 
Charles leur fils , qui auparavant s’appclloit 
Duc d’An|ou &: Dauphin de Viennois ; dé¬ 
clarant qu’il n'autoit de la fuccelîiori pater¬ 
nelle que le Duché de Berry ; ce qui luy 
donna par dérifiori k nom de Comte de 
Bourges. Ce Parlement qui le hajlToit & qai 
fuivoir rinclination de la Reine, le fit citée 
à la grande table de Marbre du Palais , pour 
ïasre aiithotik: ce traité , dont il efloit fait 
îU-nuo^ au coritiûéF de mariage du Roy 

d Angle 





rriuccs du (■-,!,l S^î'^s autres 

de rt^brcuvt'r av4?”* juré 

ii’y vo'du!: clauTcs ncceflaiics , il 

cZ" pascomparoiilic. 

gloisVoode f^Vuu'r"*^ '■^"' 

Ropume d. ïd^ncr *' 

l’“'"‘ Jautre occupation 
H-orv'm""'” 1' niaîtccŒ: la belle Agnes, 

hennis «l' 

/Ir r-iel’ *” . ion fils Henry V 1. deluy & 
d Catherine, q^ij reconnu Roy de Fraa- 
cc&. Iacre dans Paris, & en fuir; en Anck- 
icrre, dont il fut auin CouronnéKov. ° 
Lan 1417, ia puccile d’Orléans Icanne 
a Aie parut ; c’étoic une (impie paduurcllc 
de Vaucouîcurs en Lorr.amc,i^ui difoitou’el- 
ic dio-c cnvoyce de Dieu pour exciter le 
Lauphui, qui s'amufoit à une vie de parti¬ 
culier & de débauche i Bourges, pour l’cx- 
citer au recouvrement de Ion Koyaiimc. Les 
plus fins croyent que ce fut une iiiveutioa 
des principaux Seigneurs du Royaume , qui 
rcveillerclit par la luppofition d’un miracle, 
ranoupiilcment £: la nonchalance du Roy. 
Il le parla à luy , & luy reprefenta la facilité 
de fe rétablir par la voyc des armes. F.lle en 
donna l’eicnaple , cat elle nacime endoifi ic 
harnois , 6 i marcha à la tcltc des troupes 
par qui elle fie lever le fiege d’Orléans aux 
Anglois,& prit en fuite beaucoup d'autres 
places. Elle fie facrer Je RoyàRheims, 8c 
delà vint à Paris , où pourfmvant fes viétoi- 
■es,clic allaaceaquer la Notraandie : les .An- 
JoiS qui y écoittiit les pltiS’fofti la blellcrtnt 
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& la prirent prifonnicrÆ aptes avoir gcii*- 
reirKmtnt combatu : Ion procez lu y fut fait 
l'ai i’Blcbicjuier , qui croit la Coût de Rolicn, 
& par les Doû urs en Théologie qui l'accu- 
foieot d^ertte lorcierc •, clic fut condamnée 
<l’cftre brui ée toute vive dans une grande 
place qu'on nomme aujourd'buy la place 
aux l'eauï ) & poui avoir dementy fon fcïc, 
à infamie pcrpcruclle , & oublv de fon nom, 
l’an 1430. 

Pendant que ce Roy eHoit en Prance, 
^eus faélioiis fc formèrent en Angleterre, 
celle de la rofc-blanche , & celle delà rofe- 
rougc,qui elloicnt U maildn de Lancaftre 5; 
la maiion cl York, qui mirent l’Angleterre en 
grande combuttion , ce qui donna l’avantage 
aux François de s'en prévaloir,fc de les chaf- 
fèr dt France. 

Ncanmoitis leurs înterers n’ont pas laifTé 
d’eftre rcîfi uurscc-nlcrve-z & publiez tous les 
ans an premier jour de fan à Londres, com* 
Jiic il eft du cy-deifus. 

ÏN ter. ETS 

Du Roy d’Angleterre fur les Ifles d’I- 
fabelic & de San- Domingo. 

C ^Es I/lc5 efloienc de la dep iidancc de 
_^l*A!paKcû 3 a efté furoümnre Viro* 
nie^ depuis que U Rcyne Eüzabeth d’Angtc- 
îcire l a conqueftév, niais l'Elpagnol ayant 
pris laj^îorifjci qu'oa avoitainfi appellcea 
caufe cju^eilc av :ic eilé conqii^lEée Je jour de 
Pâfques^Fl carie, ij a i oiucnu que par droit 







Princes. 107 
ride,c|y jU ^^jCoiïimc plus proclie de la I Jü- 

Mexicain,dits 

coiutil-.-; ^PP^rct^nir, donc il a t;ii encore 
Les "a T Lainicc 16 ) s. 

prdcripnfi°‘^ 1"^! d'ancienneté im- 

cc eltnif. cerresde la nouvelle tran- 

quand lcri>a„c‘’^’"l"'' ‘‘'''‘P’"""-«< <!“' 
ÎACnii.. I- ^^^nçois ks ont conqucllecs par 

»«3rj!a a°v"cn" ■*' f”"' 

lificdasphcns 'l*’ ^‘l‘‘ uulm.t..>or.tfoi- 

irr,r, , 6i y ont amené iepe an gooo 

U anadelrancc , pour travaille, à divers 

rnm ’ & pour faire labourer les rtrrcs 
iTie îrance,fi’autant CUC CCS Provinces 
ont cï\ inefmc paraÜcle, Les lefuices vou¬ 
ons toujours favorilcc les Efpagnols fous 
pictcïce de la religion , comrc ceux cy qui 
c/toicnt Huguenots, Hrcnt foûkver Ics habi^ 
tans Contre tes François qu'ils firent facca- 
ger & écorclîcr tous vifs > ils crtcndircot en- 
luïte leurs peaux liir les EghlcSj 6c it donnè¬ 
rent a 1 L|pagrio]|fclon la coûtunjc des rcbcl- 
]eSj qui le joignent toujoiirs au plus fort en- 
jiciriy de llurs ^eigneursXts Anglois preten- 
tient que les François ne doivent pas perdre 
le droit qu'ils avoieoc fur lelditcs terres, 
pudque les fuîcrs u'ont pas rauihonté de fc 
foutraire de rübLÏilaijce de leur Souverain, 
L'ElpagnoI repond que tes François Ta- 
voient conqueftée, 6c qu'ils avaient meme 
donné à dïverfes Provinces les nuiiJS de cel¬ 
les de France, & qu'iisavoieot nommé la ca¬ 
pitale Paris, & par confequent qu'ii y a deux 
droits de retenir Li nouvelle France^ le pre¬ 
mier tft qu'elle n'ekoit point occupée , 









lûS I N T E R E T- s ^ 

VHCU& pûjfejjionis dcmimum iibere t'indic.".-- 
tur , & qnod, nullius ejl occitpanti conceditur , 
félon ia loy. L’autre tail'on ell celle de la 
Religion , pour laquelle il a chaiié les tran- 
çois qui Tavoient occupée lans qu’elle full 
yuide, puifque le Roy d'ftlpaKcn y avoir des 
Lieucenans 6c des Vicerois : <Sc bien qu elle 
ne fuit pas tort bien habitée , neanmoins par 
la loy , cfucd foloalten) -vel f^perficiti fu'.er- 
&dijiciitiir y fûlo cedit , les bâtimerrs qu’on y a 
faits dévoient demeurer au proprietaire de 
la terre , & conl'equerament aux Anglois qui 
fe fervoient du nom des François & de leur 

authorité. 

La Religion n’ell pas un fujet de guerre 
légitimé comme l’Efpagnol prétend contre 
les nglois ; les Protellans, les Puritains> & 
les autres Religionnaircs ne prétendent pas 
eftre hors de j’Eglil'c Catholique univerfellc, 
mais au contraire , ils difent que la leur 
eft purifiée des abus & des fcandalcs de l’E- 
glilc Romaine , ce que le nom emporte , par¬ 
ce qu’ils fe difent proteftans de leur toy j 
qu’ils tiennent vraye, Apoftolique & Catho¬ 
lique J jufqucs à ce que par un Concile œcu¬ 
ménique on ait décidé les queftions qui font 
agitées de part & d’autre. Ainfices conquê¬ 
tes pour la Religion fc font faites fe doi¬ 
vent faire feulement contre les infidèles, 
& non pas contre ceux qui ont un mefrne 
Dieu ; car fuivant la dodrine Apoftolique 
ÏYï'H/C potCi'O , h&ycticU'S tioït cto ^ ceux qvri cr¬ 
ient ne font pas pour cela des herctiques;c’eft 
l’erreur avec l’opiniaftreté qui fait l’herefie > 
i’uoe dépeiid de rcntendcmcoc embeguiné 







ae fantaifies^^^ 

la pcrlbnue en ^ àc lobftinacion de 

m dm J . /«»/« nonf,n,»f.- 

iDt’°cft b "„ foj,‘j,"“ l'Anglois fait voir fo» 

que ni U Ibivt de V P r''"*' ”' fl'^P”'"': 

allecrue n,- ■• ^ ^ Kehgion que I tlpagnol 

nr r donner aucun droit, & 

in °^<^ahon, il talche de conquérir 
r 1 Mexicain , & fe rccom- 

pen er ci iujulte ulurpadon de les autres 
terres. ^ 


Int e rets 

Du Roy de Pologne fur la Suède. 

I Ncontinent après que Sigifmond Roy de 
Suède fut cleu Roy de Pologne, il Ht uiî 
traite avec les Edats de Suede , par lequel il 
ctoïc obligé de palier chaque cinquième an¬ 
née au Royaume de Suede : de telle forte 
que quand il auroit refidé quatre ans en Po¬ 
logne il devoir refider le cinquième en Suè¬ 
de. Dans la fuite du temps étant contraint 
par les guerres qu’il eut contre le Turc, le 
Mofeovite & le Tartare , de ne point quitter 
h Pologne, mais de perfiltcr en prefcnce aux 
combats ordinaires contre de fi puilfans en¬ 
nemis, il manqua environ quinze ans d’ac¬ 
complir l'a promelîc. Et pour y remédier en 
quelque faÿon , les lefuites qui l’avoient ga¬ 
gné , l’obligerent d’clitc un Sénat qurrelide- 
roit à Stokolm , compoié de quarante Iclui- 
ïts choifis pour dccidei de toutes les affaires 
^ ci’tLUî 
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ü'Eftat. l! leur en fit une déclaration patente 

qui les muDillbic de l’autorité Koyalc. ■: 

Pendant que le Sénat étoit a Dantzic en 
cfiat de faire voile à StoKoim , il commanda 
qu’on eufl à le recevoir comme la pLrluiinc 
même.du Roy ; le Confeil publie s’y tint in¬ 
continent. Charles oncle de Sigilmond , les 
Prélats & les Princes du Royaume rtfolutciu 
de leur préparer une encrée creS'fupeibc, 

Mais dans un Confcil particulier , ils pri¬ 
rent des refoiiitions bien contraires ; car le 
Prince dit qu’il ne pouvoir fuppoiter qu'un 
Sénat de Preftres euft a commander au pré¬ 
judice de l’honneur & l’autorité des Prin¬ 
ces & des Gouverneurs ; tous les autres fu- 
reni de Ion advis.Aiors l’Archevcquc te leva 
&: dit : Puil'quc le Roy a dédaigné d'étre nô¬ 
tre Roy, rccipioquement aulli nous ne le 
devons pas rcconnoitre pour tel , 2 c nous ne 
devons plus nous conter pour fes lujeti ; fem 
autorité cfl infufpe.tfo, parce qu'il l’a rcmife 
auz lefuires ,quî font le corps de ce Sénat s 
les leJuitts ne lont pas reconnus encore, & 
par confequent en cct intervalle de deniif- 
lion de l’un (k de l'exercice de l'autre,je vous 
dirpcnfe tous de la fidelité que le Roy peut 
prétendre de nous 2 c uc fes fujeis de SuedeiSc 
à l in/lanr le Prince de Eithinic vint à acco¬ 
ler Je Prince Clicilcs oncle du Roy , & dit; 
Je nt rcconnois point d’autre Roy que vous* 
& vous crois obligé de nous maintenir com¬ 
me vos Ju;ets tres-affeélionnez , & de tious 
aider à clialTir cette vcrniine de Sénat j tous 
les autres Icluivijent en fuite , & firent la 
HKiiiic iccoiiaoilTaiice, 

Apriïs 






















Apres avoir tcfoL. r f ^ >U 
acl.bcrcrent d’ H. / ils 


c^oitlur unprand 'irn 
. attendre à la rade " fait 

pour le faire enfr Scokolni, 

CDifiqucment \T'' ils , fUis ma- 

ge. Sur l’heuL du le davanta- 

vin: Lnievant du Sc,u?‘'rnr“n',l”'"’“" 

Snc Wv“ . il.firent 

linii fin t ’ leurs canons fut le pai¬ 

llon fin Sénat . qui en eut la paufe perce'e à 

Sv fi\““‘l'' ' '' f"' ««oriotnt 

rct f ly d eau & coula à fond , ians que loii 
voülult aiTuter aucun Jefuire . au connairciis 
leur d.fo,enr nu-ils üiTcnt des ndracles corn- 
me lis en faifoient aux Indes & au lapon, & 
qu lis cheniinalTenc fur les eaux. Le binit du 
canon £c la fumée des poudres cmptl'cfaa 
qUGiî ne s’aperçut de cette fubmerfion j & 
comme h l’on tud conduit le Sénat dans la 
Ville a Charks y entra en triomphe, alla à 
î’Egbreoù on chanta IcTeDeam, & enfuite 
h alla louper de ce qui clloit préparé pour le 

Les jefuites de la ville de StoKolni cflans 
venus chercher les Peres du Sénat, s’aper- 
jutent apres miuuit de leur perte : furquoy 
ils affichèrent des placards d'cicommunica- 
tion contre Charles, & fes adherans , qui 
avotent fait périr le Sénat ; ils follicittrcnt 
aaffi le peuple à fe rebeller , mais ils furent 
ciiafiéz de bonne heure , & Charles fit pro- 
fcliior. du Luthcranifaie. 

La 

















N T E *. E T s 


lî. 1 - 

Le Roy de Pologne Sigifniond entreprit a 


guerre coocre luy l’an 1^04. (]ui dura deux 
ans ; enfin on fit une trêve caufee par U divcr- 
lion que faifoient les Tartares d’un. coRc > le 
Mol'covitc & les Cofaques de l’aütre, lans 
toutefois que cela puifie préjudicier aux lU” 
terets de fou fils Cafiinir aujourd huy ré¬ 
gnant, qui portent les armoities de Suède 
avec celles de Pologne. 


Intere ts 
Du Roy de DannemarcK Tut la Suède* 

L e Roy de DannemarCK cft plus ancien 
que celuy de Suede, à caufe. qu’il pofiede 
au/ii la Norvegue , dont il demeureroit tou¬ 
jours Roy , quand même il feroit d-polTcde 
du DanncmarcK, on que fes enfans u’obtinf- 
fent pas quelque jour la fuccclïion de cette 
Couronne, quictoit cy-devant ekélive. L’e- 
tenduë du Royaume de DannemarcK eft fi 
grande à caufe des Ifles Septentrionales de 
1 Ociau , que fi elles cAoienc unies elles fe- 
loient trois ou quatre grandeurs de la Fran¬ 
ce. Mais parecque ce font des païs froids SC 
fleriles , le Royaume n’en tire pas de grandes 
commoditez, & il les maintient l’un par l’au¬ 
tre , fans qu’aucun autre Prince en recherche 
la domination à caufe du peu de revenu de 
ce païs. 

ChriAian Roy de DannemarckeAant aiifil 
Roy de Suede en l'an 15} i. chargea les Sué¬ 
dois d’impofitions pour épargner les Da¬ 
nois 5 ce qui fait foulcycr le peuple de Sco- 

Kolm, 
















* N C E s. 1I3 
ne les cruaucez donc il ufa 


pour s cn'rcndrc f cruaucez donc il ufa 

piiloarefp^^. , ^ , & le cinrenc en 

fonfils, àlirk ''’*^o'^*}^^^'-,^"?’i!sélcurenc 

fonpere,&',,ij..j*^f‘'* "’^.'^i'^croic point 

ciment de ccc emürV“''‘''^'’"*'°‘' 

bliizea nar (V ^‘"Fr'lonnemenc, à quoyil so- 

ûu'un oui J ^^oir un Roy feul pour eux, 

tienne ^ caufe de la jaloufie an- 

fnfdre à toute hecHc quelque dc- 

n'-eten'} le Roy de DanncniarcK 

p.ecend toujours à la Suède, & marque fon 

incercft en Tes armoiries. 

. ^nedois ont leurs forcerclTes aur fron- 
ticrcs de la Goihie pour cmpefchi-r l’tfFort 
U anois, qui n’ayant pas de plus rudesen- 
neinis , tient fon (iege Royal à CoppenUa- 
|ucn en l'ifle de Zceland , proche le détroit 
de Sund , qui fait le plus beau reyenu du Roy 
de Daunemarcl^. Les Suédois y ont porté leurs 
armes ces dernières années , & en ont inéme 
adicgé la Capitale , qui cdoic défendue pat 
le Roy en pctlonnc Frédéric III.avec tou¬ 
te la famille Royale. Les progrez que les 
Suédois y avoient faits leur faifoient clpercr 
la ruine de DanncmarcK , mais le fccoiitsdes 
Hollandr.ds s’oppofa à leur délit in > défit leut 
armée proche rifle de Funes en mil fix cens 
foitante £c les obligea de fe retirer & de fai¬ 
re la pair , dont le i)annefnarcx & la Suède 
jouïlfcnt à prefcnc fans préjudi-cc de leurs in¬ 
terets. 


1 N T E 













ÎI4 INTERETS 

Interets 

Du Roy ^de DannemarcK Tut Han> 
bourg & Lubex. 

C Ea^illcsfont enclofes dans l’Etat dii 
Roy de Daoncmarck 3 & demeure 
cn la poircfTionjufqucs au temps que le Roy 
Chnftianfut pris prifonuier par les Suédois» 
elles fe mirent alors en liberté» promettans 
iieatinioins un tribut par forme d’affLttioD, 
Le fik Chriftian les voulut attaquer , mais 
Ceux de Norwegus firent diverfion & en dé¬ 
tournèrent les armes» ctla fut caulc qu'cti 
prcliant quelque argent aux Danois, clics 
demeurèrent libres; elles le font jointes aux 
Hollandois qui ontfccoüé le joug de l'Eipa- 
gnoi » à caille de l’inquificion, vers l’année 
mil cinq cent leptente par la raifon de la Re¬ 
ligion , qui renftrinc toutes les autres railonj 
politiques. 

Lubek 8 c Hambourg font les principales 
d’entre les Villes qui avoient fait une ligue 
ofFenfivc& dEffenfivc, que l’on nomme Han- 
featiques. QuoyquelcRoy de Danncmarck 
fc l'oit vû en paix, il n’a pas tâché de les re¬ 
mettre en fou obcïflance , à caufe du Roy de 
Suède fon voifin, qui ne demande que l’oc- 
cafion d’ertre leur prorctleur. Neanmoins fon 
intereft demeure toujours fonde fur lerditcs 
Villes, & d’autant plus que pour s’éloigner 
de la rcconnoiflancc qu’ils doivent au Roy, 

ils fc fontappuyezjdcs autres Provinces & des 
puiflàaccs étrangères. 


Ces 





















B E 


Ces deux Villes ^ ï N c E s, 

ile , parce onVîTA^ loiitcnir leur fi 


ll)- 


chile , parce quVilf, *°“'cnir leur fian- 
par Ics grandel ^""5 

au predcccireur rln n * ont fournit 

riculicrenicnt en t ex. par 

noie la guerre contre P* 

nand l ï. avec une armX i F<^rdi. 

tans, qui fut défaite 

general de l'armée drf-F^ > 

Marquis de Sn^n i i^ 
EPpapnole Mt' ^ ^ Ftcutenanc de l'armée 
hipagnoie. Mais lorfque le Roy de Danre- 
uurCKht cette promtirc il ^vkr 

I tranraaiol“n-eftL^’t"LV fa!«* I l'' 

les anciens droits ^ P"* 


Inte rets 

Du Roy de DannemarcK fur h 
Gothie, 

C fttc Province eft cftimée des m:illeu«» 
rcs Sc aes plus fertiles de toutes les au¬ 
tres de ce climaticllc fut confcrvcc opiniâtre- 
raenc contre les Suédois quand on divifa les 
ceux Couronnes par deux raifons principa¬ 
les i 1 une e(E l’aflmance du Dannetnarex, 8c 
l’autre Idn utilité. 

11 a falu de neceïïité que les Danois ayent 
conferve la Gothic, tant par droit de bien- 
feanec, comme proches voilîns i que par la 
ucceflite de conferver le palfage dirSund, qui 
ce pourroit pas eftrc alfuré , s’il ne tenoic 
les deux coftea, qui font la Gothic & la lut- 



























us Interets 

land ; tous les vaillcaux marcharids & uC 
guerre doivctit forcir par ce partage , (ans 
pouvoir avoir d’autres lil’uës, que celle que 
leur permet le Roy de Dannernarlv j & pour 
fe le mieux confervcrj il y a fait conlhuirc 
deux forrerertes, Elzenor, & Elzimbourg. 
L’inrercrtde ['utilité, c'clf que ce paifaoe du 
Sund trt le plus grand revenu que puirte re¬ 
cevoir le Roy de DannemaiCK , puilque ceitc 
ferme luy vaut tous les ans lepr millions 
d’or : Déplus, ce partage luy acquiert une 
jurifdiftion fur toute la mer Baltique, dont 
il défend l’entrée & la lotiie aux Suédois, 
aux Livoniens, & à ceux de Danrzic , des 
deux PrulTes', de la Poméranie &. de Meltlc- 
faourg. 


Interets 

Du Pape fur la Hongrie. 

I L faut fçavoir la maxime politique des 
Papes, qui ne cherchent qu’à bailler des 
Principautez , à la charge de les conquefter : 
dont ils donnent enfuiie l’invclfiture aux 
oonqueraos, s’atrribuaos par ce moyen des 
droits temporels furies Royaumes, Paul troi- 
ficme en a fair un illuflre exemple. 

Les Roys de Maroc & de Thunis s’ertans 
convertis à la Foy Catholique ,& ayans efté 
à Rome prier fa Sainteté qu’il luy plût leur 
donner rang entre les Roys Chrétiens , fé¬ 
lon la dignité &c la grandeur de leurs Eflats : 
»prcs qu'ils furent catechifez & baptifez , le 
Pape leur demanda tribut de leurs Royau¬ 
mes 



















"'«Pom Icsa'Jrftk rr-"- . 

même cïiaer «-brcciciis, & voulue 

kiirs £(U[s*, afin . ^™pofirions de 

grand non bre <iiloit-il. 

gicuï qu'i l Se de Rcli. 

Jiiesilcs cbaroes Icuis Royau- 

écoTeiit de fix demandoir, 

une fois, deux cenr Payables pour 

doldits Ecclefiio; poür l’carrctien 

cent mil efeus ^ abaque année 

3UÏ Reiipieux r ^ cinquante mil 

Ja». leur*" , j. f;/. •'“)'“ '«ans dn r..„„r 
gion CaihoH„„,'^'“!“= ’ l'^'-nrant la rcl,. 
asoitfait liaïr!^ ‘ tysanme leur 

i J^Vr oys des Vndes!' ''''‘‘ 

CotronÜra vîaTûTu's hî'''^ e "? 

de la nrp A , qui fc trouvoicfcui 

nf • r Roys de Hongrie iquov au*il 
euft fa.t fcs vcaua de Aldaa.?! la pî., InZa 

6 a nnacaic, il faut difpcijsédefes vaux, 

f'^ri Royaume dependroit de 
tgule, avec le tribut de trente mil efeus par 
an, & 4UC quand le Pape iuy demauderoit du 
fccours, il Iuy envoycroit ou gens ou ar¬ 
gent, pour la quantité de mille hommes en¬ 
tretenus. 

Le Roy de Pologne Vveillac scHant aum 
fait auparavant Religieux Se Preftre, prit la 
Couronne Royale, ôc s’obligea au rribiir an¬ 
nuel que les Roys les fuccclfeurs ont dimi- 
Dué, pour n'avoir pas dequoy fc défendre 
contre les Mofeovites , les Turcs & les Tar- 
tiîres. Ce Roy introduifoir aulfi bien que cc- 
luy de Hongrie la faconde fc rafer la telle 

îla 













me que les Hongres > mais Tun le rafe Tur 


Le Roy d'Arragon, Alplioole , 111 - cftoit 
de même Religieux & Prelhe. lorlqne les 

. ^ ^ 1 * ^ I r n ^ 


.Clément V. fous prétexté de 1 obliger, le lie 
fortir du Convent, le feculartia , 5c luy fit ^ 
prendre la Couronne du Royaume d’Arra- 
gon , à la charge qu'il relcveroic du S. Siege, 

& qu’il luy payeroie trente mil elcus de tribut 
tous les ans. 

Le lemblabîe cft arrivé en la maifon de j 
Cafiillc , mais avec plus d'aniinoficé, Louis 
1 X- appelle le Saine « fils de Louis V 11 I. 5c 
de Blanche de Callille , pourfuivit fes 
droits en la fucccllion maternelle, à caufe | 
de Blanche quiencfloit l’unique 5c Icgicimc 


faire des vafiaux 6c pour gagner des tributs, 
fit tirer du Convent de Monferrat un bâtard 
de la maifon, Religieux 5c Prcll:rc,ôc l invcdit 
du Royaume , à la charge qu’il feroit tribu¬ 
taire de l'Eglife, Ôc ainli le Pape y a fonde 
fes droits. 

Ces fortes d’intercts font pourtant bien 
piutofl fondez fur d’in)uftes prétentions , 6C 
îur une ufurpation tyrannique, que fur au¬ 
cun droit naturel. 
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E R E T S 

Pape fat Naples & Sicile. 

I^ffimenrchailirarF qui 

feb-t,a,o. leur pire 

J.; :•.;. ,!:,:ï.'£ï.;-yr;s: 

pc exandre U. voulant jouyr d'an plus 

Srv 1 v'^Vu''r'" l’Empefeue 

W ^T' ‘7^^^épouler l’hcricicrs de Ro¬ 
bert , & luy donna un nundement qui le de- 
claroit Souverain de ces terres, & Koy des 
deux Sicilcs. Le Pape Liberius cftanc allé à 
armee pour exciter i'es foldatsà combattre 
les Normands, fut pris prifonniers & garde 
quoy qu’avec beaucoup d’horreur. Il fut 
renvoyé fam & faufà Rome , mais il ne laif- 
fapas pour ce de pourfuivre Tes interefts, 
afin de donner une partie de ces terres à fes 
neveux. 

Le Pape Clément quattîéme , ennuyé des 
Alleraans , & voulant avoir un plus grand 
tribut, appcllaen Italie Charles Duc d’An¬ 
jou frère de S. Louys, qu’il inveftit & cou¬ 
ronna Roy des deux Siciles. Ce change¬ 
ment produifit le combat fanglant des Alle- 
mans & des François ; ccux-cy furent enfin 
viétorieux par le ftratagéme du Seigneur 
Guifeon Comte de Lanzac , qui s’cipola à la 
telle de l’armée pour le Roy, C^nradia 
fuyant fur le bord de la mer pour pafîEr eu 

F Sicile, 











ilO INTERETS , 

Sicile, fut reconnu par fon anneari qu il 
eapca faute d’argent j Charles u Anjou aja _ 
demandé au Pape Nicolas ce qu il 
fairede leur eenemi vaincus ]e ^ 

pendit , vit a CaroU , mon Conrttdini , Si 
Conradini , vit» C»roh : cette reponle 
caufeque Coriradin fils de l’Empcrcut Con- 
lad avec fon coufiii Henri de Baviercs & 
Comte de Mansfeld eurent la^ 
chée. Les Papes ont appelle en luitc 
gonois fous les tributs ordinaires qu ils 
ciigenr anrucllcmenc : ccrtc luccefqon el 
tombée à l'Efpagcol, qui en paye tous les 
ans le tribut le jour de S, Pierre S. Paul 
luin, qm confifte en une haqucnée blanche o£ 
trente mil ducats. 

Intere ts 

Du pape fur l'Anglererre. 

A Prc's les troubles furvenus en Angle* 
terre pour l'établilTenient du Roy lean, 
le Pape qui prc-tcodoit l'avoir iTtcrveilleu- 
fement fecoinu, qiioy qu’il ne Peuft fait que 
par belles cshorcations de dcfcndrcla Reli¬ 
gion Catholique > ne laiifa pas d’en obtenir 
un grand tribut. Toutes les maifons tant 
des Villes que des Bourgades d’Angleterre 
Juy dévoient payer un fol par an , & par dé¬ 
votion partUnliere envers Je Pape dix mii 
tfeus tous les ans, & pour renfort du même 
interelt apres que lean Roy d’Angleterre 
eut tué Artns Duc de Bretagne fon Neveu, 
le voyant pielî'édu Roy dcPrance qui pour-. 

füivoic 




























lavcn ^ ^ 1 C E s. ïxr 

' rut au t^^urcrc > i! rccou- 

fou Royaunip^^,'^'^^^ ** übligea-dcrcchef toiic 
nirtous îcs -s ’ promîttant de luy four- 
vrts d'or matc^n- quatre mil li- 

perpetutl!t-t^ rcudaut ton Royaumi 

>V parie//:' 'f'BHf'- J-= 

François j'A„ , ®'^‘™»"‘catioDsa chaHe les 
iufqaes -i ot > & en a ccccu le tribut 

euRov Vil. qui donna occafloa 

Oîaincîce nui f 1 Egliic Ro- 

«ietruitp,, S & ne 

pas l«-s interets des Papes. 

^Î^T’ERETS 
Pape fui- la Tofeane. 

Tofcanc» 

GouLr«^ ^ fîor.réaaricfbisaes 

d-An;ou Se- 

nstcua de Rome. Le Pape Renoi/f i y. qui 

Pauthoritc pour l'c 

^ pue Sen<itori_aIc&dc i*aiirürité qu'il avoit 

trfin'^r.’fn È.J'icfcnce, qui fut 

enfin chaffe par je peuple. Le Roy dii Naples 

îî/,‘^^“''/^^°nciliar:on , mais apres s'eflre 
joiunis a fon’aiithorité üs en fccciierenc le 
joug , & formèrent unc Rcpnbdqi/c qui droit 
compofée de deux fadlmns/des Guelfes qui 
tcnoicDc le pnici en Pape, & des Gibclios qui 
tenoiciic^ cciuy de l’Empereur. Les fxcoiii- 
riunicatiotis firent valoir le parry des Gtiel- 
fes, d ou les Papes s’attribucrenr l'autorité 

r 1 SC 





















lll I N T E R E Tï 

& la fouveraincEe fut les ïlotciitin^, 

cy s’cn voyans nul'traitez s’appuyèrent c 
la l:rancc,& ptirent pour leurs armoiries une 

fleur de lys avec deux petits rayons au 

collez , & cc vers ; .n 

Vlorida fiorenti fioret llonniia flore. 

Apres qu’ils curent receu beaucoup e a 

veuts de Charles VU'. Roy de 
particulièrement contre la République e 
Pife qui eiloit alors puilTante , ils accrurent 
leur aft'cdion envtrEî^les François. Us e 
maintinrent en République lous un Gon a 
nonier ou Chef de Ville , mais toujours tu 
iriuUucufcmenr pat la faction des blancs 
des noirs. , , , 

Feon de Medîcis étant parvenu (cune a la 
Papaurcj voulut fe fervir des tichelfes de 11- 
glit’r, 5c de l’alfiftance de l'Empereur Char¬ 
les V. pour ruiner cette République, & en 
attribuer la Souveraineté à un fien neveu, 
Laurent de Medicis, Four cet effet , pré¬ 
voyant la neceffitétl avoir beaucoup d argent) 
ii publia les Indulgences qui firent loülcvcr 
Martin Luther Ce d’autres üoetcurs Alle¬ 
mands qui en reconnurent l’abus , & qui di¬ 
rent que la publication de ces indulgences 
n’eltoic que pour avoir dequoy aggrandir fa 
maifon, & pour fatisfaire ta Sîgnora Magda- 
lenaSorcna , de laquelle il avoir deux filles. 
La vérité eff que quand elle dcmandoit au 
Lape quelques biens pour les enfans quelle 
avoir de Iny, il luy dilbic quelle trouvai 
quelque biais pour en attraper, c’efl pour- 
quoy elle trouva cette inventiou des Indul¬ 
gences, 










mit ëuÜ!;^ il publia que les Car(3inaux 
lee 1 l^apc lÜVilbroicni cncr'cuï 
. ou auroit celuy qtü Ictoit 

BcnJfices iivoit les 

\ ^^ardinaux qa'oo avoit hm 
{"uCpcfls de Uf.iclion b’raa- 
nr ^ avoi-t quinze au Chàceaa 

> & douze autres avoienc elîé 
empoilonnez tu, ^ 

^ M les bénéfices promis par la 

Bu Ce neveu qui fm nommé Clemcnc> 
voy-int que cette République trahilfoic la 
fiiaai c des Medicis , à caub- des meurtres 
que l armée Efpagnolc avoi: fait de leur No^ 
bifile , maria fon neveu Laurenr de Medicis à 
une bàcaedc de la Mailbn de l’Empcrciir 
Cliatles Y. a caulc dequoy il fut JcciaréDuc 
de riorcncc, dont les deiceudans gouvernent 
encore aujourd'huy. 

Le Ouc de florence fait toujours pro^ 
fellion de Marchand trafiquant, & tient pour 
etc effet ton clquadre de fix pa'cres > & une 
galeacc pour caravane d'Eiié, & cinq ral¬ 
lions pour la caravane d’Hyver , qui va toù- 
jouts pirater fut les colles d’Afrique , le Duc 
trafique aulîi des foyes & des pierreries , 
dont il ell en fuite le dirpenfateiir ; il fait 
marquer en fa prefencc &: dans Ion Palais 
les draps de laine.S: de-foye qui font de la 
fabriqne de Florence, de Sienne & de Pîze, 
& fait quantité d’autres choies qu on ne 
fçauroit prendre dans un Prince que pour des 
bafiVires. 

Le Pape prétend cncorS' quelque autorité 
fui ce Duché par un autre motif ; fçavoir par 

P 3 ic 






îtf. Interets 

k turc d^ grand Dac dcTofcanc, que k i 
pc Pic V. donna j CoTme dans une couronne j 
avec crrtc inferipuon aurotir, oi j 

^eUg lonem ü’ pp t ia ebft rumùo^rn mAg 7 nii DH^ ■ 
HittMTtÀ cognom-.natiir, ' 

L Einptreiîr a fait oppofîckn à ces iuicrcts 
«U Pape : Prei-niercmeiic, parccquc cc n'cfl 
pas àdLS fujets de le donuei à ua aurre, SC ; 

que le Pape mcjiie ne peut rien conterer cut^ 

T'&j'!d’cio teiftij ^ ^ (^ne |c fondement de cctrc 

Principauté en U Maifon de Medicis n’a elle 
quï par la force Sc l'alliance de l’Empcccuï ' 
t-narles V. qiii ne peuvenr déroger aux dtous 
<iu faint Empire. , 

^ Le Duc de Savoy s s’elf aufîi oppofé à cc | 

titre de grand Otic , & a fait adjouter en la 1 ; 

Chambre ^ŸaÜo\iq\ic y Jî/ie }'rs,j;tiltci0Stinn!f- i 

‘jimi SnbAud!£ Ducts-, patecque c’elf le plus I 
grand 5 c le plus ancien entre tous les Princes 
Chrétiens, & qui obtient If picinicrcs pk* 
c^cs dans les fcances apres les Rois. Le Pape 
ïieanmoins par adheraiicc 6c la ligue de tous | 
les Princes d’iraiie , donc_ii s’eii: déclaré le ! 
chet, prétend que pour les raii'bns fufditcs j 

kTotcaiic clt revcriibie au domaine Ecck- 
IiuÜiqiie, ■ 


Interets 

Du Pape fur Carara Sc Mafîa. | 

L e Pape Innocent V II J. établit Ton ne- 
veu Duc de Carara Sc Prince de Ma/fa 
ou de Mafléraii , l'an 14511, par l’achapt qu’il 
U de cts terres ^ & par la mort de ceux qui 

ea I 





























pn ® ^ S Princes. riy 

r *-ooieuc unç partie : pac confecjiicnc 
comme testes cjui dépendent des PApes & de 
^lU'S lïcvfuxjtllej font tcverübles à l’EgiilCj 

oc nec^fîîté cites Juivcac tccoiiaoîcre le 
O. Jîcse. 

Cï 

I'Nteivets 

Du Pape fur Miiandob. 

L Ps Princes de la Mir.înda ou Mifuudel.'t 't 
' deicendcüt r'u Pape Piel I. qui en inili- 
tua fes neveux Scigncuis. Le Pape Tulcs I I. 

fes eff jits pom le J '^olTeder, il alla 
meme en perfortne au checar de rhyver y 
mettre te li ge avec une telle animotité qu'il 
f _ donna trois alTaucs à la Ville , fe fervant d'ts 
füîlez qui citoient tous glacez ; il ufa rtiémc 
■ de grandes cruautez contre les François 
qui defendoient le droit de ce Prince, &qui 
Je imient dans fes ElUts , où il s'cll maintenu 
: jufqucs à prefïur. 


: ï -W T E K E T S 

Dli Pape fur d’autres "Seigneurs 
d'Italie. 

L Es Ducs & Princes des Urftns ont des 
Principauté en Italie t mais comme _ils 
les ont obtenues de quelques Papes^, &ç qu ils 
n'ont pû rétablir leur fouxerainete , ils lont 
contraints de le joindre a l Efpagiiol » pour 
elhc protégez contfc le Pape en cas d'op- 
ptclUoa, 

^ F 4 Les 






















Interets 

Les Colonois viennent de mefec Pape 
Martin quatrième , dont ils ont eu U Prin¬ 
cipauté à"Agnmi d^Aqnil^t^ , & d*autres 
terres. La maxime d^Eftac qu'il faut fc join¬ 
dre au plus fort ennemi de celuy qui nous 
“veut détruire!, leur ayant fait redouter la 
puifTance des Papes , ils le font attachez a 
rEmpereur Charles V. contre le Pape Cle- 
jTienc feptiéme, qu*ils firent prilonnier par 
deux fois ils ont tâche de diminuer par tou¬ 
tes fortes de moyens l’autorité Papale, qui 
leur eft (ufpcdle. Le P.oy a Eipagne a dccla- 
lé depuis cent trente ans rainé de cette fa- 
mille , qu*ils appellent la colo?7Tia , Vice- 
Xoy d Arragon, Ces diffcrcns ont ePe caafe 
que tous les ans à la grande bénédiction Pa¬ 
pal e,qui efl: une des plus notables ciremonies 
de Rome, le Pape a aecoucunié de pronon¬ 
cer haucemerc fur la grande place de faine 
Pierre, qu’il excommunie les Colonois pour 
avoir adhéré à fes ennemis , Sc puis fur la fin^ 
a 1 interceffion d’un Cardinal qui parle pour 
eux , il les abfoiu Sc les reconcilie à noiUe 
M ^re raine-? E'^üle. 

Le Pape prétend aiiflî que le Royaume de 
Naples doit retoiuntrau domaine de laine 
Pierre , les heritiers mafles d’Efpagne vc- 
nans à minquet ; & c’eft fur ce fondemenc 
que les Efpagnols qui n’épargnenr aucune 
fint-fle pour la reüdite de leurs dell'eins , ont 
exercé tain de cruautez dans les derniers 
mouvemeas de ce: Eftac, où ils ont cnvclo- 
pé tous ceux qu ils ont jugé du patty du Pa¬ 
pe, au cas que leur Pruice Sc leur Infant 
mouiuii:. 


Intb 























Princes. 
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E R E T S 

Dlic de Savoye fur le Monc- 
fetrat. 

Montfcrrac de la maifon 
laifTa I, Empeïcurs d’Orienc, 

Emanuê^P^^^ Ecriticre de fes Eitats. 

cfté unp C pcrc de Frédéric , ayanc 

■ de Mil àrcxtremité par le Duc 

ri, f ^’''Ppc Galeas, le Duc de Savoye 
I, F .. , & apres pluEeurs batail- 

* CS remit en poireffion de fcs Eftacs : 
en uite les Gcnp.ois luy firent la cuerre , Sc 
A fyduit au point de ne l'c pouvoir 

c en te ni rcfiilcr à fcs ennemis , il fe jetca 
entre les bras du Duc de Savoye , qui le fer 
courut fous la promelfe & obligation palfce 
m^Tincilement qu’en reconnoilfance des 
a 1 aiices rcceues du Duc de Savoye,il obli- 
geott fon Marquifat de relever de luy , & de 
luy payer feize mil ducats de tribut , outre 
que le contra£l porté que cas avenant que 
la rnailon manquall d’heritiers mafles de Va 
niaifon des Paleologucs , le Marquifat ap- 
partiendroit au Duc de Savoye par dcvolu- 
tX)n P oteftée de gratitude. 

L’Empereur Charles V. allant en Italie, 
& recevant foy & hommage de Marie heri- 
titre de Frédéric , fit fembUnt d’en e'ice 
amoureux, & la maria avec Frédéric de 
Gonzagues Comte de Mantoue , qui de 
Comte tut fait Marquis , & de Marquis 
I^uc. Sur la plainte que le Duc de Savoye fie 

î S à 





















1^2 Int£reTS ^ ; 

à l Empereur à caufe (juc le Marquifat cîc . 
Wontfcnar luy eitoic aftc£lé, ainfi qüil^a 
efte dicj.Charh s V% ordonna que puifqu il 
ne pGüvoic donner le bien qui appaitcnoic 
au DUC de Sâvoyc luivaut les termes de la 
loy y cum (iVethis & àetrïtncnto y 

par forme de facisfaftion , le tribut impofé ; 
fur Ir Monrfcrrac contiftueroit de Icize mil 
clcus : à quoy neanmoins le Duc de Man^ 
touë n’a pas voulu confencir , pareeque Us 
Djcs de Mantüuë & de Montferrat U 
voyans appuyez de rEfpagnol qui le deffic 
deda puilluncc du Duc de iavoye, on dit qu^ 
f^y in parem non h^ihct imper-um , & 4^'^“ 
tans Ducs ils ne doivent aucun droit a que!-' 
que Duc que cc full : ce qui a cll:é caufe des 
troubles d Italie , pareeque comme TETpa- 
gne appuvoit le Mantoiiau , la P rance ap- ^ 
puyoicaiifn le Duc de Savoyc. Ces puilfan- 
ces ont long-temps cntrctc:.ii cette guerre 
pour deux raifons politiques. La premricic, 
pour fc rendre necelfaires aux Princes qui 
lont impuilfans de fe défendre d*un autrcj 
aux dépens defquels ils aguerri/Tent leur 
milice, l/autre raifon eft, afin qu*ils nourrif- 
fent la paixdans leurs . Elkacs en jettant les 
mauvaifes humeurs du corps puplic dans les 
Piovinres , pareeque ne point entretenir la 
guerre dehors, c'ed donner lieu à celles de 
dedans. 

Partant le Duc de Savoye demeurera bien 
fonde dans fes interets fur le Monrf-rrat, Sc 
pour cet effet on luy en a déjà relâché de 
bonnes villes, qui font Trino Sc Alexandrie,, 
font comme les gages de fon incerrft. 

IW 



















c 


® E s P R ï H c E s. • 119 

^NTEreTS 
Duc de Savoye fur Milan. 

Enianuël Duc de ^avoyecpou- 

d’fei'n .c Cailieiûnc 

conn ^ Philippe fécondi par le 

de M l > n fut dit que le Duché 

« Lviiun vietidroic au Duc de Savoye, afin 

le Picdmonc avec le Milanois 
^ ptiit le iioin & i.î qualité de Roy des Lum- 
"*! *■ La fineJrc Eipagnole fc fervic là de fa 
po itique, Ee Roy voyant que le Duc de 
^avnyc croie courageux Se qu’il avüitl'am- 
Uioa d acctoitre fa domination , il juoca 
cjucfile Duché de Milan clloit a, icné , il*^ac 
p-'urroic taire palier les armées tl Italie en 
f,| bien co’.iùrvcr fa puilfance dans 

1 Italie Sz les Ifles adjacentes i c'eft pour- 
quny il pria fon gundt-:; lé Duc dcSavoyc,dc 
Hty envoyer fes doux fils aifiicz.pour appten-. 
dre les n^a'urs des Elpagnols,&: pour fe fa¬ 
çonner en la Cour avec fon fils unique, qui 
edoit valétudinaire , l'aifné de ces deux jeu¬ 
nes Princes entrant un iout en la chambre 
du Roy apres avoir faluéla Maicllê , rcpuiif- 
fa rudement le Due de Lernw: fon favory,par¬ 
ce qu'il clloic alUs auprès du Roy , & en le 
poullant il luy dit que ce lieu & cette fcaucc 
ne iuy appartenoient point quand les Prin¬ 
ces du ‘‘'aiig s y tcncomroiciic : cQ icllcnti- 
rif-nt de Ce traucïiieiu, ce Eavory 

envoya poitcrun prefeut de deux paires de 
gandspraifujBCi aux deux Piiuccs de Savoye 

cu’il 




























. Interets 

cju il avoit fait empoifonner} raifné en mou- 
fUC, & ic ftcond échapa , quoy qu’avec de 
grandes incommodicez , &: entr’aucres avec 
une COU! ce haleine qui ne l’a pas lailfé vivre 
Jong-temps. Par cctcc mort de l’ailné, aii- 
qiiej ce Duché croie afFeaé,le P.oy d’Efpagnc 
s eft cru difpcnfé de fa foy & de l’obligaciou 

inferée dans le concraa de mariage du DuC 
de Savoyc & de fa 6ilc , & quoique le Duc de 

Savoyc rcmontrafl: qu'il y avoic li-u ede re- 
prtfencation , neanmoins rEfpagno! a incer- 
pi:cté la loy en la faveur, & a manque de foy 
au Duc de Savoye , qui demeutw bien fondé 

en (es prétentions de ^Vlilan. 

Pour Ils faire valoir le Roy Henry le 
avoir accordé avec le Duc de Savoyc> 
qu luy femcccanc les inccrets avec le Mi- 
janois, il s obligeoie de les conquclkr, & de 
uy échanger enfuice avec des renés qu'a- 
^ Savoye deçà les monts , qui 

W ^ , la Principauté 

J Comte cic Fouffîgny , Sc une par- 

rV ^ iulques aux Alpes, afin que 

e voy de France fait le maître depuis les Al- 
;ulqucs aux Pyrénées. Dans toutes les 

apparences ce traite auroic eflé cxccuté fila 

^lort ne euft prévenu Pan iô”lo- par le coup 
ac-couteau <]uc luy ba.lla Ra.a.ilic. 

^cia n empelchc pas que l’inccrcll du Duc 

de Savoyc ne lubrutecoujoars. ^ 
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DES PRINCHS, 
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^NtERETS 

Duc de Savoye fat le Royaume 
de Cypre. 

L Om's Duc de Savoye itoifiéine du nom, 

^ ^poula Charlotte veve de lean Roy de 
J > âlle de leau fils de lanus P alco' 

Dguc Empereur d'Oricuc. Ccluy-cy don- 
en mariage à fa fille Charlotte le itoyau- 
me de Cypcc. jg Savoye tue cou¬ 

ronne Roy de Cypre en prcfence de lean de 
Eulignan, Roy de Cypre. ion beau-perc. Ce- 
iui'Cy avoir eu nu fils auparavant foo ina- 
nommé lacqucs, d’unefpiit fi éveillé, 
que pour en éviter les’mauvaifes fuites il le 
fit ï^cclclialtique & peu apres Archcvcfquc 
de Nicofic 1 mais pendant que le Duc de 
Savoye coiiduifit fa femme en Pied mont fie 
cu^Savoye pour luy faire voit fes Eftats, il 
empoifonna fon pere, jetta le froc aux orties 
St Je déclara Roy de Cypte ; pour s'appuyer 
il fit alliance avec les Vénitiens , époiïlant 
Catherine , fiUc de Murto Cornaro y qui fut 
adoptée par le Sénat. 

A«ffi tort que le Duc de SaVoyc eut appris 
ce chatvgement dans fon Royaume , il leva 
une puillante armée navale , il attaqua 
PlOe de C-; prc. Apres s’en ctlrc rendu le 
Martre, lacqucs s'en alla trouver le Sultars 
d'Lgypcc , auqurt il propofa s*U recoavrok 
U Royaume de Cypre pat fa faveuijde le luy 
rendre tributaire de cinquante mil ccus par 
»a. Sur cette cfpeiance, le Sultan vun atti¬ 
quer 




















1 ^ 3 . INTERET», 

qucrl’îflede Cyprc avec une puiu^nfc 31* 
mee , & apres tjuatic années de guerre il le 
rendit iiuitre de toute l’ifle lacques s e- 
taut i'c.tabH fut empoifonne peu de temps 
aptes, laifi'aiic mi aufii lacquts 

de fa femme quT nc futvêcut que de 

j(îx mois à Ion perc. Les VeniticriS heritiers 
ùe renfaut adopté par le Seuar i l*- reuJii.cnc 
les maures dcl’iflL--, difans qu’ils reprefen- 
îûieiit la pcrlbnnt de lacqucs. Le Sultan 
d’Lgypte leur demanda le tribut auquel lac- 
ques ie bâtard & le Uoy fiifdit s’etoit oblige 
envers luy. Les Vénitiens v refillereor, di- 
fans qu'ils étoient Souverains ^ &■ qu Us 
n’troient pas tenus de iJ faute de ïaeques 
le pcrc, qui pour expier le defaut de la naif- 
fanccfic püUi autorilrt Ion invalion > s’étoïc 
foûrais à ce cribur. Le Sultan leur répon¬ 
dit qu'ils ne peuvoitnt pis avoir plus de 
droit qu’en ,avo 5 ;nt eu ceux qui le leur 
avoiciit tranlniis, & leur ft iacoiitineni^Ia 
guerre. Ptu apres fon ccinmeiicernent le 
Sultan fut défait par le grand Seigneur Süli- 
mai;, l’an 1 ^ 14 . qui occupa toute l’f gypre & 
route la dorauiation. Les Vénitiens qui dc- 
voknt le mclme tribut pour Cypre que celuy 
qu’avoit promis lacques ; ne le voultîrcnc 
P JS payer âü Turc , c'irtpourquoy ct!uy-cy 
leur olla Cvpre , & fept Illes qu'ils avoienc 
dans l’Archipcj. 

Le Duc de Savoyc prétend toujours que 
Î’iniquiîê de I acques frères bâtard de fa fem¬ 
me , UC doit pas préjudicier a fes droits , & 
par confequent il demeure bien fondé en in- 
EercO fur ce Isoyautuc ; & mcfme il en prend 



















TERETS 

Du Duc de Savoye fur Geneve. 

a long, temps conteftc qui rievotc 
V- dire le Seigneur de Genève , ou. le 
Comte , ou i’Evclquc , qui fc font rccipio- 
quement chailez l’üu l’autre de la Ville île 
Comte qui clioit en poircflion en fut trou¬ 
ble par un Evcfque favory de rEmpcrtuc 
Louis de Baviercs , & parent de la femme» 
qui eut afl-, Z de force pour chalTcr le Comtci 
Cciuy-cy implora le fecours du Duc de Sa- 
• voyc , qui le icmit en les Ellats. 

Cette dripate ayant elle agitée en la 
Chambre Impériale de Spire , la Seigneurie 
de Genevs fut adiur'éc àl*E'’clquc , le Com- 
te qui ne voulut pas acquielccr à ce jugemet, 
remit Tes droits au Due de Savuye, qui s*en> 
rendit lemaitrc, Charles IV. Empereur ve¬ 
nant en Italie, paifa par Chambéry, où il 
fut régalé magnillqu'-tntnt, en icconnoil.- 
fance dequoy , il proclama le Duc de Savqyc 
Duc & Erinec de Genève Se de Genevois, 
£c cotifîrina la Souveraineté de toutes les 
terres de Savoyc , par nue Bulle particuliè¬ 
re , faufla reconnoilVaiice Impériale , & le 
'déclara Vicaire gcuctal & pitpctuel du S» 
Empire en Allcniagnc, En vertu de ce^iitrc 
Impérial , les moirnoycs de Geiievc rurent 
Toutes marquées aux armes du Duc de Sa- 
Toyc ; Se en l’FgUfcde S, Eiertc de Genève» 
* ° Lüa 


































, Interets 
I on voit des tombeaux des Princes de Si“ 
voyccjut y ion enterrez 5 ceux- cy en ont jouy 
pailiblcment juftjucs en l'an iî3i- <]ne Cal¬ 
vin conimenja à prcfchêr fa rcforniation à 
Geneve 1 car apres avoir prefenté fes Initicu- 
tions Chreftiennes i t'rançois I. ce l'rincc 
les agréa, & en confequcnce permit à la 
Irance le libre exercice de cette reforma- 
tion , fc déclarant protcilsur de ceux de Ge¬ 
nève contre leur Souverain , qui clloit le Duc 
de Savoyc. La maxime d'Ellat l’obligeoit de 
diminuer les forces d*un Prince voîfin , Sc de 
diftrairc de fon obtïiTancc les Provinces voi- 
uiies de ion Royaume. 

Le Duc de Savoyc ne lailTc pas d’y confer- 
pretemions , qu’il a cafehé plufieurs 
rois de faire valoir, & aulquelles il ne maQ- 
quera pas quand il pourra. 


Interets 

. Du Duc de Savoye fur le Vailcy. 

C E^ Pais de Valley cire fon nom de val¬ 
lées des Alpes où il cJHitue ; il elloit 
autrefois fournis au Duc de Savove, mais 
depuis la révolté des SuilVes contre la mai- 
ion d Autriche , & les guerres par lefquclks 
J.sont repoufie trcdcnc& Maximilien, les 
Criions qu’on appelle la Li^uc Gtifc’ fe 
iont ,oints avec les Smlfes enfuite’ks 
Valley ions, qu on appelle la Ligue Balk, ou 

de Valley,cut fait la meme ciiük, & prenans 

V Religion , ils fe font foulkaits 

la pmliance du Duc de i>avoye, 

Lç 

























en a \ î!le cîe Niley en Genevois> à l'imi- 

f r t jr% n . J . » T 1 . / . ' 


— ■ J —VJ v-tiiv r ui;ï ÿ. a i iniJL— 

^ > ^ui cicat cil fa Cour les Pa- 

i lau es ne Conitanrinopîe, d’Ancîoclic, de 
jeruialcni & d'Alcxiiidtic, quov qu’il y aie 
au moue deSion-, proche de Icrut'alem , un 
Coraeher qui reprefente le Patriarche de 
jctulalem , mais en fort petit crédit entre 
les Cacholiqucs Romains; le grand Patriar¬ 
che ett reconnu de toutes les autres nations , 
qui eft aiuhorisé pat le Roy de Sicile , quieft 
le Roy d’RIpaon;, 

In tere ts 
Dii Duc de Savoye fui: TAchaie 


^ la Morce, 


Mêlée Duc de Savoye epoufa la fille 
i’Emanuel Palcologue Empereur d’O- 
J Ictjuel eue l Achaïc & la Mores 
r dot de fa femme fille de l’Empereur ; il 



I conqueda encor d'autres liîcs dans l'Archi- 
I p^ljf^çavuir Metclin & Chio. Ayant trois fils, 
il il ordonna que le fécond feroit Roy d’A- 
cliaïe, il y fut Couronné, Sç rcgiu quelques 
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Tnterets 

années, iufc]uts à ce qu’entreprenant la goer-* 
re contre ia Macedoiae pour crtendre les li¬ 
mites , ceux qu’il attaquoit eftans Iccourus 
tles Epirotes & des Albatiiens , le defireni: 
tians un combat où il fut tué. 

L’Empereur de Trefibonde fail'ant la guer¬ 
re contre celuy de Conilantinople , appella 
le Turc à fou fccours , par le moyen duquel 
il prévalut, il ruina prelqne toute la Grece 
pour (c faire cftablir Empereur d’un Eilac 
tout ruiné , le chargea de Ja hauie mortelle 
de les fujets. Les luccellcurs de ces deux 
Princes ont appcllé les Ducs de Savoyc 
pour y continuer leur domination , & main¬ 
tenir leurs Ellats, ce qui donne lieu au ina- 
nifcfle iàtercll , vérifié par les ligues faites 
par les Princes Chiellicus , pour le recou¬ 
vrement de ces terres , qui ont toujours re¬ 
connu les Da:s de Savoyc dans cette qua¬ 
lité. 

Intérêts 

Del Duc de Lorraine fur diveiTcs 
Provinces. 

L ’Auflrafie tira fpn nom d’Auflralius Roy 
de tout ce païs ,d’une partie de l’Allace, 
du Haynaut , de Luxembourg , de Brabant, 
du Licge , de Clcves , de Juliers , de Treves 
& de Cologne. Mets cfloit la capitale de 
tous ces païs i par fa mort fans hoirs malles, 
fon Royaume demeura à Chilpcric fils de 
Merouée , auquel il avoir donné fa fille , l'an 
fco. Loiiis le Dcbounaitc , fils de Charles 
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Bavicre i '• fécond Charles eut la 

avec [-1 O °*^gtie , la Sik-fie & la Boheme , 

‘iOV]n.-..o ^,1.-. . O. I_ 



roui' Charles le Chauve ayant eu 

J. A ri ^ i'^ectffion paternelle le Royaume 
^ , luy changer de nom > îc luy 

ofina a caufe du hçn ccluy de Lotharingia, 
uy elt demeuré depuis. A la fin de la fe- 
r ’ Charles fur gagné par l’Empe¬ 
reur üihon , contre Louis le fainéant, à qui 
échue , pour l’en rccom- 
E'-'^ > 1 EiTiuercur luy bailla la Lorraine eu 

ouveraineté : ce qui le rendit odieux d’a- 
y^oii recc'u des recompciifes de l’eimeray de la 
france. ^ v 

Quand Hugues Capet Maire du Palais « 
Vit ^que Loiiis perfeveroir en fa faincantüe, 
il 1 enferma dans un Cloître, & nonobltanc 
1 alftiTiblee des Ellars de Erance pour élire 
un Roy , Charles Ton frète Duc de Lorraine 
vint avec une puill'ance armée que l’Empe¬ 
reur luy avoir donnée pour forcer les Eftats i 
le teconnoiftre fucccllcur de fon frere : la ba¬ 


taille 




















ï>S Intérêts 

laille t'iu don-née prés de Laon i an ÿS 
donc Charles eue la Victoire, ce le rendiE 
fi Luperbe, qu'il n’eiic prefane plus de loin e 
fes afFalres. Hugues Capec qui avoir e e 
Maire du Palais, & Chef de cerie année , ca- 
malTa de nouvelles forces,&: vint recomincn- 
cer la bataille à l*impouivû > laquelle i ^ 
défit l'armée Impériale , & prh ptifomner 
Charles, qui fut conduit dans une mur d r- 
Icans, où il mourut 

Le . Ducs de Lorraine d'aujourd huy pre* 

.tendent leur inccrell de fuccctHoo > lut ce que 
ledit Charles pviConnier eut des enfans dei- 
quels ceux de la race de Godefroy de Boiiil- 
ion, font provenus de la mailon de Vaiade- 
monr & de Lorraine; ils ont fait impi'iiner 
cette luite de Princes forgée à leur faiitaine , 
pour prendre droir & s'appuyer de quelque 
interefi fur U Couronne de France , que leur 
ambition a fouvent dévorée. Mais il faut re¬ 
marquer, que H Jgues Capet ayant elle elu 
Rojjii’a point voulu foufftir de compagnon, 
ny de prétendant à la Couronne , & T-iC 
Godefroy de Boiiillon n’a elfe Duc de Lor¬ 
raine que par aUiance , époufant la fil'^c de 
Raoul L’^uc de Lorraine, & en fur confirme 
Duc, apres avoir retraBché beaucoup de Pro-- 
vincesqui dependoient de la Lorraine, qui 
ne compeenoit alors que ce que l’on voir 
aujourd'huy avec le Licge feulement, les au¬ 
tres parties furent données par l'Emptreue 
Ochona d'autres Seigneurs. 

Il faut autfi remarquer-la diminution de 
h Lorraine, lors que Golefroy de BoüÜlon 
fut déclaré chef de farmée Chrétienne , pouc 

le 









fn Terre-Sainte 5 car' U 

villcc propres fujets les principales 

n- ’ . que pour avoir l'argent ne- 

centre a U dépcnic luy faloi, faira.il 
m prix aux pays du Licge, comme il n’en 
trouvoit pas beaucoup, fts propres lujet fe 
r<.c eterent de luy pour la l'omme de cenc 
cinquante mil efeus ; ceux de Mets donne- 


P°^*- ^rix plus que l’on n’en offroic 
d ailleurs cent mil efeus , la ville de Thoul 
donna auin cinquante mil efeus, & Verdun 
trente mil efeus. 


Ces villes font demeurées libres en forme 
de République depuis l’année 1091. jufqucs 
en l’an 1551. 

Sut quoy l’on doit remarquer l’intereft de 
Mets, & de ces autres villes fur la France,qui 
les détient fous le nom de pays de prétention, 
d’autant que ce n'cll pas une acquifition faite 
par droit de guerre , de donation , d’éleclion 
ou de fuccefTion, mais par une pure tyrannie 
fondée fur la trahifon, comme il a efte dit cy- 
dclfus. 

L’Empereur Charles V. gagna la bataille 
contre le Duc Frédéric de Saxe, & l’ayant 
fait prifonnicr, luy fit prendre la qualité qu’il 
avoit (le premier ElcÂcur > qui fut tranferée 
. au cadet de la maifon. On peut dire en paf- 
fant,quele Duede Vveymar le rendantde- 
puisdu party de France contre l’Empereur, 
cfperoit de i'c remettre en la place de fou 
aycul, & de reprendre fon degré & fa qualité. 
Cette armée triomphante fut menée au ficg£ 
de Mets, où la batterie de l’armée Impériale 
faifoic tomber les murailles plucofl par le 

bruit 
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bruit que par l’cfrort du coup de canon hk- 
Jue , nonoblîant la rigueur de l’hyvct le ficge 
Continuoit, où plus de dix-huit mil hommes 
périrent fans qu’on y pull conduire aucune 
munition de guerre ny de bouche à caufedes 
grandes neiges. 

Charles V. perhftoit roirjours a forcer la 
ville nonoblîant les forties futieules du Duc 
de Guifequi la dcfFcndoit : ccluy-cy prit en 
l’une d’icelles le Prince Mendoxa general de 
la Cavalerie Efpagr.olc , il luy fit voit la vil¬ 
le toute minée j de forte que quand l’Empe¬ 
reur ferqie au point de la prendre , elle feroic 
route renversée par les mines. Les prilonniets 
cüans relâchez , reprefenteicnt cet état de la 
ville à l’Empereur, qui s’opiniâtra encor à la 
prendre 5 mais il fut tiompé par le firaragc- 
me du Duc de Guife , qui écrivit dans une 
lettre au Roy, qu’il n’avoit pas bcloin de fc- 
cours ( qu’il ne détournall: point les forces 
qu’il employoit contre la Rcync Maiiefcrur 
de l’Empereur Charles V. qui prit Boulogne 
& d’autres villes importantes en Picardie ) 
parce que l’Empereur avoir pointé fon ca¬ 
non vers la porte de Nancy , qu’on pouvoir 
clcfFcndrefix mois, & que fi l’Empereur les 
euft attaqué par la porte de Toul » il cnean: 
cûé bien plûtoft le maiftre à caufe de Ion 
peu de deffenfe. Cette lettre fut couûié en la 
bafque d’un payfan qui defeendit avec des 
cordes par les murailles dans le fofsé gelé: 
il fut incontinent arrefté par les afiiegeans, 
& la lettre ayant efté interceptée , fut com-' 
lîiuniquée au Confeil de l’Empereur , qui or¬ 
donna cju’on changeaft incontinenc de bat¬ 
terie, 
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fignou '--«foaftoù larerredt 

nfaisaprcs avni''^'"’'' rcfiftancc ; 

qüi savanccFcnVà’raf'r 

encîcs tcaDDPc ' prcctpitcrent 

dierc s fiiî catiar- 

moinsdc paffcr'r^'f’ s'efforça ne an- 

i'£innerc/r Da(l W encalicz. 

efîni^'n^ T y niaisamclurc qu'ils y 

ÎZ V: faifoitioL del 

quantité d^ Ca"^V’ ‘'"l'^vercnc en fait 

rf.hr,,v.i ^ ï ^ une pièce de canon qui 
r^n ‘^^*’E^îpcre^r, & qui blelJa 

c eval au pied. l’JEmpcreur reconnut 
_icn qu il s cftoît inefpiis pour n’aveir pas 
Iccu inrerpreter une lettre, il leva le fiese 

de fanncc ijîî- le ftoiil 
*c oit I grand , qu’apres avoir défoncé les 
eonnneaux, on câlfoir le vin elacé pour le 
vendre a la livre. 

Le Duc de Cuife en fuîrc prit la ville de 
Toul, & celle de Verdun, qu'il unit à la Gou¬ 
jonne de Prance ; ces trois villes qui clloienc 
libres , & qui font rrois Evefehez du Duché 
de Lorraine^ lont appcllées le pais de pre- 

En îrance il y a quatre forte de pars, fça- 
voir le pais de grâce, le païs de conque/ic, 
pais d'eJlats, & le pais de prétention. Le 
pais de grâce contient la Champagne, la 
Bric, lelScriy, fine de franco, la Picardie, 
la Bcaulfe, le Gaflinois, la Touraine, & l'An¬ 
jou , Icfquciies de pure grâce fc font rangées 
Franconiens ou premiers François. Le 

pays 
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pais de conquciVe comprend la Nornia’^dKi 
la Guyenne , Se, le Poitou , qui ont cite con- 
queidées futiles Anglois, & qui à caufe ue ce¬ 
la font plus iTial-ttaittces que les autres, es 
pais d’Lltais font les Provinces qui ie lonc 
rendues aux Roysde irancc tous condition 
de conferver leurs privilège. En errcc, le 
Roy ne peut exiger d’eux que ce qui 
accordé par les Lldais de la Province. Le 
quatrième efl celuy de prétention ) Mets » 
Toul, Verdun, Voicy l'intcreld des Princes de 
Lorraine fur diverfes Provinces qui qnt ap¬ 
partenus aux Ducs de Lorraine. La fuccei- 
lion de Godefroy de Bouillon , St de Bo- 
dciiin fon frere Roy de lerufaleni, fut eon- 
lervée à leur neveu Gifolphe ; depuis elle a 
efté rcLiuie par mariage aux Roysde Naples 
& de Sicile , Comtes de Provence, Ducs de 
Lorraine & de Bar, Charles Comte de Pio- 
venccs & Roy de Sicile, donna la Lorraine a 
fon fils René avec le Comte de Provence. 

Ce René d’Anjou ( les Roys de Naples 
s’appelloicnt tous Angevins, pour eftrc dc- 
cendus de Charles d’Anjou frere de S. Louis ) 
Ji*cut qu’uue fille , nommée loland , quil 
maria avec le Comte de Vaudemont, auquel 
il bailla la Lorraine pour dot ; Sc d'autant 
que ce Prince elloit facile, le Roy Louys XI. 
Itiy fît faire une donation de tout ce qvi il 
pouvoitdifpofer, fpavoit de la Provence , du 
Duché d’Anjou , du Barrois , Si de les autres 
biens. 

Ce Prince qui ne s’efioit jamais occupe 
qu’à la peinture , & à figurer des grofics let¬ 
tres avec des grotcfques fur les bords, dc- 

ineuca 
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donation' ^‘‘1“P'*"*'"»: 

X I- Vi le voit |,Vu “ ‘■■'“i* 

Paris. Crainte a,,‘;i ^hambie des Comres à 
ii: demeurer A ^ ^ icvoquaft , le Roy le 

lidcrable. Cour avec une penfion con- 

jours pr"mXfnterert“"dT 

nation croie faite * <îuc telle dov 

d’erpnt, de la bnrr dépourvû 

abufé, luy faiiaer ^ 'r^^oic 
ger à fa propre fill 

xaine. de Lor- 

ades dcfem'blabu'"* ^ d’autres 

pas d*eftre 7 uroe !v 

L Lorraine de^^^V -n^ i‘promit au Duc 
Batrois en f ^ recompenfe le 

rAnÎôu ""/«riveraincce , & une partie de 
I Anjou. Neanmoins Charles Vil Ton fils 
n a point avoué ce ejae fon pere avoir ?ai 

^c^ueTeV’‘^^T - Vi’L' 

(l înm heritier de fon pere 

renommant heritier delà Couronne , il ne 
paye pas les dettes que l'on ptedeceircm-a 
contraftees que quand il luy pbift ; il ne tient 
jamais les conventions qui déroj^entà la loy 
&a l ordonnance cltablie, qu’ils proceftmc 
en leur iacre , de ne jamais permettre i’alie- 
nation des chofes qui ont cfté une fois unies à 
la Couronne. 

11 y a encor une autre railon que le Roy 
de Franc allègue contre le Lorraine , qui e!l 
que Charles d’Anjou del'ccnd de la lignée de ' 
Hugues CapttjCn laquelle les lîlics ne l'uccc- 
deiit jamais, tant qu il y a des ctifans maHes 
habiles à lucctdcr : à quey le Lorrain répond 
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que cctEe ïaifon des François ne vautgu^n 
irance, & non pas iuhors > parce qu il cl 
coDldanc que le Royaume de Naples a eu 
.trois Reines qui ont régné fouveraincmenc i 
& la dctiiierc mcfme a tranfmis par dona¬ 
tion le Royaume de Naples à Alp^oiJic Roy 
o’Arragon , au préjudice de la lignée 
culiue , en laquelle il y en avoic pJuficurs 
de France Se d’Anjou de leurs familles ha¬ 
biles à fucceder, Que la Provence eftoit ve¬ 
nue à la Fiance pat le mariage d'Alphonfe 
fils de Saint Louys, qui cpoula rhciitiere de 
Ecrciiger. 

Ainfî que les interefts du Duc fublificnt 
toujours , mais il n’a pii refillicr au Roy de 
Irance, Sc n'en a pu retirer loti domaine. 

Le Duc de Tofcarc Fetdinand de Wedi* 
cisjbifaytul du Duc d’auje-urd'huy , époida 
Louyi'c fille de Charles Duc de Lorraine î 
éraiic fondé fur cet inierelf, & ayant des for¬ 
ces en main j il fefailu des Iflcs d’ieres pro¬ 
che de Mdrfcille , & y badir un port qui fai" 
loit tort à celiiy de Maifcide , en ce qu'il 
empejehoit que les vailUaux de France ne 
panalîent en Levant Se en Italie, proreltant 
qu’i! avoir pris ces lÜcs pour l’intcrclt qu’il | 
avoir fur la Provence. 

Par la paix de Vervins en i !e DiiC de 
Tûfcane promit que lans préjudice de?’in- 
icri.rrs de ia maifon de Lorraine , de laquelle 
fa feniir.c étoit iflué, Il les quitteroit, Icrern- 
boLirlant de la foirmie de quatre cent mil 
efeus. Le Roy Hcnty I V, epoufa la. nièce de 
I crdinand fille de François de Mcdecis, Si 
poièc fa dot il-n’eut autre chofe que ces qua¬ 
tre 











,n'c cens mil cfcnc ^ c e s. 
proce/ta pourtant reaitucr. lî 

ce des droits de Lo^raiL 
ries des Lorrains i „ ’ ^uxarmoi- 

croix d*or en chamn " 7 voyou la grande 

Des Vénitiens fur le Fiioul. 
î mes^'d^ar’''"" prêtèrent de grandes fom- 

lur la Marche Trevifane , fur le Frioul & fur 
quelques terres proche de leur Seigneudc. 
Le r taidement du payement fît qu'ils fe 
fâifircnt des terres que ces Empereurs leur 
âvoient engagées , & ont prétendu qu’à caufe 
duprivilcgc de leur dette, ils avoient droit 
oe rédemption fur Icldites terres. Ce qui 
appuyé la bonté de leur caufe, c(} qu’ils prê¬ 
tèrent a l’Empereur Charlcs-Quint quatre 
cent mil elcusfurla ville & le territoire de 
Vicenze , fans quau contraél: de cet enga¬ 
gement , il foit fait aucune mention des 
lommes fufdites i de celle force que les 
terres eu paroilFent comme totalement alié¬ 
nées. 

Il ne fert de rien .i l’Empereur de dire 
que les terres de l’Empire font inaliénables, 
d'autant que ces trois,Empereurs les eng£ 
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gQoicnt comme Seigneuries 
d’Aufirichc , & non comme des fiefs de 1 f 
pire J que même ils ont dégagé des V'cnirici^ 
une partie de la Carintie ^ de U Carniole > 
de la .Croatie j l’autre partie étant demeur*^*' 
aux Vcniticiis, qui prétendent qucquand o'i 
leur payeroit rinttrelï de leur argent depuis 
te temps-là , dcfdires terres ne luffii'oienr 
pas j ce qui fait qu’ils font toujours inrerel' 
lez au recouvrement d autres terres pouf 
fuppléer à celles qu’ils tiennent dans le haut 
îripal & la Croatie, 

Interets 
Des Vénitiens fur Mantoüe. 

L ’Empereur Ferdinand fécond mit le fic~ 
ge devant la ville de Mantoue à cauic 
de la rébellion qu’elle avoit faite pour Hcn* 
ly de Gonfagues, qui de Duc de Neverscn 
France, alla prendre le Duché de Mantoué 
encore que fon fils aifné euft époufé la fille 
du défunt Duc de Mantoue. Son General 
CoUs n’avanpoit rien contre ceite Ville : 
S-inola Prince du Saint Empire, qui alfic- 
geoit Cafal de Montferrat ufa d'invention} 
il fit faire crois bateaux , dans le fond de 
chacun defquels il cacha vingt-cinq hom- 
mcf, chaque bateau éroit chargé de dîver- 
fes déniées, auquel commandoit le Capitai¬ 
ne Alfr'ngcr, chaque chef de bateau ayant 
Ion horloge bien ajuftéc pour faire jcüer le 
petaiddune heure ptecife apres minuit, ce 
qui fut fait en meme temps fort à propos, ?c 



















la ville enfu^pjirJf ^ ^ , ^^7 

fuïtà îr/ Duc étant ruïue s’en- 

fait ^on Jrr 4 enfans. Apres avoir 

oaacre Vénitiens luy prêtèrent 

quatre roiluons pour fc faire meubler, & al- 

Udir?r'"^"' devoirs à l’Empereur ,& pour 

Ime d/îT"’^ ' ' tiennent garnifondans la 
ville de Mantoue , qui leur elt hypothéquée, 

«cceltccquilaitkurinrcrcrt. ^ ^ 


Înte rets 

Des Veniciens fur la Tofeane. 

F rançois de M.dicis Duc de Tofeane, 
ayant vû le portrair d' U SignorA Bi-mca 
C^/'eV^courrifanc de V-r.il'c , defita d’en avoir 
j original de l’cpoul r. Pour honorer le 
Duc de Tolcane en la pcrionne de cecte cour- 
tifanj qu'oM vouloir rendre digne d’écre Du- 
chelle, les "Vcniiiciis^a dcclarcrent fille ado» 
prive du Sénat, afin qu’ils eullcnt droit de 
fucceder dans fes droits , qui pouvoient leur 
cftre ccnfidcrûb’cs. 

François avoir des enfans d’une femme 
precedente , & cnir’autres Marie de Mcdicis 
femme de Henrv le Grand; 3( d’autant que 
Ferdinand de Mcdicis Cardinal ambitieux 
de régner , avoir empoilonné fon frère 
pour obrenir le Duché , la Seigneurie & 
République de Venife dit qu’elle avoir inte» 
refi fur ce Duché, parce qu’un frère meur¬ 
trier ne peut fucceder au meurtri, quia ne- 
jno ex aliéna damno locupletinr fieri débet. 
Ferdinand répoiTdit que ce fut fa femme 
Çüüca qui rempoifonna, bien qu’il foit con- 
^ G 3 ftitic 
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ftanc quelle même mouruc empoifonncc 
avec Ion mary, avec des fioucs, faifam colla- 
tion au Pmterlino , qui up. château de 
rlaifance du Duc , ce qui confirme l'incercft 

«es Vénitiens. 

Interets 

De la République des Provinces Unies 
des Païs'bas. 

Q uoique cette Republique foie connue 
tous le cîcre de Hollande , elle com- 
frend pourtant beaucoup d’autres Eflats. 
ne partie de ce qui compofe aujourd’fiuy 
Provinces des Pais bas, étoitap- 
f ^ Romains Bii‘(ivia, & du depuis U 

I parce qu'en effet le Pais 

e bas , bordé de la mer Germanique, 
rempli de bras de mer, de erands fleuves Sc 
«<5 canaux. ° 

fies Romains, ces dompteurs du monde, 
ïic ont jamais pu alfujcttir tout-à-fait , &C 
au ïcu de prendre le fupetbe titre de maî- 
comme ils faifoienc aux autres nations, 
s c conrciiterciu de celuy de leurs alliez, 
e naturel des habicans, impatient de la fer- 
>itm e, a toujours trouvé des moyens de 
oniervcr fa liberté. Tacite les décrit am¬ 
plement. 

fi irruption que firent les Septentrionaux 
'"a belles parties de l’Europe , ne 
|nit eltre arreflce par le petit nombre des 
O landois, dont le pars cRoit prefque tout 
occupe par des foreRs, ce <^ui l’a fait nom¬ 
mer 
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a^honcAs '} il s’CH fiUoit plus 
rois <lüarts,qu’ils ue ptiuuld & cultivé 

comme aujourd’huy. ^ 

Le^ .Danois y demeurèrent le.s maîtres ades 
long-temps J pendant lequel ils étendirent 
leurs conquêtes dans les Provinces voiiincs, 
ou ils changèrent le nom de Neulhic^ en 
celuy de Normandie, Leur domination finit 
fous Pcpin Roy de France) & peu apr.s Char-' 
les Ic^ Chauve Empereur -îc Roy de France 
inveftit Thierry d’Aquitaine l'on parent du 
Comté de Hollande, l'an S(>j. Cetcc ibrme 
de gouvernement y a duré juiques au temps 

de L^hiJippc II. Roy d’Efpagne , auquel 
comme aiftié de la niaifon d’Autriche, ce 
pais étoit dévolu par la fucctfîlon des Ducs 
de Buurgogue. 

L’amour qu’eut ce peuple pour fa liberté 

luy fît cherxhct les moyens de le la couler- 
ver : les cruautez inaüies du Duc d’Albe, 
qui y avoir Fait mourir plus de 18000 per- 
fonnes par la main du boui reau, & l’inipo- 
fition du dixiéme denier, qui alloit ruiner 
tout le pays ) furent les principales cauUs 
de ce foûlevement. La rigueur qu’on eier» 
çoit chez eux fous le nom i’inquilicion , leur 
étoit encore une tyrannie inlupporrablc , 
puifquc fous ombre dc-l’cxaélitudedc la Rj- 
ligion, eit faitant Icmblant de ne regardes 
qu'au fort de la conicience les Elpagnols le 
icRdoient maîtres de leurs biens , de de leurs 
vies, , .. 

L’an i^'Ty, ils commcnccrcrrr 
le joug d' El, lagnc, quoique le Duc d’Albc , 
que le Roy d’ECpague y avoir envoyé pour 
■* ^ G 4 goavec 
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’ retardât leurs deilcins déroutes 
le»rurces i j.i pacicnce dont l's roûtcnoienC 
Jeurs adveificcz, & le cauias;^ mtrveilleu): 
qui.s empioyerenr daus leurs ex.^editiciDs , 
loiis .a (âge conduite de leurs vail i.ins Gene- 
lauï , les Princes d'Oiange, les fie fi bi 'U 
rtüliiC qu apres un nombre prcrnu'i'ifiQi de 
batailles, de fieges, de pniVs de Villes, de 
coirbars parricuüers &;dc neves , U paix de 
Munrter leur r'.-iuiit en l'T.j.iî, cette preciea- 
le liberté, aptes iaquciie ils avuierr liini fju* 
pué J p' 3 r la rej:Dni^i:iîian ijoe le Roy 

J pagne faifok en Icui fîvcnr, de* routes K s 
prétentions ^u'il avoit pu avoir fur eux^ 
comme Comte de Hollande j cnnnoifUni: 
P^nur RepulîdmiC ^ 5 : 

Irovïnces Unies* 

Ce peuple n*a pas fvukm.mt travaillé 
pour fa libcrcé , il a voulu de In gloiie & de 
ia richcHc : leurs païs n a pas niangué de 
gianj Capirainei & Je bravi.s foldars, quand 
al kiir a faîu combattre , &c il kur a an/îi 
fourni d excellons matelots , quand ils opc 

l'E mpire & s'acquérir des 
nchelks. Les Indes Orientales kur four^ 
n^jiçnt cc quJIs ont de plus exquis , & Bara- 
vni qui leur fert de 'Jagazin & de forcctc/Tc 
prinripak^ elt toujours fouruic des plus pre^ 
cienfès mai cliaïidifcs. Les Occidentales > ou 
ils pojTedoient aurrefok Bjzm i^e todos lûs 
9 :m 0 , Te nambùHc, & quantité dVautres pla¬ 
ces du Pre/îl , leur ont donné lieu de dimi¬ 
nuer îe prix de toutes les marebandiies , & 
cnrr aurtes du ii erc, du tabac , de la coche- 
nilici de 1 indigo & du cotton ^ que les Efpa- 
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ion cher i dc^' h fp ' vant 

écouner fi 1-^,- ■ !" ‘ P^s 

ne Jev aut i-ot a hUcité la J.ai- 

rnïncr its'in *‘s Itmbioicnt 

nables &■ f ^ dcsvuyesraiToa- 

amis & à f. préjudice à les 

tLÛ-oursclwï V •les Hollandois ocic 
ELU,ours Lite fort foigocux 

Les hipaguols, les Portagais & les An- 
contre Icfquds ils ont eu 
pus e dcMiiéltz à l’égard des découvertes 
aux -n esOitcntales , où ciiacun pretLod y 
oeyoïr cnre le maître; mais les Hollandois 
y, pi'^’i'ruti.nitnt (i bien établis , qu'ils 
n apprehendent en façon quelconque ceux 
qui y ^ont trafiqué jufqiics à prefent, ni ceux 
qui s en Vüudionc mêler dans U fuite. Au 
contraire ils loni^en citât d’aider leurs ainisi 
& k Roy de France , qui a fait un fonds de 
quinze iBiilions pour corrimcncer le com¬ 
merce a Madagafear S: aux autres lieux des 
Indes Orientales, où il veur eftablir des Co¬ 
lonies , fçait alPez ce tjue luy peut valoir leur 
confédération , à laquelle ils n’ont jamais 
manqué , tant eft grande l'exaditude & la fi¬ 
delité de leurs traitez. 

Les Hollandois font appuyez en Orient 
de 1- ainirié ôc de l’alliance du Roy Tatcare y 
qui cft prclcntcmenc le tiiaîttcÜc la Chine : 
leurs forces ont eflé unies contre le Pirate 
Chinois Coccynia , donc l’armée navale de 
fix cens loncques , tant grands que petits 
vailîeanx , s’écoit rciiduê fi confiderablc , 
quelle avoit donné de la terreur à laChiui 

C s mcimc. 
























Intei^ets 

mefme , au lapon , aux Moluques & aux 
Philippines , dont elle avoic la. meilleure 
partie. 

Ce Corfaire qui avoir reconnu l’impor¬ 
tance du fecours des Hollandois en faveur 
du Roy Tartare de la Chine, leur lit la gucr- 
ïc & leur enleva une de leurs meilleures Ifles, 
nommée Fonnofa, l’an i66}. les Hollandois 
curent leur revanche & le défirent entière¬ 
ment fur la mer ; fa dote fut difpetfée Sc 
ruynéc , fes forts qui eftoientfur les codes 
de la Chine , furent pris & rellitusT. au Roy 
Tartare, & fa petfonne enfuite. Les Hollan- 
dois n’en veulent retirer que lormofa, Sc ce 
qui leur appartenoit auparavant cette guerre,, 
dont ils efperent apprendre l’execution par 
les premières nouvelles. 

Le Roy du lapon fouffre auHi le négoce 
des Hollandois, tirant d’eux tous les ans une 
fomnic immenfe d’argent pour la valeur des 
marchandifes qu’ils emportent ; & leur a 
mcfme permis Rebâtir quelques forcerefles 
en deslfles voifines. C’eft une chofe admi- 
que leur pays , qui ne fait pas la tren¬ 
tième partie de l’Europe , ne laiffe pas de 
Jeur fournir des interets fur la plufpart des 
Provinces de la terre , quelques éloignées 
qu’elles foienc. . ' 

les deux pl^us puiflantes Républiques du 
monde , font fans doute celle des Provinces- 
Ynies des Pays-basée celle de Venife ; celle- 
cy cd plus ancienne à la vérité , mais celle-là 
ed bien plus illudre : l’une reçoit des ban¬ 
ques &: de l’argent de toute l’Europe , & l’au- 
üK-cn donne à toute la terre : l’une u*a que 

ifi 
































f 


leTurcpom-p ^ ^ ^ e s s. îrj 

tous les Pn l’autre a eu prc fcjue 

aijtrcs ; uu monde, les uns apres hs 

aitire de 1,”^ t]«c- dans un 

«"noir n & IWe n= 

roître fon n n’aicfaitpa* 

pùiilance • valeur, fon adrc-lîe & fa 

^ l’autre le ^ublîite que par la fineife, 

: Enfin ‘^‘^a^^coup plus valoir par la 
nife ^ '■niracle qui a confctvé Ve- 

coniîder'T'^ le temps des Gots , eld bien plus 
DO'irr ■' ehe £ les HoMandois. qui cedent 
txnt le pas aux Vénitiens à cauic de leur 
antiquité. 


<^tir torrne de gouvernement fincere & 
po itique , ne leur fait foupçonnet aucun 
c angcincnt, ni pat le dehors ni par le de- 
ans . leurs voifins font prcfque tous leurs 
awis i mais quand ils ne le feroient pas, ils 
ont dequoy s’en parer : la mer leur founiiroit 
toujours de nouvelles forces | leurs éclufes 
pourroient toujours atrefter les approches de 
leurs ennemis i du coilé de la terre , leur mi¬ 
lice les pourroit toujours vaincre, & leur 
prudence qui ne les abandonne jamais, feroic 
feule capable de les défaire. 

L’inrcrtft de cette République ne s’étend 
pas tant fur le nombre des Provinces que 
fur la liberté -, elle l’a en elle recomnianiia- 
tion , que comme elle a tout hazardé pour 
l’acquérir, elle fera toujours tous fes crftrrs 
pourfclâ conferver. 
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In TERETS 

Des Genois fur la Sardaigne. 

L e s Genois ont efté pLiiflans, & ont oc¬ 
cupé une glande partie de l’Archipel : 
ils ont gouverne l’Empire d’Oriciit , & ont 
réduit les Vénitiens au bas ; mais dans le 
cours de leurs progrez , les Pilcntins fe dé¬ 
clarèrent leurs ennemis : ils écoîctu alocs 
allez pui/ïans , car ils polledoient ener au¬ 
tres la Sardaigne&^l’ilîc de Corfe ; Après 
s eue long-temps fait la guerre , les Génois 
ont eu l’avantage, dont il ne leur ell deincu- 
1 nie de Corfe , la Fianofit , & la B.tn- 
tidm ; le relie cil polfedé par les Siciliens, 
soi leur prêtèrent du fecours. furquoy ncaii- 
moios ils prétendent toujours des interets 
notables. 


ÎNTERE TS 

De la Maifon d’Autriche fur la 
Bohême. 

C Et întereft vient de l’ancienne amitié 
qui croit entre les Rois de Bohême & la 
-Alaifon d'Autriche : Ces Princes s'obiitè¬ 
rent par contraél l'un à Tautr e, que quand la 
rticccffion des maies viendroit à manquer en 
J une ou en l'autre famille , le furvivanc 
auroit par inftitution & fubUitutioD bere. 
uiraire, ce que l’autre auroit lailTe recipro- 
^«CiUeat. <,.üairci qiuttiéuic F.oy de Bo- 

hcint'j 





















traicé tic fubftirutiou cccipro- 
1 autre fur ic mariage de Marie, fil- 
^^que hcritierc de l’Empereur Sigif- 



orgueil & de leur infoieiice, rcnouvclicrcnt 
la guerre, apres dii-fept batailles. Oo cher¬ 
cha encore un jugement , pendant la difcu- 
tion duquel les Polonois dévoient joiiir de 
la Hongrie , & promertoient donc prendre 
point de terres fi proche de la Üohcnie. Le 
Turefe fervant de l’uccafion de leurs guer¬ 
res,occupa ta Hongrie , au fccours de laquel¬ 
le Albert d’Autriche vint avec fes forces 
pour l’empcfclict de s'y établir; En effet, U 
le chaffA,en confequcncc de quoy il roûticnc 
que cftrc Province luy doit appartenir , ran~ 
turc belLi En effet, elle cft dc- 

iTieurce à la Maiion d’Autriche , mais corn- 
nie elle a poffed. 1 Empire , le Polonois 
sMl Eccûiinu trop fuibic pour i attaquer- 
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Intîrîts _.■ 

Btanmoins il a fait les pioteftacions neceiui- 

rcs pourfon inEere£l,& met en armoiiii^s 
celles de Bohême & de Hongrie écartelees. 
La Maiion d'Autrirhe demeure néanmoins 
bien fondée dans^a pollctbon de la Bohv’m>-> 
de la Moravie &: dc la Honc^tie , ce qui acile 
ratifie en la truande Diecte de Kaiiibone > 
1 ao 141 J, 

I N T E K E T s 

De la Maifon d’Autriche fur 
Vtrechr. 

C Ette Province croit dépendante de l'E- 
vet'quc du lieu , qui èn effoir le Sei¬ 
gneur Ipiricuei &: temporel, L’Empereur 
Orhon 111. qui travailloit à peupler l'Al¬ 
lemagne , multiplia quantité de Villes ^ de 
bourgades fans aucune depenfe , en donnant 
Je lieu & le fonds à des Monafteres dans 
les grandes forefts d’Allemagne , aufqucls 
il donna aufli le rître d'Evefehez aui uns, 
d'Abbayes & de Prieurez aux autres, avec 
deux ou trois lieues plus ou moins de place s 
en leur circuit , pour fonder des terres Sei¬ 
gneuriales. 

Ces Ecclefiafliqucs & Communautez de 
Moines onr travaillé à s’agrandjc & à bâtir 
des Villes : à roefure qu’ils dégradoicnc des 
bois ils cultivoicnt la terre. Le pais fc peu- 
plciit par J’indultrie des Moines , qui ont cia- 
va llc pour convertir leur Jolitude en bonnes 
Villes , contre leur iii/litution , qui les rend 
iolitaiiés,- Aipli ces terres font devenues 
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augmeritéc * ^ merveUlcurcmciic 

tant fl’F^ "’ “reconiKut l'origine 
y font* ^ d’Abbcz en Allemagne, 

teiit s’y cüre rendus 

premiers grands xVlo- 

îv^ient lcs"Grands qui 

reli.t,j f'^^'Aiis quelques crimes, comme 
mouH ! au lieu de les faire 

ce T ir ’i tondoit, & c'écoit un fuppli- 

d’ li onleseult decokz j 

^ ou clt venu le Proverbe : Si cela n'ejî ’vmVt 
Veux que I tonde i on les enfenr.oit 

tii rnclrne teinps dans un Monadcrc pour y 
cr le refte de leurs jours, & s’ils faifoieiic 
quelques efforts pour fottir , ou qu’ils té- 
Hioignalient du relleniiment de leur capcivi- 
le , on leur crevoit les yeux , pour leur ofter 
les moyens d’evader , 5c d'entretenir Icuc 
ambition. 


L Evclque d’VtrccIu joUi/Toit de Ton Dio- 
ccle l’au i^ii. comme Seigneur fpiritucl 5 C 
temporel , étant tourmenté du Duc de Cle- 
ves (on voifîn * 3 vec lequel il ne pouvoir s’ac¬ 
corder, il appellaà fon fceours l’Empereur 
Charles V. auquel il fe donna avec tout le 
peuple de fon Diocefe , en qualité de fidcle ^ 
ih)ct. le crairtc en fut palfé , & fut omoio- 
gué l’an i^iS.pai le Pape Clcmenr VII. qui 
difpcnfa ccc fcivcfque , & tous fes fujets du- 
ferment de fidelité , qui fut iranlmis à l’Em¬ 
pereur Charles V. 

Depuis la mort de Charles V. on a difpu- 
te pour Jÿavoiràqui cette donation avoitr 
«fté faite, les mis pirettndoient que ccitoir 
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IfS Intiketï 

à Charles V, comme de la Mailon q Aurri- 
che J & les autres à Charlxrs V. comme Eiii- 
pereur > & pat coTifcv|uent qu Vciectu clloic 
une terre Impériale de tachée de la Mail on 
d'Autriche, Sur cette controvcrlc on a voulu 
rcGonnoîcre la nature du contrat > & f^avoir 
fl Charles avuit fpecifié Ton droit particu¬ 
lier qui regarde fa Maifon , ou ccluy qui 
concerne rhuipitc , mais par Pavis de Ve^ 
mGt/'îUs J cclcbrc lurifconfulte en la Dicte 
c'Ausbourgj qui dit que duo ]um inun^m 
ï&m miru/rerB non f'ojjl nt , pcHt 
duéc in [ühdum dc^minsL , juf-t 
ci4m t'ûferîùrîhHi nm conjijlunt. Puifquc c'ert 
une choie conftatire que ledit Charles avait 
toujours la Couveraiixte comme Empereur, 
mais coHUBc Prince fecourable , i! avoir pu 
délivrer ceuxd'Vtrcch de l'inique pcrfccu- 
tioa du Duc de Cleves. Ce que les Buiîes du 
Pape ont confirmé i de forte que rint^icrty 
€ll formel pour la Maifoa d'Autriche. 

Interets 

De la^ Maifon d’Autriche fur U 
Moravie. 

L a Moravie croit un Royaume qui com- 
iiiandoit à la Pologne & à la Hongrie. 
Son dernier Roy Adoljihc, qui dcfiioit s'ac¬ 
croître , attaqua le Palatinac de Tmin^c. 
L’I mpertur pour empcfcJier fon a^randilTs- 
nient à fes portes .dtffit cc Roy en trois ba¬ 
tailles, qui par dcfcfpoit fe rendît Moine. 
L‘Enipcrcuc pourfuivant auiri-iôt fa pointe > 
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gendre Loi’‘s tiongne qu’il donna à Ion 
le Pulonois ri ’ Keurcufement , &c 

la Silcü'c procwi 
La Moravia cft cI^ ''^MV 

l’a lubjucrné/. O a i'hmpcreur qui 

Boheme''l-avoir^ comme Sigilmond Roy de 

lailPée avec la f .^ars , il l’a 

che oni ^ ^'^hcnicala raaiton d^Aacri- 

leghim-^^'^ cil fondée en inccrets 


^ N te- RE TS 

la Maifon d'Aiui'iche fur les 
Suillcs. 

T Oaces CCS Provinces efloient rujettes 
autrefois à la maifon d’Autriche , qui 
y cnvoyoit des Gouverneurs ; celuy qui fut 
commis par l'Empereur Frédéric lil, y exer- 
ça beaucoup de tyrannie j entr’autre on re¬ 
marque que faifant blcir Ion Palais au plus 
beau lieu de Bourg de Zug, comme il obli- 
geoit tous les habicans d’y travailler per- 
fonnellcmenc > il y eut un payfan nommé 
Forges qui s’exeufa de venir avec fes boeufs 
& fa charrette apporter de la pierre, & du 
moilonnage, comme il avoir accoutumé de 
faire, parce que l'un de fes boeufs cftoit bief- 
sé à l’cnfourchutc dù pied. Le Gouverneur 
ne voulant point recevoir fon exeufe , luy 
commanda d’amener prefentement fon bœuf 
& fon fils , qu’il fit lier au mefmc joug , & 
]uy fit tirer la charrette en le chargeant de 
coups de bâton , ce qui irritoit ce perc au 

demier 

































ÏI^Û Inteuîts 

dernier point. Le Gouverneur s’en efiaiîS 
apptrçujfic apporter un arc , une flèche SC 
une pomme j & mettant la pomme iur la 
tefte de foiï fils attaché au joug > il coniman- 
da au pere de l'abatrc , le iuenaçant de la 
raorc s'il y maiiquoit. Le pere voyant qu il 
efioic difficile de ne pas blelFcr Ton fils, de¬ 
manda encor quelques autres flèches pour 
choifir la meilleure , de peut de manquera 
fon coup. Il mit l’une des flèches à fa cein¬ 
ture , encocha l’auctc à l'arc , & tira fi adroi’ 
tcmcnc qu'il tira la pomme de delius la telle 
defonfils. Ayant peur de l’avou blellcà la 
telle , il prit pronipcement l’autre flèche 
pour l’encocher » le Gouverneur luy deman¬ 
da ce qu’j] vouloii faire de cerre fécondé 
flèche,il luy die que c’eftoir pour la luy plan¬ 
ter dans le corps, s'il cuit tué fon fils : le 
Gouverneur le pourfuivit pour le ruer,le pay- 
fan qui le fauvoit fc retoQroaj& luy bailiauti 
coup de flèche au flanc ;& avec l'on arc luy 
calla la telle, incontincnc il cria , , 

«a-Ty/i*» : le peuple animé vint incontincnc 
à ion fecours, déchira le Gouverneur en piè¬ 
ces, & fc rendit maître de les Olfi'icrs & de 
tonte la ncbleile , qui en vouloit tenir le 
pariy. 

Prcfqiic dans le mcfme temps un Gouver¬ 
neur d'Vndcrvval excita aullî une révolté 
dans cette l^rovincc; il elloit logi dans la 
inaifon d’un Bourgeois , qui n’ayanc pas le 
moyen de le rccevcir fans emprunter de les 
voifius des tapiflerics ISc des amcublemcns, 
ne laifla pas de s’vn acquirer homrvble- 
rnant î le Gouverneur qui vit Ii magnificen¬ 
ce 
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encor demanda s’il avoic 

parées n-U(> '^dambres à hoiîes auiïi bien 

qu’il avüic Mr ^ 

Clouvcrn^r,^ recevoir Madame la 

leurs donipa ’ ^ Meilleurs les enfans avec 
les aur?” conduire daES 

bouteeois , Il dit, faur-il qu’un 

menr r,, ■ ii mapuifique- 

dc fantfii'*'^^^ monte trop haut au dclhus 
nenr U 1 c'^ ‘l'^’on le jette en ba; ; Sc incoriti- 

mai'nn ^ du plus haut de fa 

fniid.- ■* dmeut encor ce bourc à fc 

^ de cette infuportable tyrannie des 

Gouverneurs, comme ceux de Zurich & de 
* ^voient déjà fait. 

I^mpereur Prcderic vint avec une armée 
très puiiîante , dont il les attaqua en divers 
endroits , mais apres quatorze batailles de 
quantité d’attaques particul ieres , il fut con¬ 
traint de les laiiïèr vivre dans leur Anarchia 
o^u f^emocratieenfuice dequoy les autres 
Cantons fe tont uniî, dont le plus puiil'ant 
ciî ccluy de Berne, & puis par adhtiaiicc les 
autres ligues ; La ligue des Sniik'S conticm: 
treize Cantons, qui font Zurich , Berne, Lu¬ 
cerne, Vvri, Schuirh , Yndcrvvaid, 2 ug , 
Clans, Balle , Fribourg, Solcute , Scafrouze , 
Appenzcl. 

Il y a encor d'autres ligues, comme celle 
des Grifons qui en contient trois, celles de 
Coite, celle de la ValccÜne, & la ligue balle 
celle des Grifons a ellé attaquée par les armes 
Impériales & Efpagoolcs j les trançois la 

deffendirent fous la conduite de Monlieut de 
Rpubau Capitaine celcbic, l'an itftît 
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Interets 

li y a encore la ligne des V2.11eyfiens , nuî 
cfl divifée en deux, içavoir les Valleyfiens 
libres ,& les Valleyriens fujets au Duc de 
Savoye, qui cauferent en guerres 

arrivées entre les SuilFes Catholiques & les 
Religionnaircs. 

Les SuilTês allèguent pour leur liberté i 
que la Tyrannie de leurs Gouverneurs donc 
ils traittez comme des cfclaves, les 

a obligé de fe loudraire de la maifon d’Au¬ 
triche, A quoy les Empereurs ont répondu 
qu'ils ne lout pas lefponUbles des allions de 
leurs Gouverncuis. C^u leur a reparty que 
c’eft la faute du nuîcrc quand le loup mange 
les troupeaux, quoy que !e berger n'en fça- 
che rien , &c qu’ayant remarqué la révolte de 
ceux de Zurich , il pouvoic einpefchcr celle 
d'Vndcrvval &c les autres , & qu’ils ont fem- 
bié conniver aux tyrannies de leurs Lieute- 
i^ans, puis qu’üs en onc voulu tirer vengean¬ 
ce, &: châtier les Saiilcs de rinjure qu’on 
leur avoît faite , & qu’on fc peut loutrairc de 
la domination d’un tvran. 

Depuis joo. ans que les Suilfes fe font 
maintenus par la force , les Empereurs d’Au¬ 
triche ont rraicte avec eux comme avec des 
Souverains & des Républiques : mais le Roy 
d El "agne qui eft voifin des Grifons du côté 
de la Lom'j.'.rdie , a gagné une partie delà 
Valtclinc , apr^^s l’avoir foucraite de la ligue 
fous prétexté de Religion , RaHiftance des 
François a conferve- le refte, avec la liberté 
de Religion, particulièrement contre la ju- 
rifdidlion de flnquihcion que cette nation 
abhorre fur toutes les chofes du monde. 

Pui: 
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Par le r ^ ^ î N c e s. 

France & de paix encre l'Empire, la 

Grifecom Ion a commis la Li^ue 

le dts e , annexée à ccl- 

P3S fnn f* l, ^^^Srroy l’Empereur ne perd 
les arm tju’il conferve toujours par 

d’Aucric^he!'^’' ^ enclavées dans celles 


Duc A Vaüeydcns appartenoic au 

.^avoye , qui pour marque de l'on in- 
) tient toujours en fa Cour l'Evefque de 
^on 3 encor que le refte de la vallée ne le rc- 


connoilic 


point. 


Interets 

De U Maifon d’Autriche fur le 
Frioul. 

L e Frioul cft une dépendance des terres 
Impériales delà haute Allemagne, qui 
fut engagée aux Vénitiens, pour la fomme 
de quatre cent milefeus, qui furent délivrez 
à l Empereur Frédéric, lors qu’il drefloit la 
fécondé armée contre les SuiÜes, leur fai- 
fant connoiftre que c’eftoie contre le Turc. 
La mailon d’Autriche ne Fa rû déna^er, ou- 
tre que les interets en furpalEoient le prin¬ 
cipal, de telle forte que les Vénitiens l’on 
retenu. 

La maifon d’Autriche allégué que cette 
Province eftoit inaliénable , comme cflant 
fief Impérial. Les Vénitiens dilent qu’ils 
ne l’ont point pris de cette manière , mais 
pour une terre de la maifon d’y\utriche , 
^u’il doit la maintenir telle qu’ils l’ont ea~ 

gagée, 












^ I N T t R E T s 

S^gee, Les Ailcmans onc protené la raifo* 
of droit , <^Hôd ntmo potefl 

ptmi fùlum y (^ue la niaifon d'Autriche 

P^uc aller contre ce cju'clle 2 traitté avec 
Vénitiens ^ par coiifequcoc quand il arri- 
vciaqunn Empereur feracflcu, nui ne 
pas de là maifon d'Aûtiichc, il pourra ic- 
tr^ûiPï ce qui a GÜé contrafté par les Au- 
riKniens, Les Vénitiens s'en dcfcndcivr en¬ 
cor pai- ](* long-temps qui en a formé une 
J^gitinie prcfciiption , qui leur donne le 
àron de h y maintenir * & de s'en dire Sei¬ 
gneurs. 


Outre le droit d'engagement qui a ac¬ 
quis aux Vénitiens la légitimé iiypotequede 
quatre cent mil éctis , ils en ont yicorune 
outre en la guerre mémorable de la ligue de 
Cambrayj l^Einpert ur Maximilien, LouïsXL 
® oy de France, Henry V 11 F d*AngIetcrre , 
rerdinand 1 1 , Roy d'Efpagne , le Pape, tous 
les Porentars d'iLalic & le Turc, fejerte- 
rent lur jes terres des Vénitiens , conipi- 
Tans unanimenr la ruine de TEflar, & du 
nom de la République ; le Pape leurofta ce 
qu’ils avaient en AquiU du Royaume de 
ï^’aplesj & rrois ports qu“ils avoient fur le 
golfe de Venilc ; le Turc leur ofîa la Mo^* 
xec, & une partie de PEpirc , & de l'Efcla- 
vonic : 1 Empereur leur avoir ôtélcFrioul, 
& Je Roy de France prefque cour ce qu'ils 
avoient en la Lombardie. Maximilien Em¬ 
pereur vint avec deux cens foixante mil 
combatans , pour s'enrichir du pillage de 
Venife j mais les Vénitiens uferent de tant de 
pruoeuce & de tant de courage qu’ils re- 

pouilc 





















poufTercnt^ ^ ^ Princes. 

renr mefme ennemis , ils pourfuivi- 

Fiic-ul s. JJ ^'’^pereur, & recouvrèrent le 

virancou'if Tre- 

Ils dT 

IcurjnJ P^’' eonlcquent que le Friouî 
qii’apfis''nùqM^'"' le tiroir He guerre, puis 
iU ^ uniquememc ravy, 

ils l’r. par les armes. Apres quoy 

rlusin”^ t^rcifié , & y ont fait encr’autre la * 
olnc fortercllcde l’Europe, & la 

P ^ù^i^erc, c]ui eft P<ïrw4 »«£ix;4. 


Intérêts 

De la maifon d’Aurriche fur la Can’n- 
tHie J la Carnioie & la Croatie, 
ôc le Gratifca. 

r ^Es Provinces qui dépendent de l’EfcIa- 
^ >vonie ont appartenu aux Empereurs 
O Orient -, ils les avoient abandonnées aux 
Vénitiens pour quelques autres terres qui 
font eu Albanie & en Epire, que les Véni¬ 
tiens leur quittèrent. Mais la mailon d’Au¬ 
triche , qui avoir droit fur le Comté de 
Trente prétend de l’avoir auffi fut lefditcs 
terres. 

_ Les Vénitiens ont po/Tedé jufques à Co- 
ritie , où les peuples de la Croatie, qui loue 
toûjours trcs-fidcllcs à la maifoii d’Autri¬ 
che , font coniinuér la guerre contre les Ve- 
mticns , qui y ont deux grandes fortercHes, 
Coritia ^ Gnuifea , qui font comme deux 
boulevarts de leurs terres vers le Septen¬ 
trion, 
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trioD) où ils tiennent de foites garnifons con¬ 
tre les Croates & les Caroioies. 

ïl y a audi d antres terres (j'-û en dépen¬ 
dent dans la Dalmatie, & dans l’Efclavonie, 
liir Iclqucllcs la inaifon d’Aiitriclie a des in¬ 
terets formels. Mais la République de Ra- 
guze en enipcfciic la rcconiioillance , parce 
tjiî'clle s'eft mife focs la protciTcion do Grand 
Seigneur, pour Icconlervcr contre les Véni¬ 
tiens leurs voifins, & la niailon d'Autriche, 
qui ne laillc pas de conferver fes interets iiir 
ces terres, quoy qu’cites fe foient liguées avec 
le Turc, qui ert leur cnnemy. 

Interets 

De la Maifon d’Autriche fur 
l’Ailace. 

Ç >Et ioterefl: eft double , le premier eft 
,/ccluy de la donation qui en a eflé faite 
j ar l’Empereur Sigilinord au Duc d’Autri- 
choqui enajouy paihblenicnc & les fucccl- 
ieurs lufqucs en Tannée i 4 Jî. Que le peu¬ 
ple d Alfacc, fc joignant à celuy de Balle Se 
au Canton des Suilfcs , fe révolta , mais il ne 
fut pas le maître, l'intelligence que l’Autri¬ 
che avoir avec les Gpuvcrneurs des places 
remit ce pars dans nâbeïfi'ance, & on leur 
diminua leurs Privilèges par forme de châ¬ 
timent. 

Par la neceilitc qu’eut l’Empereur Erede- 
tic de trouver de Targciit pour la guerre de 
Hongrie contre les Turcs, qui comroenjoient 
à invertir TAutnthe, il emprunta foi^ante- 

dix 


















dixmile'cu^^ ^^7 

dernier,& hvr, Bourgongne, Charles 

tie de la Foren°x?^^^^ l’Allace avec une par- 
condition J7^o“^'=pour ladite fomme , à 
dans leurc \ ‘ ceux dMlface 

d'Autrirk Privilèges. Les Princes 

Bouroon . il a demeuré au Duc de 

<l’Aufricl?r Maiimilitn 

l’I'CLtiere ’Æ ''' - “F"' 

/j| ., ^la ayant recueilli toute la fuc- 

j ^ ‘icrtain que parce qu’on appelle 

rrirK°*p fuccelfions d’Au- 

f Bourgongne jointes cnfenible, 

O” reunies en la puifi'ancc de l’Empereuc 
qui CS polFede par ces deux titres. 


Interets 

Delà Maifon d'Autriche fur Brifachj 
Rei’nsfeld & Nuremberg. 

T ^™P^rcur Loiiis de Bavieres engagea 
iL^ces terres à Adolphe d'Autriche , qui en 
a JOUI environ lo ans, au bout defqucîs les 
peuples defirans d'avoir la liberté comme les 
Suides y fe liguèrent avec leurs Cantons^ 
Conltancc , Bade & Strabourg fecoucrenc 
aullî le joug de leurs Seigneurs , pour le met¬ 
tre en pareille liberté > & v ont demeure juf- 
quesenran 144 ^^ 

Brifach la plus*foiblc de toutes ces places; 
futfurprife par le Duc d'Autriche , auquel 

on en avoir cédé les droits par fou mariage 
avec d autres terres •> il fe fervit de ce lita- 
cageme , il fie induilrieufemeni: faire cinq 

H batteaux; 
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bitteauï qui cfloient élevez fur U . 

capables de tenir chacun loi:ïante 
armez , ils paioUroknt fur la rivKie 
pour debiier du bois, mais la nuit les fold 

fouirciK & gagncicnc une 

mue entra: de iotte que la ViÜs fuc pn ^ 
Refnsfeld fut gagné par un Caporal qui 

pofoit les fennneitesi & qui comniandoK a 
la porte , tandis que fon Capitaine c 

^bfuremberg puis apres fc rendit : & 
les motifs de l'mictcft dont la Maifon u Au¬ 
triche prétend à la domination de ces 5ei- 

gneuries. 

Interets 

Delà Maifon d’A tu fiche fur Clcves> 
luliers & Gueldres. 


L e Comte de Clcves, d’une illuftrc Maî-^ 
fon de U hante Allemagne , le rendit 
Eïéquc pour lailler la terre à fon ftere Mar- 
* quifat, qui eftoit plus belliqueux que luy. 
ApiLS avoir fait quantité d'exploits gucr- 
ricis en faveur des Empereurs , il fur fait 
Marquisi& depuis Chaules V- le déclara Duc: 
Satcbcliion le fit décheoir de fa qnaliré, Sc 
fut confine tu prifonjfa fille fut mariée au 
Prince de luliers,que Charles V- déclara aufit 
Duc, mais s ellant rangé au parti contraire 
del’Empeicut, fes biens furent canfifquez, 
& furent remis entre les mains du fils de fa 
fa-ur> quicftoitle Prince Guillaume de Cuel- 

J i-fl n 
























Charies v Ipe ki fore rudemenr à 

'■'■a. dont il de lu- 

tes qui y étoienr°Ü 

rôles defobUae-n ’ ^ quelques pa- 

quclquep ej-occs, qui menajoieiu en 

'■’“ > ^’al' Pout"^"‘‘■'” "P'«- 

qu’une prifon 1“^^ '1 ^uc arix-aé. Après 

Charloccf,fille fitepoulcr fa mece 

Cctcc famiu ^ ^‘ripercur Ferdinand, 
rcmife par ig n’1^^"^de mâles , a efié 
au Prince de Nur-^ 1 ^'‘F^gne Philippe] i i. 

f« «™éc. a fo^u ?u“Dt“/°‘M ''' 

France, oui e/> ,,r j , de 

ScdeClcV^s.'^ 

fons conlîdcré les rai- 

fond’Aurn?r'?'^^‘^ 

bli. demeure toujours bien eu- 


ï N T E R E 


T S 


DelaMaifond-AutiichefutlaDalau- 

«e, l£pire,& Oirune partie 
de l’Albanie. 

( "'Es Provinces ont cfté conciuétccs par 
vies Empereurs Charles 1 V. & Sio-if- 
mond, lors qu ils repoufierent I.s Turcs mf- 
ques en Macédoine J mais pareeque l’armee 
eftoit trop avancée dans ks terres d’Al- 
Mme & de l’Epire , les Vénitiens ont re- 

H i recou 
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couvré toute TEpite & l’Albanie. C’eit de 
ce païs-là d’où les Vénitiens tirent toute 
leur Cavalerie , qu’ils appellent communé¬ 
ment Stratiots, du Grec 
dire gendarme à cheval, parce qu’ils ne fça- 
vent combattre qu’à cheval, eftendans les 
pieds avec la pointe balTe & le talon relevé, 
ce qu’on appelle cuvalcdre à la flrntiotct, SC 
^ comme au contraire cavalcdreà Id genettd , 

' c’eft quand on tient le cheval droit devant, & 
la pointe du pied appuyée fur l’étrier, & le 
talon ou éperon bas , le oenouil refiechy fur 
le flanc du cheval. ^ 

le peuple Albanois cft fi affeélionné aux 
Vénitiens , que les Turcs ne les ont pù fub- 
jugucr , c’eft pourquoy il les laide vivre en 
leur Religion, à la façon des Géorgiens & 
des Arméniens. 

Auparavant qu’Amurat fécond âgé de^y. 
ans , le fuft rendu Hermite , à l’imitation 
quelques-uns de fes predccefleurs ,il fit la 
paix avec l’Empereur & tous les Princes 
Chrétiens , & avec le Perfan & les autres 
Princes d’Orient -, pour laifler fon Empire 
paifible à fon fils Selim. Les Princes Chré* 
liens qui furent exhortez par l’Empereur Si- 
gifmond coururent unanimement contre luy 
avec unearmee de quatre cent mil hommes. 
Le Héraut ayant parlé au fils & au pere, 
Amurat invoqua Jesvs - Christ con¬ 
tre les parjures & ceux qui faull'cnt leur 
toy ,& le remettant en armes avec fes Spa¬ 
his Sc les lanillàircs , il combatit l’armée 
Chetitnne qu’il défit; Il avoir d’abord dé¬ 
fais la Cavalerie Françoife qui s’eftoit preci-T 
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pe'rdir 400C0 C ' Bourgongne 

L .roiS;° Ce fau.a fcukrtlcnt 

de la mnrr j’ P^rcequil devoir eftre caufe 

Chraic,.. félon la 
TAt r<* r.. • compagnon d Amu- 

fa en Fia^nce!'^^’^^ les malheurs qu’il eau- 

voniT& 

n / V nnais pareeque ce recouvre- 
I M ’r^ parles ennemis de la Foy ,. 

a ai on d Autriche y conferve fes inrercts : 

es enuiens y font fondez par rafFcftion 
es peup es qui ne veulent pas reconnoîcre' 
autrw ouverain qu’eux , defqucis ils ionc 
maintenus tant en temps de paix que de 
guerre. ^ ^ 


I N te RE T S 

De la Maifon d’Ainiicke fur la 
Traiîfilvanie. 

C Ftte Province dependoit ancienne¬ 
ment de la Hongrie , dont elle failoit 
un Dcfporar. Ces Dcl'potes , qui cftoienc 
comme des Lieutenans Sc des Gouverneurs 
eencrau.v de la Province , ont cllé divertis de 
leur devoir par le Grand Seigneur , qui leur 
prometcoit l'a protedion contre le Roy de 
Hongrie. Le î)erpote laver ayant reconnu 
que le Grand Seigneur luy vouloir donner 
un compagnon , abandonna fon party, & 
. s’unit derechef avec l’Emperenrimais voyant 
que le Grand Seigneur’l’obligeoit à tenir de 

groüts garnirons fut fes frontières , il a 

H 5 fiiiçui 
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niieux aune fe rendre fon triburaire avftf 

?. P^*’™iflîon de vivre en Jibercc de cofl" 
Icience. 


_ Gabor Gouverneur , rarnomme 

de Tranfilvanie, fe voyant prcllcpar le 
i urc de recevoir un Bafla pour compagnon , 
s unir avec les Protcfcans d’Allemagne en la 
iigue rju ils firent en l’an i 6 io.àoni le Duc 

de Roüilion ciloit Chef. Apres avoir mis des 
garnirons Allemandes contre l’invafion du 
Turc, il amena fon armée contre l’Empe¬ 
reur Marhias, & apres la mort de l’Empe- 
rcur, lorlrjue la ligue vouloir faire éiedion 
U omte Palatin pour Empereur ; Bethlcin 
^abor fie de grands dégâts fur la Maifon 
Autriche , afin de rabafllér & d’augmenter 
Ion mtereft dans le delTrin que le Grand Sei¬ 
gneur loy oarcyaft Ja Hoiiarie, à U charge 
de relever de luy. ^ 

Cette grande armée de 40000 Allemjns 
^ à 5 edan , y exerçoit toutes fortes de 
foldats prenoient les che- 
v«-UA ne la campagne pour tirer des" cha- 
xertes fhargées de meubles & d’uflancilcs , 
i.s déroboienr pour les aller vendre en 
aur.es Villes. Ces excez leur acquireotia 
- ain . de lous les peuples chez qui ils pafTc- 
renc , les Flamans, les Picards & les Cham¬ 
penois s’élevèrent contr’eux de telle manié¬ 
ré , que ceux cy efians indignez contre leurs 
xeirunes qu ils avoient reconnues les au- 
r leurs de ce defordre , ils en jetterent plut 
mil dans les rivières : Bethlem 
Gabor fut contraint de s'enfuïr eo Hollande 
avec eii^ mil chevaux , dont il en perdit qua¬ 
tre 


\ 

















rrt ® ^ P R r N C E S. 173 

Ciûtp f* ^T-'" ; il s’en retourn.1 en- 

niiirrp^i > où il fut concrainc de 

?pnir 1*^ de Roy, n'en pouvant pas fou- 

^ ^ foufl'tir nn BalTa au 

g vernement de la balTe Tranfilvanie. 

n ait iiîjÿ.fon fucccircur voulut aullî 
ecouer le joug de la Maifon d’Autriche ; 
mais ayant dccv>uveit que le Grand Seigneur 
en avoriloic reotreprife , afin d’allumtr la 
guerre dans le pais, & de s'en rendre le maî¬ 
tre en fuite, il évita les funeftes exemples de 
tant de Provinces , & de niefme de tout l’Em¬ 
pire d Ori.nt .• ce qui fert de rriaximc politi¬ 
que, que milcrable eft le Prince qui em¬ 
ployé l’ennemi de la foy , ou un Prince puif- 
fant pour le luainttnir contre un autre Prince 
foible. 


b0 effet , le Turc a chafTc , ruine & perdu 
les Empereurs , 5c tous les autres Princes qui 
ont imploré Ion fccouts. L’Empereur Hcra- 
clius appella Mahomet à ton lécours , qui 
vint en PalclUne avec loooo. chevaux contre 
les luifsqui s’clloient rebellez. Maisapcts 
que Mahom.t eut mis lerufalem en la puif- 
fanec de PEnipercur , il en demanda rccom- 
penfe ; & voyant que le Treforier d'Hcra- 
cüns le rcbutoit, & mefeftimoit les fcrvices 
qu‘il avoit rendus en cette conquelle, il le 
rendit maître de Jcrufalem, & des autres Vil¬ 
les voifines. 

Andtonic Paleologue , Empereur d O- 
rient ayant fait mourir fes neveux, dont il 
cftoit tuteur > lotfque prcnanc plaifir de pef- 
chet dans la met, il fit fubtilement pancher 
le vailleau où. c.Soient les jeunes Princes ,■ 
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174 Imtbrets^ 

c]ui tombèrent dans l’eau , ou ils rurenf 
noyez. Pour fe parer de ce meurtre que le 
peuple luy imputoit, il fît venir le Turc , qui 
luy laifTaà la vérité l’Empire de Couftanti- 
nople, mais qui prit pour luy celuy de Tre- 
bifonde, par lequel il a enfuite afFoibly celuy 
de Conftantinople. 

L’Hiitoire cd pleine d’une infinité de ferti- 
blables exemples,fur lefquels la Tranfilvanic 
faifant riflcxion, a mieux aimé compoleC 
avec le Grand Seigneur, que de l’employer 
pour luy ou de ic combattre. 

Nonobftauc toutes lesequippées que ces 
Rois ont faites au préjudice de la Maifon 
d Autriche , elle demeure neanmoins bien 
fondée en fes Interets. 

Intere T s 

De la Miifon d’Autriche fur les deux 
Vvalachies, la Moldavie Sc 
la Bulgarie, 

L a Maifon d’Autriche a droit fur ces Pro* 
vmees par le mefmc interefl qu’elle a fut 
la Tranlilvanie. Comme elles font proches 
les unes des autres, il s’en cil fait une permu¬ 
tation que le Turc a lailfécà Louis de Hon¬ 
grie , & une parrie^c la Servie à A iidré Roy 
de Hongrie , enécliangede Scutary & de la 
balle Dalmatie qu’il leur a rétrocédé. 

Amfi la Mailon d’Autriche demeure bien 
fond ée en fes Interets, par l’adjonétion & l’u- 
ûiondcfditcs Provinces accordées. 
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rinces. 
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^ T E R E T S 
la Maifon d’Autriche fur la 


Morée. 


/^Ett^ Peninfulç^ appcllée des Grecs Pelo- 
ronTf-r''^ ^>ou écoi: l’ancienne Sparte,s’ctoic 
Z " Catholique . & Vétoïc 

h n! forces de Naples, qui eft 

r.nu^^ prochaine terre d’où ladite Morcç 
P ^ oit tirer du freours par mer. 

I *S 49 . le Turc attaqua les places de 
a orée J ceux de Coron & deMoroniiu- 
p orerent le fccours de l’Empereur Charles 
• comme il vouloir que les conqueftes de 
Levant ne fulPent pas attribuées à l’Empe¬ 
reur , mais a la maifon d* Autriche , il donna 
chargea fon fils Philippe , Roy d’Efpagne, 
d y pourvoir & d’y envoyer des garnifons v 
on donna ordre au Viceroy de Naples d’y 
accourir d’autant plus fortement que ces 
fortereires eftoient preflecs du Turc, mais 
comme dit le Proverbe Italien ebene^ 
ji cou'viene ^ la hafte qu’ils curent de fc- 
courir toutes les deux en mefme temps, ne 
leur fit Conduire qu’une foiblc & petite ar¬ 
mée ; de forte que quand ceux de Coron vi¬ 
rent venir le fecours de Naples qu’ils attea- 
doient avec impatience , & qu’apres que Ij, 
milice fut débarquée ils eurent reconnu qur 
ce qui fuSRfoit à peine pour la defenfe de 
l’une des forreiefTcs, devoir eflrc divilé ea 
deux, au meme temps que les gens d’Elpi- 

gne rnoutoicrit ecurageufement vers la for- 

^ ' terede 
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_ INTERETS 

tcrelle , ils fortirent en furie fur cuï , & 
rcprochans ùju’ils fc mocquoient d’eux de 
les venir fecoiitir en fi petit nombre , ils îcs 
^pniiiicrenî vers la mer & fe joignirent aux 
Turcs , avec autant d’afFcdion comme ils 
avoient conçu de dédain contre les Efpagnols 
qui les avoient méprifez , leur refufans le fc- 
cours neceirairc pour leur defenfe contre un 
il puiflant ennemi. 

Ces deux piacej fg rendirent aux Turcs, 
lansque cela puifié préjudicier aux interets 
de la precedente pofieffion, & les droits 
rondc2 fur la donation qui avoir cité faite 
ae la Morde à l’I mpcrcur Charles V. qui 1 ’^ 
tranfmifeà la maifon d’Autriche,par Philip¬ 
pe Roy d'Efpagnc fon fils , qui croit plus en 
eltac de la (ecourir , à caufe de Naples dont 
^roit aufiî Souverain, 

ÎnTERETS 

Princes Chrétiens en A fie, 

L Es Comtes de Flandre pretendoient à 
a ludée & à l'idumée , que leur Arcc- 
Itrcs ont polJedées depuis loncf-temps.Q^uand 
e grand Saladin Sultan en chaira les Chré¬ 
tiens, ceux cy le retirèrent en Géorgie , où 
t s Ont fonde les Chrclliens , qu'on appelle 
3 u/ourd huy Géorgiens. Ils fe diûnc Catho- 
iqa-.s , quoy qu ijj vivent dans un grand li- 
Bertjnagc . de forte qu’ils fcmbl ent ne tenir 
U hr^ fticn que le nom , p.ir une creance 
oit iimpjv & idiote , & p- uc-cflre feulement 
pour boite du vin. Les Turcs ne les ont ja¬ 
mais 
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cnÏrnfJl ^^a«ons & leurs dévotions 
m-nrRJr ^^^’ quoy qu’ils ne foient nulle- 
m.nc Religieux, ils contraient mariaac en¬ 
tre freres & fœurs & proches parens , ilsdi- 
fent pour leurs railons , que c’cftdc peur de 
s allier avec les Turcs, ou avec les luifsiils 
Ion: appelles a la façon des SuilTes pour for¬ 
ces auxiliaires de ceux qui les foudoient ; 

qu’eftans fecourus des 
Chreftiens , le Royaume de lerufalcm doit 
retourner aux heritiers des Comtes de Flan¬ 
dre , en mémoire dequoy ils portent pour 
armoiries la croix de lerufalcm fur celles 
de Flandre. 


Interets 

Des Comtes de Flandre fur l’Empire 
de Conftandnople. 

G Eofroy Comte de Flandre fut éleu Em¬ 
pereur de Trebifonde, & puis de Con- 
ftantinople par les Génois qui gouvernoienc 
alors prefque tout l’Empire d’Orient i les 
fuccelTeurs en ont )oüy paifiblcment jufqucs 
à ce qu’ils en ayentefté détrônez par la tra- 
hifon des Paleologues ; par conUquent les 
Flamans ont un légitimé intereft à cet Em¬ 
pire , comme Boioiiin Comte de Flandre 
l’a protefté aux Princes .hvefticns, aux deux 
cncrcpriles que l’on a faites contre les Iiitidc- 
Ics. qui luy en firent telle reconnoiilance 
qu’il fouiiàittoic. I N 




















iNTERE TS 




Interets 

De la Maifon de Courtenay fur 
l'Empire de Conllantinople. 

P ierre de Courtenay, fils puifné de Phi- 
lippe Àugijfte , ayant coniniancie 1 ar- 
niée Chrcfliennc contre les Infidèles en 
i expédition de la Terre-Sainte , s*en retour¬ 
nant par terre avec une partie de Ton ar¬ 
mée s*arrefia à Conllantinople, â caufe de 
la conteftation qu’il y avoit pour l*élec!d:ion 
d'un Empereur. Deux avoient efte renfer¬ 
mé dans des Cloîtres, & comme l’un en 
voulut lortir J il fut aveuglé pour cllrc in¬ 
capable de régner , & au mefme inftant Pier¬ 
re fur éleu Empereur d Orient , à caufe de 
Ion mérité extraordinaire, & de fa nailfance 
royale. 

Ses fuccefieurs y ont régné Tefpace de 
foixante ans : ils en furent enfin chaifez > & 
le font réfugiez en France, Mais d’autant 
^ue par maxime d’Eftatlcs lic7nét's de Fran¬ 
ce font toûiours ennemies l’une de PautrCy 
^nfi que celle de Bourbon contre celle de 
Valois, auffi ces Princes ne font pas reconnus 
poux légitimés, ruais plaident cominuelic- 
pour avoir leur apanage qu’on kur re- 
xulc par cette même maotime, de peur de mul- 
rip^^^r les Pfincc% du fang cjuc l’oiï lâche au 
contraire de diminuer toû)ours, parce que ce 
ont autant d epmes fous les pieds du Roy» 

iiS prctexidcci pourtant d'avoir toûjcur& 

iatcrcLt 
















imeren; fm- 
^ niisa« i. 


^'«ngaesi-imcesdufang royal. 
T EREXS 



Du Grand Duc de Mofcovie, Empc 
reur te, Ruflîe , fur la Lirhuaniela 
Livonie, ôc l’Iflede Zcmbia. 

L a Lithuanie relcvoic du Mofcovite au¬ 
paravant que LeÎKs fon Duc fut ellcu 
-Koy de Pologne , fous le tribut annuel: & la 
redevance de fournir des foldats entrete¬ 
nus aui guerres du Vlofcovitc , mais de¬ 
puis que les Poionois qui font glorieux & 
altiers l’curcnr eileu pour Roy, l'an 84^. 
ils ne voulurent pas rcconnoîcre le Mofco¬ 
vite , & luy refuferent le tribut qu ils luy 
dévoient ; ils fe liguèrent melme avec les 
Tartarcs , Precopenfes, afin que quand le 
Mofcovite attaqueroit d’un collé les Tar- 
tarcs, il fu(l diverty de l’autre par les Po¬ 
ionois I & reciproquemenr. Le Mofcovite 
imputant ce traiccé, & ce refus detributà 
fejonie, prit les armes, pafl'a en Lithua¬ 
nie, &i y occupa fa capitale ville nommée 
2 ^mograd : mais les Poionois l’ont rcprîfc 
depuis. 

Le Mofcovite ptetend qij’encor que cet¬ 
te terre ait change de Mailltc, clic na pu 
perdre U vaftalné qui y eftoit attachée , & 
qui luy doit toujours Faire reconnoiftre fan 
Seicneur, Sc à caufe de cela , il fmuient fon 
iatTrcfl general lut toute 1*Province. 


-Quand 




















I 80 INTERETS 

Quand on élcut enfuite le ^ »/ir>r- 

nie pouc Roy de Pologne , le , 

covie interpella le nouveau Roy en 
de Duc de Livonie fon valFal 6c homme 
ge, de continuer fes devoirs , 5 c de luy p^X'-, 
les droit ordinaires. Le Duc de Livonie , 
ne voulut pas eftre frelon,quitta an Motcovi 
te une partie de la Laponie pour eftre e- 
chargé de fon hommage. Mais pendant que 
le Molcovite étoit occupé contre les Turcs 
& les Tartares, le Roy de Suede occupa cet¬ 
te partie de la Laponie, & le Roy de Danne- 
inatck une autre partie,qui ont efte caufe des 
grandes guerres! qui ont elle entre la Suede 
5 c le DannemarcK. 

Le Roy de Pologne fçivoic bien que le 
Roy de Suede & le Roy de Dannemarck ne 
maiotenoient pas la Laponie libre , 5 c par la 
il fcmbloit conniveràce qu’avoient fait le 
Danois & le Suédois , afin de diminuer la 
puiflance du Mofeovite en fon voifinage , 
c’cll pourquoy le Mofeovite pourluit encor 
cet intercfl fur la Livonie , 6c ic fit fignifiet 
aux Princes voifins, afin que l’on n’ignoraft 
pas les caulcs qui l’obligeoient de faire la 
guerre continuelle avec les Polonoîs. 

L'intereft du Mofeovite fur l’ifle de Zem- 
bla procédé des fartares Hottes ou Icpten. 
trionaux maritimes , lefquels prirent les 
vailfcaux & les mariniers du Roy de Dan- 
iiemarck, 5 c fournirent des sens & des mu- 

• • O 

iiitions pour conquefter les fl .s fcptcntno- 
ralcs, dont la plus procède de Zembla , la- 
quelle fut apres difputée entre les Danois 5 c 
les Tartares, Ccux-cy cederent leur droit 

au 























Mofcovi?/® ^ ^ 

la foi-cih ^ ^ rendit Je maifhe,&: 

. qui crt commodité de la pc- 

J-^anois détroit j mais le 

Iflcs du CO ^ ^ 1 ^^poutvu qui occupa ces 
fcovices _= des habiraos. Les Mo- 

deffendre point de vaiifeaux pour la 

pour en fn’agrands bois 
que l" -"<,„a„mé,à 

vaiJT.aux î"" Ü-' "" P'^^'^/o^fFrir des 

lîinici' 1 , d autant que durant trois 

^ oisleu ement ja mer blanche cft dégelée. 

vrp flremontent alors vers le ha- 
Pi. Nicolas proche l’embouchure 

; Si les vailTcaux demeu- 

^OiCOk dans la mer glaciale , ou à la rade 
oans que]q(2g ^ j!^ leroient incontinent 
de glace durant neuf ou dir mois, & 

neiges jufqucs à quinze & vingt 
J'ICQS de haut. 

Les Hollandois firent une orrlonnancc ^ 
cjne peivfonnc de Jeux Compagnie des Indes 
iic pafiafl: plus parla mer Atlancî^^uc j pour 
^licrauï Indes Orientales , par ic Cap de 
Bonne Eiperanec ^ mais <^u*ils cherchaüent 
un palfage parle feprencrion j en confecjuen- 
ce de c]uoy aufij-rôt c]üc la mer fur dégelécs 
leurfloctc corroya la Tartarie des HoiceSt 
croyant trouver un pafiage pour aller au 
détroit d^Anian » & cottoyer le lapon , mais 
nonobfiant toute leur diligence j leurs vaif- 
féaux rJemeuierciit gelez î & furent arreftex 
vers Gauiïen. Crainte cjue la glafie ne les 
ferraft & ne les fiJl éclater , ils démonte- 
ïCiU leurs vailleaux apres les avoir déchar- 
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gcz, & bâtirent des mailonnccccs avec letfC 
bois, ils tirèrent abas les Carencs & les bas 
corps des vailTeaux , & palfertnt là Tept 
mois , au bout defqucls , ils commencèrent 
à remonter leurs vaiireaux , les recharger, 

&c a faire voile vers le Levant, mais ils en 
trouvèrent le vent fi impétueux , queftaiis 
épuilez de munitions débouché, (ans avoir 
efperance d*en trouver d’ailleurs , üs furent 
contraints de rcbtoufler chemin , Si de s en 
retourner. 

La Reine d’Angleterre Elizabeth dcpecha 
aufli François DfacK , & depuis Jacques For- 
bisher , pour trouver ce palfage des Indes 
par la mer feptentrionalc J ilsarriverentjuf- 
quesau 8 I. degre de l’élévation du Pôle, ou 
ils trouvèrent de grands i-nconvenjens natu¬ 
rels. Le premier elFoit un ferain avec une 
guivtée épaiflé , fcmblable au vif argent qui 
ctoit fort dangercufe , en ce qu’elle faifoit 
mourir les plus délicats d’abord, & les autres 
enfuite , ce qui caufa une grar.de mortalité 
dans la flotte , l’autre incommodité eftoit 
qu’eftans proche du Pôle de neuf degrez , il 
n’y avoir point de Vent. Ce qui tendit leurs 
vailfeaux immobiles, 8c fans que leurs voiles 
pulleut eftrc remplis pour naviger , de lortc 
qu’ils furent contrains de s'en retourner 
iJonobftant tous leurs artifices & toute leur 
patience, Ceux de Norvegueont occupé les 
Ifles leptentrionalcs de l’Europe , à fçavoit 
l’ifiande , la Friflaude , 8c l’EUotiland : mais 
on n’a pû pafier ces bornes quoy qu’on l'ait 
fouvent renté. 

■LeMoicovice n’ayant pas jouy de la La- 

ponic-’ 
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de Mofcovic fur la RulTie 


blanche. 


l^Azile 

Grand Duc dp i>r r 



^ p^crcj les Mofcovites ne fc defendoicnc 
point , & ne cju itroienr point leurs dévotions, 
Quoy c^u'ils fu/lciu afiiegez des ennemis, 
fai ai;s conicicncc de les tuer, o.a de les bief- 
fer dans un temps fi faint. Le Grand Duc aima 
mieux en lortir , & laifla piller fa villecapi- 
tale fcniainc Sainte, Quand les Pafques fu¬ 
rent celtbiécs 5 les Mofcovites prirent lesar- 
mes tout foiblcs, & débiles qu'ils cfloicnc , 
de leurs grands ieufncs , & firent compo- 
fîcion avec les Tattares , en leur laillanc 
emporter tout le butin , dont ils efioienc 
enargez , & leur donnant une grande fomme 
d'argent. 

Les Mofcovites ruinèrent enfulte un 
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large, & trente huit de long , & rendirent CC 

IKu inacceflible par dès eaux débordées, Si 

des cftang fans y lailler aucune habitation, 

ny aucune nourriture , afin que les Tartai^s, 
qui ne vivent que du jour à la journée , & qui 
ne portent aucune provi(ion,ne puifTcnt palier 
chez eux ; C’eO ainfi que la Polatie , qui cil 
un très grand pars, & fort fertile , elf demeu¬ 
rée comme delerte. 

Le Mofeovite conferve toujours fes inte¬ 
rets fur quelques Provinces proche de la 
nier Cafpienne , & entr’autres la Hiinié 
blanche , qu’il figinfie tous les ans aux Tar- 
tares. ^ 


ÎNTE RETS 

Du Mofeovite fur rHircanie 3 &i. fur 
une partie de la Cafpie. 

C Es deux Provinces, & les voilînesdu 
colfé du f.'pcencrion furent prifes par 
droit de guerre fur 1 .s ennemis des.Mofcovu 
tes J qui s’eftoient liguez enfcniblc contr’eux 
par Bazile le Grand , Duc de Mofeovie , qui 
fe rendit maitie des pars qui s’ellcndcnt juf- 
ques à la mer Cafpieme , il donna même une 
telle frayeur au rand Seigneur, que ccluy- 
cy entretient depuis les Tartarcs Prccopenfes 
a fa folde , comme les Princes Chrétiens en¬ 
tretiennent les Suilles , pour leurs necefl'itez 
de guerre. 

Quoy que la paix foit faite entre le Turc 
& le Mofeovite , neanmoins ccluy- là fournit 
fous-main des gens & de l’argent aux Tar¬ 
tarcs 
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pour d . ^ ™ t s. 15 J 

^Ticfme il i cftat du Mofcovlcc, 6c 

fur 1,-1 l’ititereil: aux Tartarcs 

ï’ooobdi,,. ^ blaoclie qui leur appartient: 
t^eux lois 1^'Mofeovite l’air teconquife 

Sciorj,.^ij. ’ il ait rraitic avec le Grand 

le nom de 

fî-ü/Iic i ^ Motcovie , & d'fmpcreur de' 
aucune* ''■‘X ^ accordé fans 

de Ca t-r, ^'j ialoufic qu’on a eue 

' n;frr ^ redouter la puiiî'an- 

Keflnr’t ^ Chrelliens Arméniens , les 

état),J T^f uticliécns , qui font en 
f jh"^ “‘"‘^''= -Cb.U^e & Sy,i= . ton, 
de 1’ ^^°i^covice par la conforrnitc 

tablr-*^'’ ligue edant redou- 

Jes Seigneur , fobüge depreffet 

ffi,^ ^fcares de faire coniinuclicnieiit la 
£dJerre au Mofeovirc. 

e Wolcovite prend au/IÎ interert- fur la 
^''L le noire que le Roy de Pologne pollede, 
“ caufe qu-Qj^iet qui en eftoie Duc , fous le 
f retexte de Reliiiion quitta le Mofeovite, & 
_r)l cicu Koy de Pologne , à laquelle il tranf- 
-ra les Eltats. Sur quoy le Mofcoviie pro- 
f^fta que le changcnieiic de Religion ne pou¬ 
voir donner lieu à une defertientelle que cel- 
_ porroit alienation de foii Domaine. 

Sigifmond apres trois batailles fignalées 
edant entré bien avant dans la Mofeovic , 
redonna les terres acquifes eu Mofcovie au 
Grand Due , à la charge que la Ruflic noire 
demeureroit à la Pologne : neanmoins les 
Grands Ducs de Mofcovie fes fucccllcurs 
pour marque de leur intcieft ont écartelé les 
armes de la KulTicnoire avec les leurs. 

Le 
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LeMolcovitc a aulîî incereft fur les Pro¬ 
vinces Septentrionales de la Tartarie , parce 
qu’ils les a polfedccs long-temps ; les Tarta- 
res fc plaignoient fort des impofuions du 
Mofeovite fur les raarchandifes qu’ils por- 
toiont par le Tanaïs Palm Mcotide, dont le 
grand tribut fc fait à Cafa , capitale de la 
Cberfoneze Tautjque, proche de laquelle eil 
le deihoit par lequel la mer d’Ellczabachc 
fe communique à la mer noire ou Pont Eu- 
xin. Pour retirer les Barbares Precopeufes 
de l’opprcfTion du Mofeovite, les autres Tar- 
tares formèrent une armée qui les affranchit 
de fa puilTance. 

La Tartarie , quieftoit appellée autrefois 
Scytie , fe divife en quatre parties , qui con¬ 
tiennent autant de terre que route l’Europe 
enfcmblc, La première cil celle des Prcco- 
penfes ou Precopites. La féconde cil celle 
des Hortes , qui ell vers l’Océan feptenttio- 
nal , & d’autant plus fauvage quelle efi: in¬ 
commode a cauie de la froideur de ion cli¬ 
mat i clic c(l cultivée particulicTcmcnt par 
des Juifs, pour accomplir, difent- ils, certaine 
prophétie , qu’ils doivent habiter les extre- 
mitez de la terre. La troificmc ert h Za>ra~ 
tut, qui cft le pais le plus temperé de l’A- 
fie , quif produit les mcilleiu s medicamens , 
comme la rhubarbe & autres j le mufe & la 
zibe en font des animaux communs ; la 
principale ville ell Sarmacande , patrie du 
Grand Tamcrlan, qqi crigea cette Province 
en tres-puiffante Monarchie, 8 c qui en fub- 
jugua feize autres ; ce fut Juv qui prit prifon- 
cier Bajazee Empereur des Turcs, en allant 
•• fcccurir 



















DES Princes. 1^7 
fccourit rii inpcicut de Conftantinoplc , Ce 
qui le faifoic porter devant luy dans une cage 
de fer ,& lots qu’il raoncoità cheval Baja- 
ïct s’ahaiiToit comme à quatre pieds , & Ta- 
nierlan fe fervoit de fon dos comme d’un 
t’cricr. L’aurre Tac carie ert celle de Cartato^ 
dont le Cirand Chain cil Seigneur , appellé 
le Grand Chain de Cartaio^qui demeure en 
la ville de Cambalu , Tune des plus grandes 
de Tuniv^rs j fon Grand Cham ell Maho- 
metan , cenune tous les autres Tartarcs auf- 
quels il commande , avec la fiibftirucion ré¬ 
ciproque de U maiion de C^rtaio avec celle 
des Otchoinans ou Turcs 5 de forte , que li 
la race des Otchomans venoità manquer, le 
C^i’ytOrio luy luccedcroit univerfcilcmcnc 
au réciproque fi le Cham de Cartaio man- 
quüit d heritiers , le Grand Seigneur luy fuc- 
ccdcroii j ruiiion de ces deux puiiVaiices fe- 
roit le plus grand malheur qui pull arriver à 
la CKictienré. 

D’autant que le Cham de Cartaio com- 
inande à ceux des autres Tartaries,il or- 
. donna que le Zagatai obeiendroie que les 
Prccopenfcs feroient exempts de contribu¬ 
tion que le Mofeovite txigeoit d’eux , ce qui 
fe pratique aujourd’huy i mais celuy-cy ne 
lailfe pas d’avoir toujours fes interets furies 
terres que la violence luy a arrachées , & 
dont il porte encore les armes pour marqu* 
de fes prétentions. 
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Du Duc de Mofcovic fur la BafTe 
Arménie. 


|)A2,1c le Grand , c^ui eftoic - 

la guerre en Hucaoie, ks 
nuplcs dclabatre Arincnie le remirenc en 
puillancc , & le reconnurent four leur 
^ uveraïQ. Le Mofeovite en a toujours gar- 
oni & la pretencion des trois Sci- 

M.JcTV Quelques années, 

tir?. qui vouloir debili- 

F^ir.o ' > 1*^ joignit avec les Tar- 

vnJt- r . la commodité de pou- 

ecourir les Arméniens quand iis l'e- 

u & ce fuc en cette guerre 

î avec les 
niTSI ^ orqucfques icnvahitent Moskou j & 

^i.jf * eoncrainc le Grand Duc de ruiner 
q ^ lize heues de païs, de peur que les Tarta- 
nn’lle^ rcroiirnallcnt en Mofcovic, à caufe 
^'j»*' de provifions ny aucuns 

oi’H raric ils font pauvres , 5c 

?. enr* T?""'Ce qu'Us rciicon- 
t.em chaque jour, ce qui eft iaufe que les 

mer. accordez 5c coin- 

me rendus au Mofeovite à caufe de la Reik 

^on quils ont commune , & crainte d'elhs 

*“y»dcraeurciu aujourd'huy 

coaferve^* “caircsduTurcî le Mofeovite en 
coMcrve toujours les interets. 


In 
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^ T E R E X S 
Du Roy d*Armenie fur la PartKie , k 
, & la Perfe. 

^°y d’Afryric 

Cifn • , S«erre contre les CliaN 

“ ^'hearewn en ['a chambre 

^ijclciues r mettre à table avec 

L arn?cc 2"^^ ^ Chef de 

me un hrt, , ^ bâton qu’il portoitcom- 
de i‘caira<,„a„tû'a de verres, 

valeur q„: «yllal de grands 

prêts à rangez fur une table 

"dre efto rfj; F" ''' 9“' «' Her. 

Tant le P l r-*^ dommage de- 

s’ccri compagnie , mais l'Hermitc 

fieaJV ^^-eJfagerdcDieu, &dK&fignî. 

enn hâter k courir fus à fes 

au IT’'^ ' hriferoit, frumjferoh & réduirait 
mtcomtm fay fait cette 'uerreriere qui elîoti 

Vir{!„ r '"“'eP'”P<>“^P'->pl.«ic. 

V lani (^aliam mena fes troupes contre fes 

cnnanis, qu’il défît à plate couture. Il con- 
quefta la Medie & une partie de Iri Perfe, donc 
les (ucccflcurs fe font confervez les maîtres. 
C e(t pourquoy les Roys d’Arménie s'intitu¬ 
lent auffi Roys de Parthie & de Perfe , encore 
qu Ifmaël Sophy ait changé la dominatina 
par la nouvelle Religion qu’il y a introduite. 
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Interets 

Du Grand Seigneur Tur la Perfe. 

L Es Turcs tirent leurs noms de la Tuc- 
comanie , où ils ont demeuré long¬ 
temps : ils ne fe font agrandis que par le 
moyen de quatre dilciples ou Millionnaires 
de Mahomet. Aiüjfa fut celuy qui fit le plus 
grand progrez en Afrique , ic qui fubjugua 
EEfpagne. Ottomsir s'cllcndic dans la Sy¬ 
rie, fur l’Archipel & dans la terre ferme da 
cofté de l’Empire de Grece. Les Vcaicicns 
firent en ce te mips-là une faute tres-confi- 
derable par une avarice excelllve , elle attira 
les Turcs en-Europe pour détruire les Bul- 
gariens, avec Icfqucls ils avoienc des démê¬ 
lez , & quelques temps apres ils les chargè¬ 
rent fut leurs vailî'eaux vers la mer noire , Sc 
les tranfporterent en Europe pour avoir un 
efeu par ceite de chaque foldat : vingt-cinq 
mil Turcs ayans mis pied à terre , fubjugue- 
rent les Vvalachies , U Maldovie, la Servie ic 
d’autres Provinces avec tant de fuccez, qu'ils 
fe font rendus les maîtres de l'Empire de 
Crcce d'Orient. 

Varneiis l’autre difciple courut pat la Tar- 
tarie, & fon compagnon en Perfe & 

Corrofan i qui profcll’cnc encoreaujourd’huy 
la Religion Mahometane, 

Pour remédier à ce grand progrez , le 
Roy de Perfe publia, que fur peine de la vie» 
les Mahometans euflènr à fortir de fes Eftars. 
£n execution de cct Edrct j les Turcs parri- 

reuî 




















D £ s P R I N C E s. J 9 l 
îCRt usns !e dcflcin de dclcendre vers les 
{'arties méridionales. qui efloic Chef 

de la première croupe, actenclant que Tes oens 
vinilem pour foitir enlcmble, fc retira^lur 
la cime de la monta^uc d’C) , de laquelle 
on tire quantité de belles pierreries, com¬ 
me eicarboucles & laphirs, donc il fit bonne 
ptüvilion •, apres qu’il eut demeure en cette 
montagne quatre jours, & qu’il eutconlide- 
lé la multitude effroyable des Turcs, auf- 
quels il faloit dilltibuer les vivres , il appella 
les Chefs de chaque légion , & apres les 
avoirallemblez au nombre de fix-vingr, il les 
haiangua , & leur dit, que puifque l'on n’au- 
roit jamais crû que le nombre des fîdeles 
full fi grand qu’il voyoit, que ce feroit of- 
fenler Dieu de fe reconnoître fugitifs d’un 
pais où ils dévoient prétendre , & partant 
que l’on euH; à s’arrêter là , jufques à ce que 
ion euft délibéré , comment il faloit pro¬ 
céder à la publication de leur foy j & enfui- 
te ils s’accordèrent en public , que l’on mec- 
troit dans un grand carquois fix-vinat flè¬ 
ches, & qu’il n'y en autoit que trente de 
marquées , & que ceux qui auroient les 
marquées feroient delignez Confcillers & 
Minirtres d’Eftat. Dans cette élection Salma 
CUC une flèche marquée : 11 faut, dit-il, que 
nous élifions quatre Chefs en ce Confeil, à la 
fiçon des Mahometans ; & en effet,avec ces 
meni^e* flèches , on en élût quatre , entre lef- 
quellcs il y eut une flèche dorée à la pointe, 
& marquée d’une couronne en bas , qui fut 
mêlée parmi les autres , qui devoir tendre 
ccluy qui la tircroit Roy & Monarque de 

I tout 
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tout ce peuple : le fort tomba par 

ma , qui fut aufli-coft comnr.ar.da 

ce peuple 1 & en cette qua J4.C femmes, 

que les hommes le leparalTcnt ^ -juc les 
I qu.isfe rangeaflent en ae- 

femmes , les enUns Enfuite il 

meureroient au k^pac un heu- 

tourna la face contre la Pt i , niaîcre 

reux iuccez de les armes 51I paithcs & 

dece Royaan,e.&<le «'uy 
des Mtdes.qot les a,ec 

paifiblement, s’cflant nnole De- 

Fc Gisnd Seigneur de Conllanii 

puis trente ans iimael Sophy » Muphthy» 

Lbon , ou preftre vicaire ^ 
voulant reformer la Kcsigmo Ti q q 
futtcceuPnnce avec 

fe“uVp^TpTol\’re^'es 
s‘cn faut fervir comme d une c s p 
pour décharger les humeurs, hn ’^ 
leur donnem point d'entree aux temples, 
qu’ils appellent Mofquées , mais elle prient 
Dieu pour la prolperité de leurs maris, aux 
arcriers de la mailon ; le matin vers une fe¬ 
nêtre tournée à l’Orient i à Midy vers la 
partie Auftrale ; fur le loir au Nordi& quand 
elles le couchent à l’Cjcctdcnt ; ce qui taïc 
mie les femmes des Perfes croyent elUe ca¬ 
pables delà vie eiernelle; On les criconcic 

par le rctraachcnacût dupe particule de leur 
* nature. 
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1 » Sc On 1 minces* roî 

el^ur ^ combjtrre conv 

J " Turcs: Elles afliilen 

^Ppreiicr l'ciilemenr pom 

combattre Si ^ niang.r » mais auili pom 

bagagç pour gatdcr foîgacukmcot le 
Le Xurc f ' 

point 

*31^* Le croie i’rt' particulier 

«ics preov/ race, s’iln*en 

3LI Contraire r ^ parles aftions i les Perfes 
de conrerv? 'r“'T P^" defirt]u’ils 

de leurs Ancpr ^ S'°'re & la réputation 
porter fi I ^1“' les Lait com- 

iTiettenc d^or-i' îa guerre, où ils 

qrrr plaît Turc en déroute. Ce 

‘"oderé .1,. ^ Periaus. c'eft l’ufagc 

, tic cil permis ; & eu 

monter lec k '3'^' ^‘dc â Lur- 

reft,co?rin?‘-'^"® Ç""" "'^‘'‘3“'= dclcurintc- 
îes Petfi toujours leurs guerres courre 

tanroft A * du collé de la Medie , & 

loue ef> Chaldcc , dont Eaby- 

ione efl le £U;et ordinaire. ^ 
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Du Grand Seigneur fur le Royau 
des Medes. 


Q Vand le Grand Seigneur fe fut rendu 
niaître de Babylotic , après en avoic 
Biaiîactc le Calife Bagtet, il prétendit in- 

1 I ceteH, 
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CLicft , comme efUnc fon fuccefTcur , ult 1^* 
Vcovinccs voifîiics , Si à toujours dc/ité de 
joindre à [‘es Eftacs , la Mcdic. Pour cet 
AmuratliUl.il allaallleger lavilledc Ta'J- 
l is qui en elt U capitale i le ficgc ayant déjà 
duré iKufmois , il le vouloir divertir, S; alU 
à la chail'cdanf la foreft d'Hircanie avec IcS 
tygres qui luy fervoitnt de chiens , il s / 
échauffa de telle lotte, qu’il fut faili d’une 
groffe fièvre donc il mourut. Zizini Ton 
aifné leva incontinent le lieoc, & rapporta 
avec grand honneur le corps de fon perc pour 
Je faire inhumer à Conltaticiooplc pendant 
qu’il y vçnoic, il apprit que fonfrerc puifne 
Soliman s’y étoit fait rcconnoître Grand 
Seigneur par les îanifraircs , auf'.|ueis il 
avoir donné grande quantité d’argent qui 
croit dans les threfors de feu fon pere.au lieil 
qu’on appelle proche du Palais qui 

c(t bâti en forcercllc avec huit forces rouis 
qui l’environnent. 

Zizim fut contraint de quicer le corps 
de fon pere & d’éviter pcrfecution & la 
jafoüfie de fon frere, il s’enfuit j Rhodes 
ouecoiencles Chevaliers qu’on appelle au- 
jourd'huy de Malchc > qui prennent ordinal- 
renient le nom du lieu où ils font leur de¬ 
meure. Le Grand Maître & les Chrétiens 
Je prièrent de fe retirer aîllcut , de peur de 
$ attirer pour ce fu)et Pindignation & Par- 
mec de fon frète. Il s’en alla à Rome où le 
Pape Alexandre V 1 , le receut, & le baptifa 
après qu il eut promis de faîte fes cffotrs 
pour rétablir le Chciftianifmc au Levant Sc 
au Midy. Cela aniva dans le temps que 

Charles 
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Charles V I 1*1 % ^ c E S. ï<»j 

halie , & ttapce fit la guerre 

^Jples. llsv^^* ‘■^‘^‘■1'’^'^'Royaume ae 
fie l'autre f deux à côté Tun 

ou re- 

«pîaliré d’Em main droite en 

gneur f Grand 5ci- 

huit J les ans à fou frere Zi- 

P'^i'intHc pour fapenfion , le 

'•en , mai? P”’"' P^'» Chré- 

fane * <^ornportaft honorable- 

•e Kov CK* Zizim s’accorda avec 

Pl« d',n V 1 11 . d= Fiaace & d. Na- 
'' l-tvam ''Seigneur dans 

Chrétien/ des armes pour les 

ter porter aucunes armes n’y por- 

ch-F.-h^^V^^ couteaux pointus; En effet, on 
haiid^^ g^leres d’epées, de picqiics & de 

bardes, «^ui furent portée à Thcffalo- 


Ee Pane Alcxardre , jaloux de la oran- 
i-ur du Roy de 1 rance , enragé d’ambition 
e rendre fera fils Borgia Rov d’Italie, fui- 
y / , divile , (lut nihtl , envoya 

JOjejh Barrai Sc Melchicy Vmnrpinni an 
Grand Seigneur, l’avertit de l’cntrcprifc des 
Chreftiens fur Ton Ellac , il mandoitauffià 
Soliman , o^ue s’il luy vouloir bailler la pen- 
fion de trois ans de Ton frcrc , qu’il luy eri- 
voyernic fa telle, & le delivreroit des en- 
trepriies des François contre luy. Aulfi tod 
1 argent fut conté dans la ville dcRaguze, 
que le Pape- fit porter à Ravenne , & dms na 
fdlin , ou je Pape invita Zizim , il luy fit 
ttgubicr l’eforic par un poifon & le fit con- 

1 5 duirs 
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ôiiirccn unlieuoii l'on luy irsncîia l-i » 
tjuc l'on envoya à Conftanîinople. Inconti- 
nencapres le Pape Alexandre Infcita uneli- 
offenfive entre les Pli Lires d’i ta 1 ie ) ^ 1^® 
Républiques contre les François > dont il 
clloic le chef pour les chairer d’Italie. i La Ü* 
^uc leur donna la bataille de Fornoüe près 
de Parme , où le R oy de France , qui ii’avoîc 
que quatorze mil foidats Iculemerît, palfa 
iur le ventre de toute l’armée Italienne, 
cornpofée de foixanre & dix nii! hommes. 
iN ctoit*cq^as là un brave Pape pour ia caulc 
de J t s us-C H s. I s T. 

Soliman prétendit cnfuitefoii interefî: fur 
les Mtdcs, difaiit qu’il defiroit y continuer 
Ja guerre pour la retirer des mains du Perfan» 
fuis qu’il edüir heritier d’Amurat fon perc j 
& en elFct, les Grands Seigneurs de Conflan- 
tmt|plc y ont louvenc mis le fîege •, mais le 
Roy de Perle y a oppofé l’interelt des Princes 
voifins , qui ne leroient pas en Icurcté fi Je 
Grand Seigneur en cftoit le maître ; de Forte 
qu en quatre fieges que le Turc y a formez, 
le Molcovite, icTartare, & l'.'Vrmcnien ont 
fait des diverfions, & les Chrétiens au/fi du 
cofte de Hongrie. 

Neanmoins il protefte touiours , & comi- 
auc fes interets. 

In terets 

I^ii Grand Seigneur fut BarganafTe. 

C f Royaume de BarnagafTc s'ertend le 
long de la mer rouge ca Afrique , vis à 

vis 








vis ,le1. ^ ^ ^ ^ Princes. i-?? 

& IcGrandSeifracury pre- 
t > à caufe qu il depcridoit du 

. d’Eoypce , duquel il fe porte 

^; il a pouiTuivi cz Roy , aîia 
ce P^"'^ ‘^cvix codes de la mer rouge: mais 
S'Ji n’a pas alTez de force pour luy 
f fcul , la Reine de Nu- 

DJ<:. LesNubi ens ne veulent point de Rois a 
caulü de l’cxcefrive ambicioa des hommes , 
f ^. if'-iit une femme qui leur commande 
‘Ciiaucnc d’ordinaire avec le Grand Nsgus. 
ou Pre. e - ^ autrement Roy des Abyfîins > 

'^Iquels tous enfemble menacent le Turc 
s 11 les attaque de rendre l’Egypte; inutile, 
eft une de fes plus riches Provinces, Ils 
le peuvent faire facilement ;en détournant le 
cours du Nil par les terres des Abyflins & de 
Barnaga/Ie , en le fai Tant entrer en la mer 
rouge j par ce moyen l’Egypce feroit entiere- 
nient Rerile & inutile, d’autant quelle ne 
produitrien que par l’arroufcment du Nil î 
car il n’y pleut jamais, ou fort rarement. 
Cela arrede la fureur Turqucfque , nui a 
peur de p'erdre la plus fertile Province du 
niondu , peuplée de tant de gtaudes 5c de rt* 
ches Villes. 

Neanmoins il y conferve toujours fou iu* 
tsrefl: pour le faire valoir en temps 5c iiciu 

Interets 

K 

Du Sophy de Perfe fur Omus, 

E Royaume apparrcnoit autrefois aiiat 
Pcrlans, &. cnluitc à un Roy qui cfloic 

I 4 tribu 


c 



















ÏNTbRETS 

tributaire duScah de Perfe , cciuy*f; faïiant 
la guerre avec deux péris Roy s A; abcs Man- 
fulmans , c’clla dire de la religion Turquef- 
qiic , s allia avec Aiphonle Alburqucrqiii. 
GencraJ des Portugais , en i jcy 
cours duquel il eltablit à Orrnus k plus grand 
commerce des Indes , fous quelque depen- 
dancc des Portugais qui y avoient conftruie 
une belle Ville &”unc forte Citadelle. 

£n l'an pendant que le Grand Sei¬ 

gneur afliegeoit Tauvis , la capitale dès Mc- 
des, les Portugais prirent l’Ifle de S, Lan- 
TcnS) dite Madagalcar, Sc remontant la colle 
ils arrivèrent à Ormus , ou le R.oy d’Ormus 
traita avec eux derechef pour je commerce ^ 
parccquc ni les habirans du MiJy & d'O- 
rient, ni ceux d’Arabie, ne pouvoicrt mettrs 
aucun grand vaillcau fur mer pour la négo¬ 
ciation > ou pour une arrivée navale faute de 
bois pour les bâtir, & de chair.vre pour les 
cordages & les voiles ; outre que c; s païs-là 
n’ont point de fer pour les liaifonsjdc les 
cloucurcs, ce qui cil une raifoii d-. leur efiroi- 
tcamitié. 

Le Roy de Perfe voyant enfuite qii’its 
avoient déjà bâty des forccrcires , & con- 
quefté beaucoup de retres a rentrée du golfe 
Arabique , leur a quitté le Royaume d’Or- 
inus après U mort de VerzanvRoy d’Or- 
xnu$ , quoi! aceufoir d'mtcj ligcncc avec le 
Turc, Il faut remarquer qu'on y pefthe les 
plus belles & les plus fines perles de 1 Uni¬ 
vers, mais quand les Portugais avoient fait 
leur pefche de ce coM-la , & qu îls fortoient 
du gollc, les Hollandoisles lurptenoienr, St 

leur 












ter cecce niarchnndifcs Pour évi_ 

f^- , iis ont fait bâtir deux Foire- 

cne A' ‘'^'^5‘^e>fVe pour conferver leur dcI- 

des couries des Hol- 
tii r.;- . ’ . ^e bniir des canons que Ton v 



t>nt dctiic le tnbut dûau Roy de pErfc,f£ ont 
tneor occupé la Caramanic , & r|uelqats 
î ^'-es qui luy apparcenoient fur la mer. Les 
figlois oiu eflé bien aifes de cette diviiioo, 
' stn lonc fcrvisàlcur profit, en waitaiir 
ayecScah Abbas pour chalFcr les Portugais 

û Oemus : ce qu'ils exscaictcncconjointe- 
en [^n, à force ouverte avec U perte 
de vingt millions pourlc Portugais, en per- 
ics , pierres prccieufes & marchandiles. I.c 
Scali de Perfe a fait alors renaître les inte- 
icts , à canfe de la conteftation des Anglois, 
il a miné Ormes , Sc a bacy dans le voifinage 
Baudat Aballi , qui veut dirclc Pocid'Abbas,. 
ow il a trausferé tout U négoce. 
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In ter £TS 

Du Sophy^ de Perfe fut la Chaînée 
Ôc Babilonne. 

Q Voy que le Grand Calife Bagcet de 
K haldée fuc joint d'amitié avec le Ca¬ 
life Pharnafe des Perfcs,des Irtdes de la Tar- 
tarie de Zagathay , fa domination qui eitoic 
tres-puiPiante, excita le Grand Seigneur Sul¬ 
tan Sclim de rulurper. Pour y parvenir il fc 
fervit de ce ftratageme, 

U envoya des AmbafTadeiirs au Calife 
Bacter^qui luy dirent de fa parc que le Grand 
Seigneur vouloir reccnnoîcre fon Califat & 
fa primauté fpirituclle , de la même façon 
dont les Chrefiiensreconnoillent la Papaucc, 
puis qu';) efroit !e plus proche des Califes > 
& ic mieux afforcy de belles villes y qu’en 
effet Eagtec,qui eft édifiée fur la jonélion diL 
Tigre & de TEuphrate , eftoic la plus opii- 
lance ville du monde , depuis qu'il l'avoir 
reculée de quatre lieues de fon ancienne fei- 
tuacion, à laquelle pour cette raifon il avoit: 
donné fon nom au lieu de celuy de Babylon- 
ne qu'elle avoit auparavant, Qu^'ainfi 
Grand Seigneur jngeoic cecle ville là plus 
capable de la ceremonie qu’il y devoir prati¬ 
quer. Qu'il y vouloir aller avec tous les plus 
grands de (on Royaume & de cous fes Eftacs 
pour luy baifer les pieds , Sc luy rendre les 
inefmcs rcfpeéls que les Chreftiens rendent 
a leur Pape 5 à la charge aulfi que les Occo- 
J'nans (cxoicaç déclinez les fils aînez de foa 

Califat> 
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Le Grand Seigneur qui avoir conduit deux 
cent mil hommes avec luy , adidé du grand 
concours de ceux qui vouloicnt voir cetre 
ceremonie qui combattoic la foy fit la Kc- 
iigion Turquclque , le faifit de la Ville de 
»agtec , la fortifia contre le Perfan j fit îell: 

c]u il <; j; rendu maître du paiî> de ChaU 
déc & cic Babylonne. 

Cette conquefte diminua les forces du 
Perlan par l’alliance qu’il avoir avec le Cali¬ 
fe,& augmenta les forces du Grand Seigneur.- 
Il prétend touiours neanmoins au rccouvre- 
«lent des Piovir.ces qu’à perdues le Calife, 
& pour marque de fon interell il a continué 
ia guerre en Babylonne : En 1646. le Perfan 
prie malgré les efforts du Grand Sei¬ 
gneur , mais parce que le Balî'a Hagutt qui 
■1 avoir laiffé prendre fut tué par les laniflài- 
rcs ; fon lucctlltur l’a recouvrée, fie depuis, 
le Ptrlaui aprileencor, l’an 165^.fit la gar¬ 
de a caule de l’ir.tcrtft qu’il a lur toute ia. 
Chaldéç. 

Intérêts 

Du Sophy de Perfe fur Pîdume'e, & fur 
l'Arabie fiiperieure, 

X E Roy. de Perfe a conferve ces Provin- 
-4_wCes par le fecours qu’il a donné au Roy' 
^>pelJé Alîàiîin comme les Turcs, fie les trois 
, -^i^avanncs quils envoyent chaque année 
a la MecKC & a Mcdine , pour vifiter la 
olquee , dans laquelle on voit le corps de 
Î^iabomtî lufpcndu en l’airce qui palTc. 

chez 
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vnv-,-, l’Our le plus devo: »le tous les 
^°>3gcs, ‘ 

^ P’^^i'nierc Ca'ravanne vient au Prin- 
inil *1 ‘^’otdinaire loixante & dix 

nie Turcs qui viennent d’Efclavo- 

’ ^ ^?‘‘E>atic S: de Grcceiau paflagc def- 

Sucis on lait de giandcs cliatitez , &, mefme 
y conduire l’eau par des canaux 

abbrevoirs, & quantité de vivres 
‘ donne en abondance : ils ont 

A ' ordinaire quinze a vingt mil chevaux>. 
^•ics & mulets , chargez des chofes neccU'ai- 
> oê des cons qu'ils v veulent taire par 
“evotion. 


Efté vient la Caravanne d Afrique. 
Autonne arrive la grande Caravanne 
& des Indes. 

«Le Roy AlTafiin furnomn é la Montagne^ 
fit ballir un Palais à trois corps de logis,, 
dans un pall'age fort frequente des Euro¬ 
péens & des Aliatiques. Celuy quieftoirfur 
le chemin iervoit de retraite à tous les Pè¬ 
lerins. On choifi/Toit d’entpeui quelque 
^"ielancholique qu"on lugcoir propre pour la 
fuite. Apres luy avoir donné un médicament 
Jîarcotique pour ra/Toupir , on le tranf- 
portoit au fécond corps de logis, dans Ic- 
^iuel on luy faifoit voir des choies cxcraor- 
dînajres : il y rcccvoit toute forte de plaihrs 
la converfation de ceux qui fembloienc 
cftre des Anges envoyé pour luy complaire,, 
où apres y avoir goûté toute lorre de déli¬ 
ces , on luy donnoit derechef un dormitif, 
dans l’effet duquel on le cranfportoic au rroi- 

fîéaie, où il eiloit réveillé par ui.e muliqur: 

raYillaate 
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Voyagçg ' pins àcToc «le tous Its 

temps Caravanne vient au Priu- 

mil p(.}^ y "'oit «i‘oiainaircroixantc& dix 
nie de ’ï'urcs qui viennent d’Kfdavo- 

on ea,rr‘' ^ 

l’ün V r ^ ^ chantez, & tiiefnie 

qii* ^bbievDirs,& quantité de vivres 

. auiird' ‘^t>nnc en abondance : ils oric 

in ' jî °^°’tiairc quinze à vingt mi! chevaux,, 
j ^ tîiulcts , chargez des chofes iicccira]- 

^ devoP cous qu'ils y veulent faire par 

Pu Efte vient la Caravanne d Afrique. 

J,. P Autonne arrive la grande Caravanne 
des Indes. 

Pe Roy Allallin furnomn é la Montagne» 
ht ballir un Palais à trois corps de logis, 
dans Un paiT'age fort frequente des Euro¬ 
péens & des Aiiatiques. Ccluy quieftoitfut 
le chemin lcrvoit de rciraiTc à tous les Pè¬ 
lerins. On choifi/Toit d’cnrr’cui quelque 
tuclancholiqiie qu*on lugcoit propre pour la. 
fuite. Apres luy avoir donné un médicament 
flarcotique pour l’a/l'oupir , on le tranf- 
porroic au fécond corps de logis, dans le¬ 
quel on luy faifoir yoir des ebofes extraor¬ 
dinaires : il y recevoir toute forte de plaifirs 
en 1 a converiatioji de ceux qui Icmbloienc 
eflrc des Anges envoyé pour luy complaire, 
cu apres y avoir goûté toute lortc de déli¬ 
ces , on luy donnoit derechef un dormitif', 

^ ^ans l’effet duquel on le cranfportoit au troi- 

fîéme, où il eftou icvcillé par aec muhqat: 

; îaviûaotc 
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ravifùnte , S: puis ou luy tiéployoît îouce 

l'üite de iich-ir-:S)& des chofes qui iranlpor- 
teietu l’eipnt de rhomine aux plus grands 
coiucntemciis : dans lu milieu de ces dou- 
ceursil recevoit une (biiime d’argent coud' 
durable , de 1 ordre d'éffcduet ce qui iervoic 
a la grandeur &: à la puiirance du Roy AI* 
faflin tous prétexté de Religion, avec des 
lercrcsde la parn du Roy : une Hgutc purciLc 
a celle d’un Ange l'avertiiloit encoi que s “ 
execuroie avec generofite les coiiinrandc- 
iiicns de Dieu dont il venoit d’ellre charge, 
il joüiroic dars l’eternicé des joyes infinies 
dont il n’avoit là goûté qu’une petite partie. 
On i’alîoupiiioit encor fans qu'il s en aper- 
feuft-j & on le reniectoît au premier corps de 
logis , où i! cfloic cellemenc elloune, quil 
cufl cm avoir l’otigé fi la l'olidité de Tes let¬ 
tres, & de fon argent ne l'en euft alleute. 
Rour mériter donc d'etstrer dans ce Paradis 
qu’il avoir vu , il alloic trouver les Princes,, 
aufqucls les lettres de creance s’adrefioient, 
fie lors qu’on vouioic apprendre de fa bouche 
le particulier de fon ambalfade, étant leul 
avec le Prince il le poignardoit , lors le 
Roy Aiianiii qui tenoit ton armée pterte , fiî 
allàiUoit l’bttat du Prince tué. Par cc 
moyen il fe rendit maiifre de feize Provin¬ 
ces , donc le nomd’AlPaffina cfte attribue ai 
tous ceux qui mafl'acrent leur cnneray de- 
guer-à-pend. 

Ce Roy dependoit (lu Roy de Perfe pour 
deux raifons. La première , par conterva- 
tion, entant que le Roy de Perfe l’a main¬ 
tenu contre les Turcs ,S£Coutrc les Arabes. 

Seconiî 

















^^condcmen? ^Princes. 

7 '“^ ^•'°'' ûcclaré fou 

^^■‘^oic.(^u,;,i ^ «lu Roy de Petfe , auquel il 

Conqmiç^ ^ ^ reconuoiirance des Provinces 
’ 4111 ^ caule Ion iacerelh 
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Sophy 

C Pmi^e la Perfe , 

d_s habit pl^is riches pour l’indüftnc 
fice<! ^ ^ pour les matières des arci- 


fices ^ pour Ici ... 

^ les 'Jaiis IVnivers, les fabres 

nKUieurT^/ fabriquent fonc les 

aifémpr, J ^ i^ionde > aulli fe debicent-ils 
du ç '• oans la Cour du Grand Seif^neur, 
'“j ^P P des Princes d’Afrique : leul 
mci/ ^ ^ coupe-l’autre fer facilc- 

fove^ ’ P'^is ell remply des plus fines 
j ; ^ l*-' puillcnc trouver, l’on y faic 

& brocaTl’ les brocarts 

i l^^i^iugais enont occupé,une partie, & 
P oy Corozan l’autre , c’eft pourquoy le 
^r(an a toujours ptoceflé de leur inique 
Uiurpacion , & en a fait fon intereft. 

Interets 


Des Arabes fur les Indes Orientales^ 
l'Afrique de l’Efpagne. 

Tl y a quatre Arables, l’une eft la defer» 
Ice , en laquelle le peuple d’Ifraël fe ré¬ 
fugia , apres cltre forci d’Egypte» à cau- 

fc 
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le de la perfecucion du Roy Pharaon 
tre s’appelle Pccrce , à caule de 
té de les rochers, ou plùcoit de 
Petra , cjui cfl la principale. La trOi i 
cit P Arabie Troglodicicjuc. La 
PArabic hcureule, laquelle ‘ . 

d*herbcs , de racines , ou dauties 
gués j qui ne fcntenc bon i elle 
le heureule , à caule de la grande 
te , & de l^abondance des choies o 
rantes , quoy qu’elle manque de 1 *^ P 
parc des choies necellaires à la vie, qui 
commune dans la plulparc des autres 
vinces, ^ .1 

Les Arabes ont efté à*antiquire fort vai^^ 
lans , & ont iouvenc penecré dans les n e 

Orientales j entre toutes les nations ou 
monde , il ne s’en ell point trouve qui ayent 

tant couru & conqueÜé de pais i en 

Elpagnols les ont imitez. , & pour montrer 
ce qu’ils ont faii au Levant, ou ils ont m- 
tercll , nous confiderons les Indes qui loue 
divisées en deux parties. La première in 
cfl celle qui prend Ton nom du fleuve 
qui eft un des plus grands de l’univers,rem- 

ply de Crocodiles 6e d'hypopotames,comme 

Je Nil , elle comprend la partie 5 

quieflfarle bord de deçà le Gange. Apres 
qu'Aiexandre le Grand eut pénétre les Indes 
plus Orientales,on appella proprement Inde 
ce qui eft depuis le fleuve Lidus jufqucs à 1 O* 
ceâ Oriental qu’on appelle Ocecim.s ILous'^à'o\x^ 
on la divife en deux, parties (çavoii 
tra, Gangemlndi^ vUrût Gmgern , parce que le 
fi^uveQangc la divife par deux moici^z, 1^ 

déi^ 




















d'iroe; 


-^'^g*ant Çn f,, ■ ^ C E s. loy 

Arabe-: ie golfe -le Be.^gala, 

Coflc <ic la uic de noc.tbles pru^rez du 

où iis onr & pu,s vers les iodes 

S/«»j &; “^0 Royaume de 

. qui elt 7r -‘r ^ 

de Ben$aU& Royaume proche 

depuis aiit-iM ^.hine , ou ils ont occupé 

Cachinchi„=,/.i 

ont ocoup^G'.^‘‘""n" ^‘*p?"ûlsqüi 
detonroc I ■ ’i isquellecil le Magazin 
uour It'V , ^'^^elTcs des Indes Orientales 
oécm Indes avec les Euro- 

TrX places que tes 

trnni fortifies, dcfqQclles les Efpa- 

§ rendus maîtres par l’afteJlitm 

U s peuples qui les cheriJÎcnt à caule c}u‘iJs 
cur crveiic à débiter ce qu'i Is ont , & rece¬ 
voir ce qu ils défirent des autres nations pour 
Jeurs navigations ordinaires. 

V .1 encore d’autres Indes, qui font les 
Occi jent lies , c’ell: pourquoy le Royd’Efpa- 
pi - prend le titre de Toaai la; pidhs o.'inf.'H' 
U> Y tonfent^ËS. 

Ees Arabes ont fait d’autres conquefles en 
Afrique depuis )e détroit de Bobvlrn^^ndel , 
qui etl: ,‘entrée de l’Océan Indique, dans la 
mer rouge, iufques vers l'ille de M^dagafcar, 
Melinthc avoic cfîé .anlîi occupé des Ai.abes, 
mais par le ttaitcmenc tvrannîqut 'juc Gmza 
Arabe montra en diverfes occafions, ils fe 
font rebellez , & les Melinihois vivaos c'a 
République , font fou tenus du Roy des Abyf- 
fin'. Au bas de l’Afrique , qui fcmble dire !c 
lieu le plus delicicuï du monde, ilsontoc- 

capé 











T N T E R E T2 .{ono^nôtapit, 
cupé le puillant f £fp4anols. 

quiacaé depuis occupe pal IÇS ^ ^ 

Les Arabes poiredent .encore a fnquej 

Provinces fur les coites Oricnra es _ 

, Ma.iicongo, Vnrü, Be»i > 

paiciedc la Gnynée. ■ . 

Le Calife Ai/i> qui commandoit _ 

que , a aulfi'conquelte rt Ipagnc. 2? j»f. 

dife de Da« Roder-o d’Efpagne 
nier des Gots , eu fuc la caule, car ayant 

la fille du Corncc fulhno de A- 

bailadcur en AfJque vers le Calue.c^ uy . 
qui ne peut fapporcer cct affront , rclolu de 
s’accorder avec le Calife , & <1 ^n tirer v 

geance. En effet , il luy promit de luy ai 

conquciter l'Elpagnc , ce qui fit » en amu a 
Je Roy d’E.fpagnc des propolitions o P^^ ^ 
mais pendant qu’il n’avoit point d armee u 
pied , il fit entrer les Mores d Afrique en 
pagne : le Roy DomRoderic fut tué au com¬ 
bat, & fon Royaume fut pris par les Mores 
qui l’ont poffedé durant fept a huit cens 

u‘^.\ i„. d’.ivoir un juitc 


intereft fur rEfpagt.c, dont iis ne doivent pas 
quitter le tît're. 

Les Efpagnols defeendus des Gots , op- 
pofent leurs; interets à ceux des Afriquains : 
Lors que les Mores eurent conqiicllc l’Efpa- 
gne, ils vinrent jufques aux pirenées > La 
Religion Chrcflicnac cfloit tolérée en Efpa- 
gne 3 à la cliirge qu’ils cclebrcroicnt le fer- 
vice divin à la Mufe Arabe , à la façon q.ic 

Mufii Arabe leur permetroit , qui cil un 
nom iifité en Efpagne , en quelque j-mr des 
relies foiemn elle s. Q_iielque temps apres , les 

Arabes 

























Arabes A fj-j ® ^Rinces. lo^ 

Y' '•'^’rcice d» permettre an- 

vTw" que la 

* ^‘IciTiat,^^^ ^ut de conquctet Ja France & 

Chef rcdiiirc à leur creance. 

traveiCa Grand géant, 

ct'. D,va Q^f. ■ pour venir en fran- 

^’cltoir de Doin Roderic 

tikaye ,. dans la Navarre S: dans la 

^uipcfcbcr ? les François po«r en 

^uuguçjjQ^- ^ ; les Gafeons & les 

^■'^rs î i' ^ accoururent les pre- 

ruée, g; G^rprirccr les vivres de fon ar- 
qu’ilsavni. ^ 'f^ut le pillage 

[J 3ufn brûler^ il d’Efpagne i 

^^ranona i, / , ,^ provihons de boache &: 
^voir ^ . ”'dats , '^ur difant qa’il n’y 
ketinemv ^^tre efperanee que de vaincre 
p’Jcacioa f la vie c terne lie, & Li rc- 

la foy:& qu'il filoic 
cnnetnjç paradis , ou de ce que les 

a^'oir r emprunté pour eux. Apres 

Vanta-.,i-T''°‘^'^" E^^ficreurcment, ildcfiti’a- 
niandl i<oy d'Afiique dc- 

reiilia ceUiy qui ofoit luy faire 

pri'é G:3!r’ai s‘<, (iant montré , fut me- 

av.'c petite taille, & il les déifia 

dm r ‘‘’-utros contre luy au con-ibat ; G^r- 
j ' r ^ P’^'-'knra i'eul : & comme Sm<tragdüs 
nargea avec une grande 5c pelante épée , 

^ ’ croyant luy coiipcE 

p‘ le coup fijt foiuenu par Gjïtci^r fur 

niais de foicc qu’il luy engourdit 
q b.as ^ 1 ^ main , neanmoins il loucint fon 
) 5ê la Fourra entre le IiaulFe col St la^a- 
^que dans la gorge de qui tomba 

à li 
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ItO INTERETS . . 

à la rcnvert'e i îMuy arracha la __ 

ne d*or tju’tl porroit au col avec 
raudc au bout en forme de 

aujourd’huy celle ou’ou reprefente autour ‘ ^ 

armoiriL-s de Navarre i CiCi^c'iü^ pourfu'''‘r ^ 
Vtiîloire, & occupa avec (on aruiéc le 
med’Arragon i de Leon, les A(luii“S j 

Bifcaye. ^ 

Lts Arabes y conlcrvcnc toujours cu!^ 
prétentions, mais !c Tucc qui p'U ^ ^ ^ 

tendu maître de leurs terres , l^^tr tmera , 
moyen de les pouvoir jamais faire valoir. 1 

les oblin-e feulement à luv garder les Royail- | 

nies d'Alger, de Tbmiis, de îct & < 1 ^ Maroc, 
contre les forces des I tançois , <iu* y Ciut prit 
Cigery , en i/ç<Î4|. des Aoglois & des Portu- ^ 
gais qui y ont beaucoup de places plus cculi' 
dciables. 

I N T E RETS 

De î’Empercur de la Chine fur Tes 

Voilnis. 

L Es Empeteurs de la Chine font un fer¬ 
ment foicmncl à lent couronnement, par 
lequel ils promettent qu'il- ne feront jamais 
la guerre pour augmenter leur Km pire par ; 
de nonvcllcs conquefies , mais qu’ils fe con¬ 
tenteront de leur domination. Ils promettent 
aalîi d’-cmpefcher qu’aucun Chinois ne forte 
QU pais , crainte d’y apporter quelque dofïri- 
ne ou coudume eJtrangcrc, qui Fufi contraire 
à l^ur façon de vivre S; a leur religion , & [ 

de ne lailEr aufù entrer aucun «rtranger en j 

leurs I 





























leurs ®s Princes. iri 

peur qu’il n’y iacrodaific des 

A. P g 

^ut ravv Grand Cham de Curtciio luy 

pour fe grandes Provinces, il refoiuc 

^e orand puilfance, de ballir 

gartfifoi'*de bonnes 
blés, d à des montagnes inaccclfi- 

<]ui ne Dref de 870. lieues , ce 

ces Pf^ • Pt>nrtant pas l'on intereft fur 
ufurpée injuftemen: 

de ir n artares ont enlevé depuis plus 

(]uin du Royaume de la Chine , Naa- 

telle ^^tres qui en efl la capitale. De 

de J. ’ ^u’au lieu mefmc d’ellre en eftac 

jjjg ^ les païs perdus, les Chinois onc 

font D ^ de conferver le refte , & ce 

O., dernières nouvelles qui en ont efte 

apportées en 

c Roy de PegH , aidé par les Arabes, 
^y a enlevé la Kochinchine depuis peu d’au- 
, & lej R.oys de Sietm Sc le Roy de Cctrn- 
autre partie , contre lefquels il s'eft 
letraoché fans combatte, mais il demeure 
toujours fur U défenfive. 

■Le trafic des denrées & des fabriques de 
J 3 Chine , fe fait dans les Ifles prochaines, 
ou l’on porte tout ce qui s’expofe au com- 
rncrce fans entrer dans la Chine. Ceux du 
pais qui forcent avec leur truchement, don¬ 
nent caution de retourner dans leurs mai- 
fons , & de ne point paflet l’Hle; Macao eff 
la feule ville où il eft permis aux cllrangers 
d’aborder. 


L'Empereur de la Chine a au/Ti intereft ,ftic 
nüe du lapon, où Us Portugais poircdene 

quelques 
















iTi Intérêts 

f^uelqües placc-s. Les Hollandois en ont auiîi 
une paicic ; mais parce que l’iOc eftoic de U 
jurildiclioo des Chinois > ils y coolcrvcnE 
ieurs inccrcils. 

InTERE T S 

Dli Grand Negus ou Roy des Abyf» 
. fins > appelle en Europe. 

Prere jan. 

C ’Eftoïc un des plus grands Monarques 
de l'univers , qui poflcdoic toucc la 
baile Afrique , depuis la Lybic inferieure , la 
Lybie fuperieure & le fleuve N/ger julqucs 
à i’cïtceniicé du Cap de Bonne LlpcrancCi 
vers le golfe Leon i & du collé d’Ot icii:, de¬ 
puis la mer rouge jufques à la mer pacifique 
ou Occidentale. Quantité de ces provinces 
Juy ont efré enlevées par des Lriiices par¬ 
ticuliers y donc quelques - uns luy payent 
tribut. 

Il ne laific pourtant pas d'ertre tres-puif- 
fant, il habite fous la Zone torride , & s'ac¬ 
corde avec la religion luifve Sc la Chreflitn- 
Jic , parce qu’ils ufent de circoncihon , & 
baptifent en eau & feu, La Circoncihon s’y 
obfcrvc , parce que les Igegus difent qu’ils 
defeendent en droite ligne de Salomon-, lors 
que la Reyne de Saba luy porta de grands 
prefens, & luy demanda pour toute grâce 
qu’il Touluft bien l’engroflir , afin qu’elle 
emportaft des marques de fa fapieiîcc en fon 
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lectevr. 

A V O I s déjà mis fous la 
prefFe les [meret s des Prin^ 

fe Pier 7 P^'-* hazardcet- 

Ec Dir tomba encre les mains j 

«ts^des' 3"^ Inte- 

que Mil * roiiveraines , & 

^ ize-cy montre leurs véritables 

« traite' i ’ V i™' 

<5fi» Je joindre au precedent, 

qu on puiiTe voir en mefîne temps 

Ptetentions que les Princes ont 

.//ns fur les autres, qui font la four- 

^ toutes les guerres & de tous les 

^tens qu’ils ont fi fou vent entr'eiix * 

puis qu elles font les Maximes qu’ils 

oivcnt tenir pour i’accroifît-ment &c 

confervation de leurs Eftats , & 

quelles réglés ils doivent obfcrver pou! 


gouverner & parvenir au recotî- 


bien 

vrement des terres & des droits qu’ils 
croyent avoir efté ufurpes fur eux, 
î^onfieur de Rohan qui tfloit un ex¬ 
cellent Capitaine 6e un des grands 
Politiques de fon temps , 6e qui n’a- 
voit pas moins de connoilTance des 
ï^aires d’Eftat que de celles de la gucr- 

A Z re^ 












îe , a uak^ de 

paifakement bien reulîi , , 

fore fuecina; & ne P^r^e qu^ ij^^^qoe 
nue Prince Chreftiens , ^ ^ 

Vautcur de cecie piece traite ^ 

les Souverains confiderables de 

Chreftic-nré , & de rous^ rom- 

tats infidelles qui ont de interets c 
muns avec eux ou à-caufe 
tnation & de leur voifinage j P 

quelque autre confidcration. '' ^ 

qu'il a marché furies traces de Non- 
jficur de Rohan , a fuivy fon delfei 
& fes penfées , & s'eft fervy de I 
mefines expieflîons, dans P* 

des chüfes dont ils ont traite toti 
deux , hormis en quelques endroits 
ou ii employé d'autres termes £îc éta¬ 
blit des Maximes nouvelles & difre- 
rentes de celles de Mon fieu r d^. Ro** 
han ) parce qu'eftant plus modeine i 
a crû d’avoir une connoilTance phts 
particulière de ces affaires. Mais da^ 
tant que ce Duc a fort bien reütU 
dans les Maximes qu’il a établies , SC 
QLi'il a parlé des chofes qu'il y traite 
comme s’il les eût déjà vues > j 
voulu le» ajouter aptes celles de cet 

Auteur 




















cotes , avec les reHexions ou 
LUS qa il a faits fur les prin- 
tfraires qui ont eflé agittVs 
o^ps dans la Chicticntc, où 


que les mauvais fucce'es 


où il en donne 


qoi s en font Uiivis , ne font ptove- 
lu que parce que les Princes ont 
an onné leurs verirables Maximes : 
00 on peut aulE apprendre qii’en 
inatiere d Eftat , on ne doit jamais fe 
cr conduire au defirs déréglés, 
S^L nous portent bien fouvenc à en-» 
^Leprendre des choies au de-là de nos 
orces , ny aux palEons violentes qui 
îiOLis agitent divcrircmentj félon qu’eU 
cs nous poiledenc, ny aux opinions lîi- 
P^rllitieufts qui nous donnent des 
Lcrupules mal conçus, mats à noftre 
propre intereft; , guidé par la feule rai¬ 
son J • qui tloit eftie la réglé de nos 
aftîons 5, afin que par ces exemples 
nous voyons , comme dans un mi¬ 
roir , h s fautes d’aiitrny & que nous 
en falTions noflrc profit. Au rcftejCom- 
me il y a prés de trente ans que Mon- 
fieur de Rohan cfi: mort , & plus de 


vingr que cet Auteur a coinpofé fou 

A 5 livre 










livre J ils n*onî pas pû prévoir les clian» 
geinens qui font du depuis arrive's dans 
divers Eftats > &c parciculiereiTient en 
Angleterre, en Pologne en Suede,&,en 
DannemarK j mais j'ay tâché d’y fup- 
pléer par de petites Remarques que j’ay 
faites fur ce qui s’y elt palPe de plus re¬ 
marquable , &c donc j'ay pû avoir une 
particulière connoiÛance , lefquelles 
j’ay ajourées à la fin de leurs Maximes 
pour la latisfaébion commodité du 
Ledeur. 
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PREFACE 

D E 

D E ROHAN, 

Sur les Interets des Princes, 
4u’il a compofés. 

Ei Friiices commmàmtx ^ 

l'inureji çomm^f^dê i^ux T^rincts^ 
LiSt conmîjfmcidti m êfi 

ylm tehv^^ ^0^7 celU def 

l'rînces , qu'eux * tmffms h font 
^eJjHs hs P eu ^ les ^ Lo Frime fe peut tromper , fin 
Ccnfiîl corrompu T mah IHntenjl fetd 

^e pc:.u jamuis fminquer , filon qtFfl ef bim orê 
7 ?hd entendu , il fmt wvre ou mourir le-^ Epdts : 
E^ comme il a toujours four but Euccroifement ^ 
pour le moins I0, confirvMton f Aujliponr^ 
pitrvenir faut*il qu*il fi chun^e félon le temps* 
E>e forte qu£ pour bien conjidcrer Finterejî dés 
Frinces d'uup Mrd'huy tln'eji point befoin de re^ 
monter fort hmt ? Mm feulement de prendre fur 
le pied des ufdires prefimes. Four cet effet il fiuf 
pofer pour fondement^ quHl a deux F^^Jfinccs dms 
U Chrétienté , qui font comme Us âmx Foies^ 
defj U els ' de feen d ent i es i nff u en ces de Ut fui x & (ù 
I0 guerre fur las mtr es Efiats , ^ fçtêyoir les Mix- 
fins de Frst ue ^ d'ifpft^gne* Celle iFFfpttgnefi 
trouvmt Mcriiéiom dHm coup , rUsipû meher h 
deffem qu'elle avoit de fi rendre muiffreffe , 
fure Uvir an Ocddmt le SoUtl d'um notéviUe 

A 4 Àïü/Mir 



















Monarchie. Celle âeTrance s’efi (lortée 

à faire U contrepoids, les autres Vfint es je font 
attachez, a l'ane, o:i à l'autre, félon ieurinte- 
^eft. Mais dt autant e^ue fur ce qu'il aefe, ou bien, 
eu mal fut-ut , il a causé la ruine des uns, ou la 
grandeur des autres ? J'ay refolu de faire voir en 
eeprejent Xraité, premièrement quel efloit le vray 
interef de ces d. uxgrandes putjjances, & desau- 
^^es qui (vmblent en quelque façon dépendre de 
ieur proteciion. Apres cela , je montreray combien 
on s'ejl éloigné de cevray intere(l , ou pour n'avoir 
Tatejiébten mtendupar le Prince , oupour luy 
«voir ejté déguisé par la corruption de fet 
fires. 


















Maximes 

DES 

P tl I N c E s 

E T 

ESTATS SOVVERAïNS. 

chofes nectjfaïres pour bien ju^er 
des Afaximes d’un Prime, 

O U R bien iiiscr des Maximes 

h I b " 4 

D,uc les Princes doivent garder 
i chacun en la conduire particiiÜc- 
rc de leurs Eftots,jlfaut ncccf-, 
««iiciSâdl! iaircmcnc axamincr quatre ebo- 
icsi leur Religion, leurs Alliances, la lî- 
tuarion de leur pays, & les prétentions qu'ils 
03t les uns fur les autres. 

Chacun fçait quelle Religion ils profef- 
l^nt ; la Gcogr.apliie enfeigne la htuacioa 
de leur pays: rhiltoire duderoiet lîecle dé¬ 
couvre leurs Alliances, & la meilleure partie 
des prétextés , fur lefqucls ils fondent leurs 
pictentions les uns fur les autres. De forte 
qu'a la refet ve de quelques matières qui font 
en fort petit nombre , il n’eft j>as befoin 
d'clhe beaucoup versé dans les • hiUroires 
étoi^i ces de noüre liccle j Et en fuite il faut 
conclurrc qu’avec un peu de raifonnemenr, 
on peut fans beaucoup de peine, )ugcr au 
vrîiy fl chaque Prince fuît ou abandonne les 

A î Msvi 






















Maximes^ 

Maximes ncceiraires à la conduite particu*^ 
licre de fou LHar. 

La Rdigiofi^ 

L a Religion efl: confiderable par les efFets 
qu’elle produit en fuite du pouvoir 
fju elle a fur les peuples. 

Le premier cil quand elle fe trouve difFe- 
rente dans deux nations , fouvent elle les 
rend irreconci^ iables. C’eft pour ce fujct que 
LadiflasjRoy de Pologne, eftant Catholique, 
voit peu d’efpcrance de r’entrer en la poflel- 
iîon du Royaume de Suède qui fut ufurpe 
fur Je feu Roy Sigifmond fon pere par Char¬ 
les Prince Luthérien. 

Et on ne veut pas pour une femblable 
raifon , cjue la Reine de Suede ellant Luthé¬ 
rienne époufe l’tlec^cur de Brandebourg, 
qui fait profefîîon du Calvmifnie , encore 
que ce mariage fut tres^ucile aux deux par¬ 
ties : Car outre qu’il vuideroit le difFcrcnc 
touchant la Poméranie , il eft certain que 
rerte Rcyne ne peut pas s’allier plusavanta- 
geufement qu’à cet Eh-fteur, pour afFern ir 
fcs aitaiies en Allemagne , & fe rv^ndre re¬ 
doutable à toutes les Pioviaccs du fepten- 
trion , & mefme que a’aucre par cet Ele- 
fteui ne peut pas trouver un meilleur parry 
plus fortable à fa nai/Iànce que cette 
Reyne de Suede fa Coufîne germaine > hllc 
d une feeur du feu Electeur de Brandebourg, 
& à qui le feu Roy de Suede avoit mclmc dé¬ 
jà fait quelque ouvcicuxe de ce mariage ea» 
^re kurs enfans. 


L'Aatia 





















L'ani- ^ ^ H I N C E i. il 

Religion cft, qiw 

y caufe afr^ ^ ^ Eftat>cllc 

donofnr A f^DOvent Jes guerres civiles qui 
Ce V- f. °ecupations che^; loy au Prin- 
penfé^c , '^‘^Pelchciu fouvent de porter fes 
s'en P 11 - 3ff<iires étrangères, l'exemple 
niers R France fous ies der- 

l’Anolctc^'^!^ ’ ^ aiijourd'liuy dans 

Les jiUianccs* 

T E-> Alliances doivent cftre confiderées 
^*on leurs diverles natures. Les unes 
entre les Princes voilins & ill'us de 
le me fang & d'une merme tige en ligne 
CLiIinc 1 les antres font cootraélées par 
^^■iriages & par les fcinmjs. Les unes font 
entre Princes voilîns ; les antres entre Prin- 
éloignés l'un de l’antre. Les unes font 
entre Prjnces égaux ; les autres font entre 
1 rinces intérieurs l*nn à l’autre. 

Quant aux Alliances des Princes- iffus 
'•^unc iticlme tige en ligne raafciiline qui 
R ont pos leurs Eftacs voilins l’un de l'au. 
fi'c , l'amitié fe maintient ordin.iircmcnt 
enrc'eur \ car alors la puilTancc de Tmi ne 
faille point de jaloufîe à l’autre : C’eft pour 
cela qu'on void une grande union entre les 
deux branches de la maifon d’Autrichcj 
dont l’aifr.ée potiede les Royaumes de Ca- 
itillc & d’Arragon avec leurs dcpcndancw , 
dedans ^: dehors l’Erpagnc : Et la Cadette' 
tiét outre l’Empire les Royaumes de Boheme 
de Honerie avec ks terres hcreditaites d; 

A <ï U 










li. MAX1 MeS_ 

la Maîfon d’Autriche. Et l’on doit dire le mc- 
111C de la parfaite intelligence qui a toujours 
«lié & eft encore à ptelent entre les Roys der 
Trance & ceux de Portugal,quoy que 
de Portugal ne puilfe pas porter en France la; 
qualité de Prince du fang , ny pretenire a la 
couronne de France , dautant que parmy les 
ayeuis on trouve deux Princes mais hors de 
légitime mariage,à fçavoir lean de Portugal 
& un fîen fils,naturel, qui a elle la tige de la 
Maifon de Bragance. 

Quand deux Princes Souverains , inus 
d’une meime tige y ont leurs Etats voihns 
Tune de l’autre, s’ils font à peu prés égaux en 
puilTance, la jaloufie naîtra plus facilemenc 
entr’eux qu’entre les étrangers. ^ 

Les enfans du grand Confrantin n’ont pu 
cpnferver la paix entr’eux. Les diverfes bran** 
ches de la pofleritc mafculine de Charle¬ 
magne fc font entredéchirées par de conti- 
cuclies guerres, Charles le Hardy dernier 
Duc de Bourgogne, voulut prendre letitri 
de Roy pour fe rendre é<Tal en dignité a 
Louïs X I. Ro» de France , qu’il travetfa 
toute fa viCiEc ce Roy pour la mcfme raiton 
ne voulut jamais confenrir au mariage de la 
Fille & heritierc de ce Duc avec Charles Fils 
de France Duc de Berry fon frere unique, ny 
avec aucun Prince des branches Royales 
«d'Oricans 6 : d’Anjou. 

Mais au contraire,fi deux Souverains ifius 
d’pne même tigc,&: ayans leurs Etats voifins, 
font inferieurs l’un à l’autre en dignité ôc eu 
puifiance, oa les verra de bonne inteliige»“ 
«c entr'eax. 

L’iefs 


X, 

















Princes, tj 

pour CO party de l’autre 

niern” Pl^onncur de fa maifon 5 £c 

fa pfQ^ A' puillant prendra l’autre en 

fadl- n. ^ ^ louffrira pas qu’on luy 

Airï''" tort. ‘ ^ 

tre ip*^ tlans la dernierc guerre émeüe en- 
n\ai V^ 5°^tonncs de Suede & de Danne- 
SoTrt Ducs d’Holfacc des branches de 

r °^tg &dcGotorp ; & mcfme les 

ont & de Delmcnljorft 

party du Roy de Daoneir>ark,chef 
^^gne & de leur rnailon : & il cil à 
Icfdits Ducs rou Comtes. 
^ oient attaquez , le Roy de Dannemark 
s i^erefîeroit aulTi dans leurs affaires. 

Quant aux Alliances contradlces par des 
Glanages , à la vérité quelquefois elles ne 
<^rvent de rien, mais fouveiit elles fervent 
pour un temps , bien qu’elles ne foient pas ii 
lottes que celles qui font tirées d’une, mefmc 
tige par des branches mafculincs avec le nom 
^ armes d’une mefme maifon. 

Celles qui fe font entre Princes voilîns 
& capables de fe donner de la jaloufie l’un à 
1 autre par l’égalité de leur puilfance ne ler- 
vent de rien, Les Mariages des filjcs'de 
Irancc avec les Roys d’Angleterie n’ont 
appaisé les guerres entre ces deux na¬ 
tions , lors que l’Angloife croyoit élire 
aufli puillante qu!>la Prauçoile ; & depuis Is 
dernier lîeclc , on a vû comme aucune al¬ 
liance n’a jamais pû cimenter une. parfaite 
intelligence entre les luaifons de France & 
d’Autriche. 

Les Alliances qui fc font entre Prince 

voilins 
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voUms OU éloigiiés, qui loin inferieurs Cü- 
puillance l’un a l'autre , pcuvcm lervir quel¬ 
que temps ; d'aiuaiu que ces Princes le tien¬ 
nent honorez de relies Alliances , & po'-ir 
marque de reconnoilVance , le croyant ob i- 
gez de favoriler le parcy des Mailons qui 
leur ont fait cet honneur. L’uniôn ii'i Iran- 
Ce à l’Ecolle a cité rendue plus étroite par 
les mariages i Les Roys d’iicolî'e ont pâlie 
la mer avec l'eizc mille hommes pour ftivlr 
les Roys de France leurs beauperts. Les mai" 
ffiHs de France & d'Aurnctie qui font aujour- 
d huy les plus confiderables > ont depuis les 
derniers liecles marie plulîcnrs de leurs Prin- 
cellcs aux Ducs de Lorraine & do Savoyc 
pour les attirer à leur party. 

Le feu Duc de Savoyc Vidlor Amedée fe 
déclara pour Louys X 111, Roy de Francs 
fon beaufrere ; & on croit que le dernier 
mariage du Duc de Bavière avec la la'ur ue 
l'Empereur n’cR pas le plus foible lien qui 
le tient attaché au party Impérial.Charles V.- 
Roy de France , qui a mérité le lurnom de 
fage , recommanda qu'on fi(l épouler au 
Dauphin Ion fils une fille d'Allemagne, par¬ 
ce que ce fetoïc Ibùiricttrc a la domination, 
de la Erance, la famille avec laquelle le fe- 
roit cette alliance, 

François l. fe voulut rendre beaufrere 
de i’Ekâeur de Brandeboiïtg, ecr luy failanC 
époulct Renée de France , l'a'ur de la fem¬ 
me ; & ce mariage ne s'tliant pas fait, i! la 
donna depuis au Duc de îtrrarc; qui prit le 
party de la France en Italie,Henry l'/.époufa- 
’aîjt PrinccIIc de Tofeaue pour détacher 

davaiimâ®' 
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Oilcîe ÎQterells d’inalii; le graadDuc 


Jîtuaîion du Pais. 


î^o'-^ Maximes du^ 

voifln'^ , & celle des Eftacs de fes 

Cr d ' cerce raifon Conrtaïuin le 

avoir partagé riimpirc Ro- 
1 ^ crois fils 1 leur iaifi'a an livre 

ns lcqu(;i décrit l’Empire Romain , 

outre Cela ks Eftars voifîns avec kf- 

cft bot 
Pçavûir 


En effet , comme un 
né de plufieurs autres, il faut 
js t^uels font ceux dont il doit rc* 

lâcher l’aniick j & quels ceux de l'amitié 
ûclquclj jIj afldré en cas- 

9^- les Princes fuivent les vrayes Maximes 
ïicachées à leur Eftat j foit à raifon de 
leurs Alliances , foie à raifon de la fitua- 
ïion du paVs_ ^infi la France de noftre temps 
fc voyant borné des Eftats d'Efpagnc, d’An¬ 
gleterre , de Lorraine & de Savoye , elle a 
feeu fc défier toujours de l’Efpagnc.k main¬ 
tenant en bonne intelligence avec l’Anglc- 
terre , & fe tenir allurée de ramitié de Sa¬ 
voye à caufe de l’Alliance , comme aulfi de 
eellc de corrainea caule de la fituaxion de 
ce pays i & d’où l’on peut reconnoître da¬ 
vantage la faute du Duc Charles qui s'eff 
entiemciit fcpaié des Maximes de fes 1 rc- 
deceffeurs , kfqaels autrefois on: dit haute¬ 
ment , que rien ne pouvoir eltre piusavanta- 
eeusàun Duc de Uuaine pour la.conler- 
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vation de fon licai:, que d’eitre preii'icr (^cu- 
tilhoiniTic «Je Ja Clianibie du Koy 
Chrétien. 

De plus U fuut fçavoir ü les Euts d un 
Piinct ne font point éloignez les uns des 
autres, car lors que, cela fe rencontre ,ie 
Prince cft fou vent oblige de fe fervir àc qi~ 

Velfes Maximes en un mclmc tempes , Si les 
réglé félon la puiflance des lieux diiîfrcns ou 
il commande. 

Clurles-Quint Empereur & P-oy 
pagne , laiJl'ant à Philipes fécond ion ms 
divers Eftats feparez , en Efpagnc , dans les 
IHcs de la nier Mediterranée en Italie ,dans 
la Eranchc-Comté, aux Pais-bas & aitlenrs, 
il luy donna diverfes Maximes pour le gou¬ 
vernement des Pais-bas & de U Prancjie-- 
Comcé : Car il luy conreüla que quand il 
feroit en guerre contre la France , ü entrait, 
du coite du PaiS'bas eu Picardie» afin d inti¬ 
mider Paris , Se que neanmoins au me!me 
temps il conlervail la Franche-Comté dans 
la iieurralité.Dcforte qu’en une mefmc con- 

joniiurc d'atraires , il dcfitoic qu’il fill pour 
ia tranche-Comté ce qu’il necroyoiep^s a 
propos de faire pour le pays-bas, 

JLes Prétentions» 

yL cft ti-eceftàirc de fçavoir les Prétentions 

j.queies Princes peuvent avoir les un fur 
les autres ; Car un Prince doit le d.fier tou¬ 
jours de ceîuy qui prerend cjuclque chofe 
contre hiy , parce que le prétendant ne perd' 
jamais, lotcailun , lors qu’il la rencontre^ 

d’& 
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s P R ï N C E s, ly 
nu qu’il croieliiy cftrc dete- 

iuy e(t f , ^ ^prt's qu'il s’en ell laill, ii 

Pi^eccncio.rd’expliquer à fes Peuples fes 
ïïie fir PI Ipecicux Manifelle , com- 

ïions de la \i 

CCS rlr î ^ ^y^uon de Bourgogne fur les pia- 
Rov A V ^ Somme : Et Loiiis treize 

toure l lors qu’il fe trouva Mairtrc de 

à rnn de faire voir 

_ te 1 Europe le droit de la France fur la 
ouroiine d’Arragon , dont la Principauté de 
aralogne & les Comtez de Rouiïillon & d« 
i^rdaguc lontdes membres. 


Maximes 

Du fîege de Rome , Sc des Papes & 
Princes d’Italie. 

L Es Maximes du fiege de Rome doivent 
eftre de procurer par toutes fortes de 
nioycns la diminution de la grandeur d’Ef- 
^agne; Car les terres de l’Eglife font tant 
2 la bîen-fcaoce , que (i une fois le Roy d El- 
pagne vendit à quitter le prétexté fpecietix 
qiJ’il a pris de protéger le faint liege , certai¬ 
nement il s’approprieroic aifémenc tout ce 
dcau domaine pour conjoindre les deux cx- 
tremicez qui font déiaà luy. 

Les puitrances des Vénitiens & du Grand. 
Duc , alFoiblilTent beaucoup celle du ficgc 
de Rome , qu'fans ces obftacles domineroif 
les deux Golfes. Aiiilî le faint ficge doit de- 

fîrec 





3^ Maximes 

firer que ces deux Etlats dcmcutcnt p 
moins comme ils font, . -[jene- 

Maistout cela ne font que 
raies. 11 y en a trois’parciculiei^^ 

Kome. * J. 

La première efl de mainrenir (on cre i 
partout, parle moyen des Ecclcnaftiq>j5® 
qu’il doit protéger contre les puiilanccs le- 
cutieres , comme les nerfs de fa grandeur. 

La fécondé cil de faire appr^^^p®^^ 
Princes le foudre des excommuDications î 
Mais de ne s'en fervir pas ü louvenc, de peur 
qu’ils ne viennent à le méprifer- 

La troifiénic cil de brider les Papes le plus 
qu’il fe pourra pour les empcicher d aggrm- 
dit leurs maifons aux dcfpens de 1 EgUle ■> oU 
de faite «juclquc extravagance par leurs pal¬ 
lions , prejudiciable au bien de l'Eftat Ecclc- 
liallique. ^ 

Quant aux Maximes des Princes d’Italie 
en general, comme cette Province eft en¬ 
tourée des Alpes & de la met Méditerranée , 
après le deluge de ces nations barbares qui 
l’ont affligée fi long temps, elle fembloic 
ne devoir plus pcnler qu’à le prévaloir de 
l’opportunité de fa fituation , pour fe tenir 
qjofe -îc couverte , & autant feparée par l’in- 
tcrcfl des Princes , qu clic s’en trouve di- 
vifée par fon afïtete. Et véritablement 
c’efioit lors la Maxime qu’elle devoir tenir. 
Car ces petits Princes pouvoient vivre paifi- 
blcmenr Ibus l’ombre des plus grands, qui 
ayant entr’eux mcfmcs le jufte contrepoids 
de leur puilTance ne pouvoient rien reiicer 
fur leurs inferieurs: les principales puifiàn- 

ces 
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cnlcnible la domination cl’u- 
i^urs raifon d’exclurre 

foires connoillance de leurs af- 

Mais d 

pied dausl^r^*’' ^i’Efpagnc a mis le 

<ies dcLjj^, ‘ "alie , & que fe trouvant maître 
fon CQjw“°*^ts il a fait pancher la balance de 
tous les P ’• Maxime en general de 

pour 1 . Italiens elt de tenir toûjours 

garder d ouverte , pour fe 

ce leur / ‘ oppre/îion qu’une fi forte puiflan- 
faire appréhender. 

prmj cU'ec ils doivent entretenir des 

porte ^^=0 d’autres Princes i & il leur im- 
Rov ^^^ois raifons que ce foit avec le 

y ae France. 

l’o à caufe du voifinage, & de 

Pportunité que ce Prince a de les pouvoir 

<^ourir & pjj. jjjçj ^ pjj terre. 

fécond lieu , pour les grandes forces 
fur'^ ?^^^oyaume peut promptement mettre 

finalement pour tenir par cette bride 
^ pagnol en devoir,qui lans cela fe compor- 
tctoit envers eux avec moins de modération. 

, fi autre Maxime que l’Icalie doit obfecver, 

^ cft de fe maintenir en paix. Premièrement, 
p3rcc qu’il n’y pourroit avoir guerre que les 
poys , de France & d’Efpagne n’y vouluf • 
fenc prendre parc, ou comme favorifant l’un 
des partis , ou comme arbitres. Apres cela il 
faut conlîderer que la guerre ne pourroit s’al¬ 
lumer en cette Province fans grand péril de 
i'éveillier plufteuis humeurs qui dorment à 
pcefenc, 

II 
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Il faut aufil cju’ils rcconnoiffenC P® _ 

Maximes generales ’ & {g fe 

Tambition des Papes a toujours e 
rendre leurs Souverains , & comrue 
reurs d’Italie , & d'en fotclorre > 5 P , 
voient, l’Empereur ,& fc rendre 
tous les Princes fouverains de cette Pro 
Voila les points fondamentaux dans 
quels gUfent les Maximes d’Italie en gcn 
rai : & chaque Prince en parciculrc’^ o 


Maximes 
Da Duc de Savoyc^ 

L ’EIlatdcce Prince e(l tellement confi- 
derable, que de quelque cofte qu i ^ 
tourne , il peut apporter un grand 
party qu’il embrartc. Charles Emanuel > q^^ 

eft le premier qui a voulu faire comprendre 

qu’un Duc de Savoye pouvoir donner la' 
paix & la guerre à l’Italie , a crû pour Ma¬ 
xime de fon Eftac de s’attacher tantod avec 
la France , tancoftavec l’Efpagne > félon les 
occurrences & le bien de fes affaires qui 
clloienc, le feul but de fes dclTeins , fans fc 
foucicr des Traitez faits avec l’un ou l au- 
•re. Mais ce Prince , plein de valles penfees, 
Sc qui ne pouvoir borner fon ambition par 
les barrières que la nature a miles a les ni- 
tatî, eftoic bien • aife que la fituarion de fon 
païsfervît de prétexté à fon inquiétude: Car 
enefFcc, la vraye Maxime d’un Duc de Sa* 

voyc 























t) E s Princes. , zi 
c fe inaintenii" toujours avec la 
> parce qu elle le peut fecourir de tou- 


ti'Efpaa ^ contre la puhlance 

nnf> ^ de jaioufîe de les Eilats 



‘^ifeours fur ta guerre de Savoye y par 


Aîonfenr de Rohan, 


P Our preuve du contenu en ce Chapitre, 
nous dirons qu’il fembloit que la paix 
de V Cl vins eull rellabiy à la Chreflienté une 
tranquillité folide, & que ces deux grandes 
Euidanccs de France & d’Efpagne , lalTécs 


ne le travailler l’une l’autre , fulTent bien-ai 


de goufter le repos. Mais comme c’eft 
i ordinaire qu’en toutes les Paix quife font 


entre les Princes & Eilats fouverains , on 
lailTe indecifes les prétentions, dont on ne 
fepeut accorder : Aufli en cettc«cy la rclli- 
tution du Marquifat de Saluccs fut remife 
en une autre failon : tellement que Henry IV. 
Roy de France , apres avoir employé quel¬ 
ques années à remettre en bon otdre les af¬ 
faires de fon Ixoyaume , fc refolut d’avoir 
raifon du Duc de Savoye, lur l’invafion du- 
jdit Marquifat, h bien qu’il fît entendre clat- 


remenc 
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rerntnt d’en vouloir la rcllicution. 

Cetce pièce . quoy que pccitç . = 
grande importance a la irance . c 
d'Italie , par où les François peuvent p 
pour l’attaquer , ou la fecourir. . ^ 

Ceux qui craignoienc leur J 

avoienc raifon de s'oppoier au dcllein ^u / 
de France ; Mais ceux qui en appi'^'hen 
d'autres, U favorifoient. Ainlî les inter 
d'Italie eftoienc partagez. , 

Emanuël Duc de Savoyc , coinnae le p.iis 
interefie de tous en l’ajd'aire , mit 
rcs en oeuvre , pour divertir ecc orage . 
Maxime fut de folliciter le Roy d Lip^^^*- 
de ne le point abandonner , &: 
dinal Aldobrandin pour avoir le Pape lavo 
rablcqui efloirfon Oncle ; mais le nant lur 
coures chofes en la dextérité fie s^ * 
lefoluc d'aller en France, afin qim fous pré¬ 
texte de traiter cetre affaire, i! quel¬ 

ques-uns des principaux Minières de Hen¬ 
ry, oucxciraft broiiillcrie dans Ion Royau- 
iiic ; à quoy il fit de grandes dépenles , qui 
iuy furent inutiles i & ufa de tels artifices, 
qu’il s’en falut peu qu’il n’en vint à bout. 
Neanmoins s’eftant trop fiée fur une choie 
incertaine , & ayant trop négligé les moyens 
de fa vraye defenfc , il fe trouva fi furpris, 
qu’en trois mois il f^ut dépouillé de toute la 
brefi'e fit de la Savoye, 

Ce rude commencement le réveillant, il 
continua fes pratiques dans la France,fit hafla 
le fecours d’Efpagne, & rechercha l’incercef- 
fion du Pape pour faire la paix , lequel à cet 
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^<2 Roy de ® P R i N c e s. 

Pou<^latraner. Cepcndam 
^^2cdmont uns pour atcacjtKi le 

^'cntrcmife P^'^r le dcfFcndre : mais 

Plie concl ni-^ plus forte,car elle 

Put rendue -> la Savoye 

Uoy de Pra)^ demeura au 

Saluccs efehange du Marquifat 

con^reVf' «reur d Hen- 

le repos 'utereft , fut le défit de goutlci 
l’Jiomme Ve*^ ««e choie certaine , q 
ciuov fon ‘ ordinairement en ce . , 

^imoit n """^g'^ation )c porte. Ce Pri^ 

danc îp affaires l'avoit roujours porti 

Paifih r = tellement que le voyan 

avoir Royaume , & croyaii 

tircn ]^ honneur , il aimamitm 

Oue d ^ rccompenfc dudit Marquifat 
ïaleinc ^ en une guerre de longue 

Cette paix toucha fi fort au cœur de Fer- 
inand , grand Duc de Tofcanc , pour le pre- 
Jijdice qu’elle portoîcàla libertédcs Princes 
italic , qu’il s’eflrorçade la rompre, moyen' 
^ant zoooco efeus que luy & la République 
de Veniie fourniroient au Cardinal Aido- 
orandin. Mais le Roy n’y voulut point en» 
tendre. 

En cette affaire & en fuite deux chofes 
lonc remarquables i premièrement, la perte 
que la France a faite par le dclaiflemen: du 
Marquifat de Saluées i fecondement, l'avan¬ 
tage qu’on reçoit de s'acquérir les neveux 
4ü Pape, Par la ptemictc, Je François a per» 

dat 
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<111 tout crédit dans les affaires ^ ^ 

rEfpagnol en eft demeuré ^ 

plus de ccntrcdifant. ^ ^ rhnfc 

Et par k c^danslc 

reconnue que 1 approbation ciu i P /:jpn- 
party Catholique e(l de grande -j. 

tion, aulli cft-il certain que pour ^^5 
il faut gagner fes neveux i ce qui ^ 

obtenir que par des avantages re 
prompts j Car l’établiflement de leur m 
eftant fondé fut la vie de leur oncle , qui 

t rdinaire vieil , ils ne veulent coniuine 
ips en vain, tellement que celuyquipm 
promptement les gratifie , eft ccluy qui c» 
emporte de fon party. . , 

D’où je conclus} que la vraye maxime i c 
J’Efpagnol cft d’empefeher l’entrée des Fran¬ 
çois en Italie , afin de n’y avoir aucun con¬ 


trecarre. 


Que la vraye maxime du François, eftdy 
avoir une porte ouverte, afin d y conlerver 
fa réputation &c y partager les afraires avec 
rEfpagnol. 

Eft la vraye maxime des Italiens eft bien 
de chalFcr tous les étrangers d’Italie , mais 
ne le pouvant taire , c’elt de conlerver leur 
liberté par le contrepoids de ces deux Puif- 
fances , de France &: d’Efpagnc. 

Il ne ferviroit de rien de coucher les Ma¬ 
ximes des autres Princes d’Italie, parce que 
ou ils font fi peu confidcrables qu’ils ne peu¬ 
vent rien d’eux-mcfmcs, ou fi allcrvis , qu’ils 
n’oferoient montrer avoir autre interert que 
celuy de ceux defquels ils depende-nt: U relie 
à parler de la Kepublique de Ycail®. 

M A 



















Princes, 

Maximes 




C 


te 


la République de Venife. 

t ‘i'-- 

) & de 1-1 r r^‘' par ter- 

tî'un fi fa, , & de la prudente coiidui- 
tioveifc li “ Gouvernement, efi fans con- 

t-'^le a eft-i 1 ^ d Llpagne ; Er comme telle 
P^"-<^iielk-nt ^ l‘s a pins 

intereft ; pour fo„ 

lierai.^ P^^^icuiicr eduy oc Pitalie en gc- 

r^0>=as particuliers, 
^^cckcolJ°''' «^a^inrc d'entretenir u„e 
le elle J" T-urc , pour iaquel- 

d^pcoftî elle croit 
au(l que Ion mrerert eft d'entretenir la gucr-- 
dehors , & de la fomenter par afoenr 
Princes d ltalic devioient 
^ ne aiifli bien que les Vénitiens , s’ils 

'‘'ou-nc le pouvoir & la haidicfle de l’entr/*- 
Prendre. 

-Elle ne perd point de temps pourcmref- 
c.ier que le Roy d'£!pagne &. le Pape ne s’a- 
grandifienc ; Et bien que ce foit une Maxi- 
rne commune à tous les Princes dt s'oppol'cr 
a 1 accroillcment de leurs v'oifiüs , cette Ré¬ 
publique te montre cxtrcnicmcnt jaloufe de 
ces lit ux I otentats. Pour les autres Princes 
o’Itaiic, ci.i leur liaulle le mtntcu fcloi. foa 
Utilité. g 












Maximes 




R ï M A R E 

Sur la Maxime precedente. 

■T Ex Turcs ont opé bonne 

1 ce avec les Vénitiens jufc^sies a i _ 

que ie grand Seigneur fit éclater le rnatt ' 
fein qte'il avoit confie contre la Chretu ' 
particulièrement contre la ,t ■. . 

fie , depuis que Marin Capelio avoit JT _ 
Galeres de Barbarie dans la mer de la Vatlôna . 
& que la plufipart des Chrétiens qui ejioient 
eficllves d Alexandrie, s’ e fiaient fiauvez. 
ce port & en avaient emmené cinq gaiet 
Ottomanes . Tune defiqudles ne pouvant pas 
porter le trop de monde qutl y avoit dedans i 
s’alla échcùtr en Candie , ou les Itniliens ) ^ 
cueillirent le débris de ce naufrage j 
l’irrita davantage esntr’eux fut que fur la fi» .e 
ran/iée precedeni^^, les Galeres de Aht^ie 
pris le Gallton de la grand’ Sultane , reUchercnt 
dans les Torts de cette Ifile. Les ennemis du nom 
Chrétien- & de cette République profitèrent de 
ta te occafion , fomentèrent Us wécontentemns 
du grand Seigneur contr’elle , Ù' luy perfuade* 
rent quelle avait de fiecreies & 
intelligences avec Us ennemis de fon nom & de 
Ca couronne, qu'elle fe voulait vendtquer l’Em- 
'pire de tout VArchipelague , & qn’tl devott 
prendre ombrage de fa trop grande putfiance, 
& eonfiiderer iTfie de Candie comme la retraite 
de fies ennemis , & comme une piece tres-tin- 
^'onante h fion Empire s'il pouvoi; s'en rendre 

maifireh 



















; ce ^ ^ ^ ^ ^ ly 

faire Cette e/ttie ement refeud/e à 

fucce-''^' ''fl ■■ ^/-fwr^y ««Jï. «.,cc 
MaL-hf: de voulût, 

<^alicn ; ''*'>« de la prife de fais 

d'omb,a<,e dfr neprtjfea: <oint 

T^foics fort rPl endorrmt m 

^ ^^tretint de f n 
vo,doi, reiteuét 

•■ lierorP^P ^ ^ntellige. ee avec 
cet e fT P' '' partrrfcreét- 

V^'apré, tanl Pt " f^'fuadcr 
ies S.7^.-e/,, 

pourLJ! datmeer h gmrre, tU 

JlrtDo^ ‘‘<rr"“-‘<^M!‘. M:^:. 

g«eJcJc„r°'"’' “- 

tanl ^w/</ gWw» rff std~ 

K^o»/,. y îOoS«^<^«Ô’ Caramtfdet. 

' r4000 Spahis. 7000 ImiJIiiire■ & de 

Pmte: 

J. J * qumiité d’autres perfertnts 

*/«»<» »«.„, ’,„ ,w,,», * £ „ * 

. fie de hiavamno , où il fiiifoit fe,?Ma t 

*U ■ de la aller attsu^tie Mzl- 

* e . mais cette flotc efiant à la vue de Candie 
^ ti de iHtn , elle fit avancei les Gal-re. vers 
« Mzd'ma delU Gcgra oü elles firnt d^feente 
J ms bevecup de rcfifiance. & do nercn> loifir 
atoHie l'armée d. Us fuivre ; en fuite dequoy 

® ^ '/•ut 
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fuyant pris San T^dcro elle al Ut ajfie^er Came , 
^liï[e rendit deux mois apres avec une f ort o^ 
norable compoj^itton ^ dont les Barbares o Jet vc 
rc 7 it fort religietifemeyit les articles. Depuis ce 

te??2ps là la RepubliciHe de Venife a toUjOurs 
efié & ejl encore en guerre centre le Tare, tant 
pour conferver le peu (\ui luy refie dans le Rpan- 
me de Candie , que pour recou vrer ce^ qu'elle y 
a perdu ; & on ne fçaurott pas af]c\^ admirer 
comment un ji petit Bfiat a pufilcmg-temps fu 
Jifer contre inie fi gramde puijjance qui donne 
delà terreur à toute la terre, & que fans lefe-- 
cours d'aucun autie Frince Chrefiien -, elle ait 
pu foütenir L'ejjort dUoi ji puifjant cnnemy y & 
de défendre avec tant de generofité ce quelle 
pojjéde dans cette Ijle , où les Turcs n'ont fait au^ 
cuns progrez quen confe?^uence de leur furprife 
de leur attaque inopinée. Les Vénitiens ont 
toujours un Rejident à la Forte pour y negotier 
quelque traité de Faix j Et lors que le grand 
Seigneur eft en guerre avec quelque autre Frin^ 
ce y il fait femblant d'y vouloir donner les 
tnains , afn que les Vénitiens ne l'attaqi^.ent 
point en Ca?idie, pendant qu'il efl obhge d'em¬ 
ployer fes forces ailleurs : mais lors qu'il efî en 
paix avec les autres Ejlats , il fait à celuy des 
demandes fi exorbitantes , que la Republique 
77e petit pas les Iny accorder fans renoncer a tou-^ 
tes les prétentions qtFcile a fur les terres que le 
Turc à fri fes fur elle y & fans fe demettre en 
fa faveur de tout ce qui luy rejie en Cayidie, 
à quoy elle neconfentira jamais queparlafor^ 
ce des armes : que fi les deux années paffées 
0 lle eufi efté fecourué de quelque Princes Chré^ 

tien P 




















. ten ,^ ^£5 Princes. 

d 7u là 

'^^er toutes /'« 

Turcs. ^ ^P /«.- des 

^ifcours fur U differem fnrvemt entre U 
à'^pe Paul K ^ la Republlcjus de Fe~ 

Roha ^ Monfieur de 


I^Epuis cieRomcs'cftvi 

nou^v/^ ^ qui 

a eu 1 ® auiourd’huy, il eft certain qu’il 

dcui- proportionnez à fa gran- 

'1 ’, ont tantofl plus , tantoft nioi is 
^te , Iclon le naturel de ceux qui fe font 
OUVC 7 icaus au Pontificat. Car les Papes 
ouez de la prudence nccclTairc , pour fou- 
tenir le po'ds d’anc telle grandeur , ont bien 
oujours tafehé de faire quelque prog^ez 
pour s’acheminer vers ce bat, mais n 0 an-> 
moins il ont ’li accortement diflimulé leur 
enrrcpriic, que de là il n’eft arrivé iucun 
icandale à la Chreflienté , ny aucun deshon- 
ncur a 1 Eglife. Les autres poulfcz d’un zc- 
le inennfideré, ou enflammez du defir de fc 
fignaier à la pofteritc , ou emportez par la 
violence de leurs paflîans, en font venus U 
avant que de découvrir ce mylferede Hié¬ 
rarchie Romaine, qui par tonte raifon de 
prudence & de fage gouvernement, ne de¬ 
voir cflre jamais relevé qu’apiés dhe ac- 
comply, 
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Du nombre < 1 e ces derniers a efle 
qui dés le comracncenicnï de Ton ’ 

blâmant la modération de fes ptedccc eu » 
fe refolut de prendre une voye contraire , 
de faire durant fa vie ,& hors de temps j ce 
qui ne peut eftre teiminé que pat plu leurs 
iîccles, & par une longue fuite de favora es 

conjonéfures. _ , 

Mais parce que nos prétentions demeu¬ 
rent mortes , quand elles onc un obfet au¬ 
quel cites ne peuvent atteindre j faut con- 
/iderant qu*il n’auroit pas fi bon marche des 
grands Rois, comme des Républiques , qui 
pour n'cftre gouvetnées que par penonnes 
privées, fcmhlenc avoir moins de pui fiance > 
parce qu’elles ont moins d’éclat , il fe relo- 
luc pour cet effet de coinniencer par elles. 
Il querella prcmiereinenc celles du Lucques j 
& de Gcncs,& les fit obcïr, ou en triomphant 
de leur foibleffc, ou-en intertfiant dans le 
different des perfonnes particulières , qui 
svoieuc receu ouefperoient recevoir de I a- 
vancage de la Cour de Rome, Mais ne fe 
contcticanc pas de cela , il voulut attaquer 
celle de Venife , de laquelle le faine Siege de 
Rome témoigne depuis quelque temps n'a¬ 
voir pas la fatisFaéfion qu’il en prétend poivc 
deux principales raifons : La première , par¬ 
ce quelle excluJ tous ies Ecclcfialtiques de 
la participation de fon gouvernement ; La 
fécondé , qu’elle ne donne aucune penfion a 
la Cour de Rome. 

Le Pape étoit attentif à trouver un fujet 
pîaufible pour faire fentir les effets de fon in¬ 
dignation à ceitc République j quand en l’an 
























avokdefiré/°“'‘^°“^‘' ptefcntateile 

fcandafe^A^ ^ Chanoine, apres pluficurs 

attocr , furent acculez de crimes 

cmnrir ’ ^ «conduits à Venife , où ils furent 
'=uiprUonnez. 

mefme temps-Ià la Repu- 
1 Ji . ‘^‘^t’ouveiladeux anciennes loir, pour 
raires obfcrver en tous les lieux de fa do- 

oe^*r” ’ P°“'^ empefehet quon ne 

y uit aliéner aucun bien feculier aux Eccle- 
la tiques ; par laquelle il fut defen- 

du Sei aucune Eglife fans la permilfioa 

r ofFenfa, & dit (jtfil ne pouvoir 

louftrir que les Ecclefialtiques fulfcnt jugez 
la Tuftice fcculicrc , pour quelque cifriie 
M^ie ce fuit ; .S: qu’à luy feul appartenoit de 
l^s condamner ou abfoudrc, félon que bon 
luy fcmbkroir. Qna'nd aux deux loix , il die 
qu elles ne pouvoient fiibhitcr , ellans con¬ 
traires aux Conciles & aux Conrtitutions 
Impériales. 

Les Vénitiens apres avoir nieiircment de» 
Hberé fur cette matière , & pefé d’un codé 
I indignation du Pape, & de l’autre la über- 
tc publique , refpondirent qu’ils ne pou- 
voient rendre les Eeelefîadiques judemen: 
emprifonnez , ny abolir les loix judemenc 
cdablies, fans préjudicier à la liberté que 
Dieu leur a donnée & qu’ils ont confervée 
depuis tant de fiecles, par le fangde leurs 
predccciîcurs. Qjie leur Edat ayant profpcic 
par telles loix» il leur fcmbloit ne les poii- 
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Maximes^ 
cccrnelle d’infamie à la podcriré. 

Le Pape s’ahcurce de plus en plus y & 
prend une ferme rcfolution de fc faire oben. 
JLcs Vénitiens tafchenc par toute lorte de 
moyens d’accommoder cecte affaire a la- 

miable : Ils allèguent leurs railons avec des 

fouiniflions inaccoultumces 3 envoyent a 
P orne un xAmbalfadcur extraordinaire, pour 


oller au Pape par cette demonrtration de re- 
verance Popinion qu’il avoit conçeuequoa 
le méprilafi: , & pour luy donner aufii par la 
un honndte prétexte de Ce retirer du préci¬ 
pice, où il s’efluit jette : cirant chofe cer¬ 
taine , que tel fouvent fait le fafché, qui 
voudroit bien eitre appaiîé, iis reçoivent 
les Brefs du Pape , qui epoient aucant de ful¬ 
minations contre eux , avec tout honneur 
& re/peft. Ils remontrent avec humilité le 
defîr qu'ils avoienr de contenter le Pape fi 
cela fe pouvoir , fans faire tort à l’intereft 
commun de tous les Princes , & aux loix 
fondamentales de leur gouvernement , qui 
h's oblige à prendre connoi/Tancc des balli- 
mens qui fe font dans leurs villes, afin que 
<l-‘ià il.n’arrive rien de dommageable à la 
feurcté publique. Que pour l’alienation des 
biens Lccicfiaftiques, ils ne le peuvent per¬ 
mettre , fans ruiner tout à fait les forces de 
leur I/rar. 


Quand à ne cliaPier point les gens d’E- 
glilc J outre que c’efl dcioger à leur Souve- 
^^iiucc, & à la pui/lancc qu ils tiennent im- 
med3atcment de i>icu, c'eft introduire dans 
^ Eftac des exemples de dangereufe confe- 
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Princes. 3, 

rs'^I 1*^ fe foucie point 


ijiie leurs I • - - * . . ' -t'-'*"'- 

c’cfl °‘^|oienc vieilles ou nouvelles,5c 
ne ve ^ chang e leloa l'a volonté, 
obe'iiTa-ir» point de négociation, mais une 
Ce = f ‘■‘^“ugle. 

finlle^i’él porcs a vouloir déclarer 

rin’elle n ‘*^0 du Prince de Venife, parce 
nient d» commcnce- 

Cûmme%eK ^ 

P3rt de r \ ^ c'oce de Venile luy donne 

vcrcnce '^iedion avec l'accouftumée te- 


d7leMl'‘""VP?' faire connoiftre la iu- 
Je ^ font conlultcu cette afEii- 

1 ‘*1 psi tonnages vcrlez en telles matières, 
n demandent l’avis des plus célébrés Do- 
-urs de l’Europe. Ils rendent conte du 
point de la controverfe à' tous les Rois & 

qu’il apparoilTe 
-inic a la poftericc de leur droit, ils font 
Yîr ’P^pc leur icponfe, afin que fi le 

t iiterent s’appaifoit, tout le monde feeut 
lis s elloient jultiiiez. Il e(t mefmc à rc- 
niarquer qu’ils ne rappellerent jamais leur 
Amballadeur , qu’aprés que le Pape eut re¬ 
lire fon Nonce. Car bien que l’extraordi¬ 
naire le actiraft,pour témoigner quelque ref- 
fentiment après tant de dégoûts r çuSjTor» 
dinaire deniciira neanmoins, pour montrer 
qu ils auroient toûiours une oreille ouver¬ 
te a l’accommodement. Finalement quand 
ils ne peuvent plus diiferer la rupture, ils 

«de voi.x contraire dans le .Sénat -, citant 

B 5 par 
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' Il 
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pjr-là refperancc que le Pape ^voit e 

unir » Tuivant ce qui luy avoic etc promi 
par les IcJuitts. U Pape prie tout un autre 
biais : car il ne (c louciâî point qu on cru 
s’il écou bien ou mai-foodé. donna par 
ile cette afF.iire que foie tard aux 
Princes, mêmes ne demanda l’avis des ar 
dinaux que par forme. VoÜ^ te qn> 
devant la rupture entre le Pape Si les ^tni- 
tiensienquoy les Veuiriens luivitcnt exac c- 
iiieni ce qui éroic de leur interell. Car eu 
République citant plûtoft fondée dans a 
paix , que dans ta guerre ; & étant pins con- 
fîderabic par te coofeil, que par tes armes,i s 
doivent toujours par dextérité éviter toute 
forte de rupture. 

Durant la rupture les Vénitiens fc -ur- 
monrerent eux mélmes , ayans donne en 
cette affaire un exemple de parfaite condui¬ 
te à la pofteriré. Us témoignèrent autant de 
fermeté Se découragea fe reflentir du tore 
qu’ils pretendoienT leur eftre fait , qu nS 
avoient montre de foûmifTion pour 1 em¬ 
pêcher ; firent entendre pour toute répon- 
feâccuiqui leur parlèrent d’accommode- 
mtne, qu’il falloir app iquer le remède a la 
partie d’où vient le mal : Que le Pape avoit 
feccu un déplaifir volonraire , auquel le 
retnede cfrcit une volontaire repentance. 
Avec ce!a nrai,moins ils ne rcjttterent aucu¬ 
ne ptopofition , mais bien demeurerentUis 
fermes lut ce point, qu’ils ont fait ce qu ils 
on: deu. Que le Pape en retirant fon Nonce 
a fermé le chemin à l’accommodement, que 
€ crt a iuy d accommoder ce q^u’if a gafté, fie 



















qnan-1 - , ^ ^ ^ ^ N c t si jj 

ils'n^ cenfures preten- 

la iKiiv X. ^ montreront pas éloignez de 


paix M • pas cioignez d ( 

rable ^ F'-‘is onfi ic- 

Cette temn *'" ^ point pour 

Ptud-nr.^ ^ . ’ P°‘^’^voyans avec tant de 

tat, d ttv ^ dehors de leur Ef- 

lenic un r'IV'’-i^û- 
chanc! "’y apperçût d’au- 

dans l’nl- peuples demeurent 

-'=do„ l^ ‘7 -" 7 '*' ■)“">!- 

obe’iü' ’. • ^ i^ehgieux fans contrainte 
cPclt pas répandu une goûte de 

an g. 

e Pape au lieu de monter de la fermeté 
m refolution , fe ralentit aulii toltquM 
^Pp‘>ité l'on indignation po«r Tinter- 
^ » tailant entendre ïous-main , qu’il prê- 

Ccioïc 1 oreille à quelque aceommoderneut, 
pourveu qu’il y pu(l l'auvcr fa réputation. 

* mis voyant la fermeté infiexibile des Ve- 
iiitiens, il le refolut d’avoir recours à la for- 


^ d'iutcrefler en icelle les Princes Ca- 
tdoliqucs. 

France n’eut autre but en cette affaire, 
tjue d dire arbitre du different, & d’ayoit la 
gloire de décider une fi importante que- 
llion , entre deux Princes fi confîdcrables en 
la Chrelliencé. Pour cet effet, elle ne mon- 
rra aucune partialité. Bien cil vray que Vil- 
Icroy, pour Tambition qu’il avoir de s’élever 
au Cardinalat , paneba au commencement 
du collé du Pape , fe fervant en cela du mi- 
uiflere de fon rils, lors AmbalTadeur à Rome; 
ftiais fe Yoyaocftuftré de fou efperance, U 

P. < retourna - 
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retourna au tempérament que doit tenir un 
vray médiateur. C'eft ainfî que iouyent 1 ui- 
tcreil particulier préjudicié au public. Bien¬ 
heureux les titats, dans lefquels ceux qui 
font adîs au gouvernement, ont le -coura¬ 
ge h haut, qu’ils ne vifen: à autre grandeur, 
qu’à celle qui efl inleparablcnicnt con¬ 
jointe avec la gloire du frince auquel ils 
1er vent. 

l.fs Efpa^nols jugèrent devoir fomenter 
la dilcorde entre les deux partis, eftimans 
qu’il elfoit en leur puilfance d’empcldier la 
guerre , fi leur utilité le requrroit, ou s eu 
lervir à leur avantage. C’eif pourquoy iis 
lailTcrent l’affaire aller ion cours fans nen 
commander à leur Ambafiaieur qui cftoit a 
Rome : lequel dextrement cnrretenoie le 
Pape en Ton opinion , afin d’obeenir par cette 
voye un Cardinalat pour fon frere. 

L’Empereur le porta mediaiear. Le Roy 
de Pologne favorifa la République. Les 
Piinccs d’Ailem.igne ne s’en lIl^-^lerent 
point. 

Le Roy d’Angleterre fe réjouïiToit de 
voir cette affaire s’échauffer de jour en jour, 
ïl promectoit à la République de Veniie 
toute afhitance'j & aulli par toute railon 
cftoit il obligé d’en nier de la force. Car il 
croyoit que ceia rcvcilleroit les autres Prin** 
CCS Catho.iqucs , qui fc ciouvcroient in- 
lercffez à conferver leurs loix , & que ce 
feroit une occafion pour parler d’un Con¬ 
cile, qui pull mettre fin à tant de contro- 
rerfes. 

X.CS Eliats des Proyinces Unies offrent aux 

Venir iens 
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nunif roy-melme, comme s’il fc futl 
Henri- '' rcpenty , le montrèrent tous 


à r* Car la République ayant écrit 

' ."“^I avec titre d’Excellcnce , ainli 

Cb^ accoutumé , luy par dépit fit 

^pcile , fans y admettre l’Ambairadcur de 
'-nile , Se ce à l’inllance du Nonce refidanc 
^ cette affaire 

luemenc que ce Prince s’cll: gouverné plû- 
olt par caprice , que par la vraye masime de 

ion intcrelf. 

France cotuiniioit à procurer l’accom- 
modement -, fans témoigner paillon ny pour 
1 un , ny peur l’autre patcy, fuivant en cela fa 
vraye maxime ; pource qu’entre deux Prin¬ 
ces fi pacifiques citant ditncile de voir une 
guerre formée, elle ne pouvoir retirer autre 
avantage de ce different, que la réputation 
de l’avoir accommodée. 

Les Efpagr.ols s’appcrcevans de cela, 
commencèrent à changer de batterie , &à 
defircr d’avoir parc a la paix , puis qu’ils n’en 
pouvoienc avoir à la guerre ■, ils jugeoienr 
bien le Pape difposé de fe jetter entre leurs 
bras, & a’en palfcr par où ils voudraient , 
pour ce qui regardoie raccommodement J 
mats ils voyoient anlTi les Vénitiens fi fer¬ 
mes en leur refoliuiou , qu’ils n efperoient 
point de ks fiechk; C’eft pourquoy Us tâ- 
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cherent de les broüiller avec le Turc , ann 
qu’ils fullcnc contiains d'avoir recours a 
eux -, & nue par ainfi ils eallent le pouvoir 

porter le Sénat à accepter, telles con itions 

du Pape, qu'il leur cuit plû. Mais tant s en 
faut que ce qu’ils tcntercnc par le mo)en u 
Turc leur rcullit , que la République au con¬ 
traire en tira avantage. Car le Marquis 
de Sainte Croix ayant laccagé Duras , & 
croyant que les Turcs pour s’en venger le 
tournetoient contre la République, coniine 
plus voilinc , ou pour le moins cntreroienc 
dans le Golfe ; il arriva que le Turc s ap- 
percevant des rufes Efpagnolcs , commanda 
au Capitaine General de l'on armée Navale, 
de fccourir les Vénitiens contre le Fapc & 
le.s Efpagnols. Mais la République ne ju¬ 
geant point à propos de fe prévaloir d’un tel 
l'ccours , de peur que le remede ne fut pire 
oue le mal mefmc , détourna ce coup ii de\- 
trementj que le grand Seigneur n’cnciit au¬ 
cun dégoût, faifant neanmoins comprendre 
au Pape , qu’en cas qu’elle fut prefsee, elle 
fpauroit bien ou recourir. 

Les Elpagnols hors du temps , offrent 
une armee toute entière au Pape, Quel¬ 
ques-uns croyent , que ce,'toit mettre par 
là les Vénitiens à laraifon, fi ce n’clloic 
rien moins. Car tour ce que les Efpagnols 
failbicnt en ce temps là pour le Pape, ne 
proceJoit que de ce que le Duc de Lerme fe 
trouvoit chatouille de la v.iino gloire que le 
Pape luy donnoit dans les Brefr, cù il le crai» 
toit d’Evcelience. 

linalcment on s’apperçût en Efpagnc 
" que 



























que 


cette aV ’ f * ‘ î’ 

airairc le tcrmjncroir par acconi- 


niodcnnenr s, i r ,t. ‘ ” - 

^^oir to, ^ ’i ^ ^ France cftoK pour en 

fer dV ^ gloire ; c'eft ce qui luy fie pcri- 
naires Ambaiîadcurs extraordi- 

plus ^ d’autre ; mais il n’elloit 

2 vancé-^^^^^ ’ iicgociation efloit fi 

plus j François J quonne pouvoir 

C1UOV ^ “!;crde leurs mains. De ioite quo 
fer les Efpagnols pour ttaver- 

nie de ment , l’honneur en de- 

|t ïout entier à Henry ^ qui termina 
J- r^'‘ la dextérité & prudence du Car-^ 

^nul de loyeufej & duficurde Frefnes-Ca- 
^75 ’ Aî^ibailadcur ordinaire à Venife, Les 
l’a f'urenc mis entre les mains de 

^ nibafladcur ; Les loix de la République 
cmcufcrcnt fans eftrc altérées ; & le Pape 
contraint de lever rincerdit fans aucune 
^^^rque de loumiffion du cofté de ladite Re- 
publique., 

C a cité une guerre de negotîation, de 
Hquel le Vénitiens ont emporté la viüoi- 
rç toute entière ;aullî faut-il confeiîer, que 
^ ^lloit les prendre par la partie où iis font 
l'-'S plus forts. 

Us luivirent en cela toutes les maximes de 
leur vray inrcreO.Le Pape fit tout le rebours. 

L Elpagtie s'amula apres di;s chinieres : Et 
la France eut le but quelle devoir avoir î 
C’elt pourquoy aufii elle en a eu la gloire. 
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Difcourj Jti>' Isi 

Italie par la fuccejfion des Dtu -Z. 
itUMMé & di 
AéonjîeHT de Rchan. 

T 'Italie joiluToit tl'unc profonde 

L^fe trouvou enticremcric exempte -s 
foüfcoiis qui ont accoûtumé de troub er 
repos des Eltats , quand inopinément lur- 
vintlaniorcdc Vtanÿois Duc de Mantoue, 
Uqucile ont peut dire avoir produit les -- 
mences des troubles qui depuis ont ag-te 
cette Province à diverles rspriU s. Car Gnar- 
jes Eixianuël Duc de Savoye , qucrcllanc poui 
ie droit de Marie fa petite fille , le Duché de 
Moritfcrrat à Ferdinand , allume je feu de U 
guette en Italie ; de lotte que depuis il n a 
jamais fi bien cfleint, que de temps en 
temps Ces cendres n’aycnt caufé de nouveau 
einbraUmcns. 

Ferdinand appuyé de la luftice de U caulc 
plutofb que de les forces, tmplorott à Ion fe- 
cours tous les Princes , qui par incereft com¬ 
mun cllotcnt obligez à ne loulTtir une telle 
violence. 

Marie, entre les mains de laquelle efioïc 
pour lors le gouvernement de la France, ne 
pjnlant durant ie bas âge du Roy Ion fib. 
qu'à fe maintenir en paix, croyoii dire allez 
cmpcfchéc d\toiifFtr les fadlionsdu Royau¬ 
me,& d’appaïC 1 par toutes Cürti.s de moyens 
ceux qui cjtoi ne capables de choquer Ion 
autorité, Ainfi elle ne regarda ces mouve- 

mens 
























d’iMi; PxiNCirs. 

Pifj &: n* ^ ^uc pour taclKr de les afTou- 

«iuire ic Pr'Pl”yf in- 

Parciç ^ s’entremettre entre les deux 

Wetic ]i°^ ^ Pl[:'agne confidera bien autre- 
*=ompren.nf*f. divibon ; car 

venir il ’ pouvoîc 

dccet’t- ** avancea tout le cours 

tirait que peu s’en falut qu’il n'eu 

Pt-'ins proportioimcz à fes def- 

Princes d'Italie regardoient joiier es 
Il il be Grand Duccncrcprit 

obliger ''^ du üuc de Manroue , croyant cfire 
ion propre intercll d'anillct le 
tJibic contre le plus fort, outre les rai» 
ns particulières qu i rinciioicni:, 

^ Duc de Savoyc voyant le peu d*avan- 
cernent t]u il pouvoic cfpcrcr de l'on enrie^ 
P^i c J ouvric les oreilles à I*accoJTimodc' 
cfloic propolcj & kilTani: mer- 
rc 1 aftairc en négociation , fe contente de la 
S^oirej d'avoir oie entreprendre d'empieter 
iür Ion vojfîn ^ & ainfi tout ce beau de/Tcin 
s en alla en fumée, AalTi avoit'il elle formé 
contre toute raifon , n'elîant riotered d'mi 
Duc de Snvoye ny d*im autre Prince d'Italie ^ 
de le brcailler avec fes voiims , puifquc coiic 
1 avantage qui en peut revenir ^ cflde voir le 
difFcrenr accommodé par raucorîté d'un des 
deux Rois J ce qui ne fc peut fans rnanifede 
dan ïîcr 

O ' 

Cette afFiice ainfi terminée, le Roy d’Ej.- 
p3gnc , qui de tout temps à regardé le Pied- 
U'iüiu coiriiiie uns picce <2*^^ ^ bicn- 

feiuce , 
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Jeancc , chercha un prétexte ‘ 

qucrcikrlc Due deSavoye, Car confideran: 
Ja France hors d'eftat de fc mefler des artai- 
lesd’ltilie, le Duc de Savoye par la guerre 

paHée epuifé de forces & de moyens j es 

autres Princes d’Italie def-unis entr eux ; U 
crût devoir prendre ce temps pour entrer 

dans le Piedmont, cfperanr que comine jl 
avoir eu la gloire d'eftre arbitre du picmicr 
different, fans fe prévaloir d’une fi favora¬ 
ble occafion pour fon profit particulier, il 
repareroit le coup quil avoir manqué, en 
raliimant une féconde guerre. Il attaqua 
donc les Eftats du Duc de Savoye , ou trou¬ 
vant plus de retilfance qu’il ne s eftoit pro¬ 
mis, il fut enfin contraint de faire la paix. 11 
cfhvrayqucla France fc réveilla en cette fé¬ 
condé occafion ; mais la principale louange 
en efl deuê au Marcfchal de Lefdiguicres, 
qui en toute cette guerre , bien qu’il fuiviil 
fes fins particulières , engagea la France à 
e mbra fier fon V ray inrsrell, comme elle avoir 
dû faire dans le premier mouvement. 

Ce fécond trouble appailé , les plus.cnten- 
dus jugèrent bien que i’icalic n’eftoit pas 
pour demeurer long- temps en paix. Car on 
voyoit Ferdinand Due de Mantoue fans en- 
fans , & fon frerc Vincent tellement fe dé¬ 
border en fa vie > qu'on ne croyoit pas qu’il 
Ja dût faire de longue durée. Et l’évene- 
iTient répondit au jugement qu'on en avoir 
fait. Car apres la mort de Ferdinand, Vin¬ 
cent continuant les defordres qui avoicnrufé 
fon corps a vaut le temps, décéda, laifl'ant he¬ 
ritiers de fes Eftats Charles de Gonfagne, 

Duc 
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par roue 


Princes 

droit V nf\ coiifio > qui leul 

La 1 ^°^''^°^'^pretcndre, 

affez pX'Ir" f^'t 

toi.c neanmoins dételle 

'ofï’menc, ' " 'chacun 

faircs. ^ ^ penler fcnculement à fes af- 

Si'oîsnl?'"'”'. P"^TC”® '!“'>« irpa- 

P« aint: «•■ que 

‘“y ao„„ ‘ aetoumtro.cm l'Empeteui He 

lettre / ^“’^elhcnre, fc refolurenc de 

feroir deilcnis, elhmans que ce leur 

Voir préjudiciable , que de 

1°, un Eftar enclavé dans le 

d'AuîricL dépendant de la Maifon 

«iiitne. q,e troubloit plus la Repu- 

de la Rochelle , où le 
w Fr-ince fe rrouvoit tellement enaa- 
g^% fju i! n'y avpi^ p35 d’efperance qu’il f%a 
' iong-tempe s’en retirer Le Pape efioit 
PoiiKe par les lueimes inouvemens que la 
république de Veuife ; mais il ne pouvoir fi 
ouvertement montrer au Koy le defir qu’il 
avoir de le voir dégagé delà, pour ne té- 
J'noignt’r que Ton inrereft particulier préva. 
lüft à celuy de l’EgliCe Catholique, de l'hon- 
oeur de laquelle il s’agiiroic en abailiant les 
^eligionnaircs. 

Les autres Princes d’Italie fe renoienc 
coy , n’ofans montrer où leur inclination les 
poi'toir. 

Le Duc de Savoye fcul s’imagina qu’il 
pouvoir profiter de cette gerre, & fur la 

bonne 
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bonne opinion qu il eut fie fon clprit, e 
perJujda qu'il pouvoir parcagcrja conquîlte 
du Montfcrrac avec la Mai ton d Autriche. 

Le Roy d'Efpat^ne le fervanc de 1 occa- I 
fion du fiege de la Rochelle,JSi de la prelora- 
ption du Duc de Savoye . creut devoir pren¬ 
dre fon temps pour s’emparer de CazaL 
■^faur confeirer que fon dellein edoir bien 
conccu , & avec grande apparence de pou¬ 
voir hcurcufcmenc réüiTîr. lufqucs-là , les 
Eipagnols avoient en rentes chofes It bien ^ 
pi is leurs mclurcs, qu’il fcinbloit que leurs ^ 
dclFcins ne poiivoient eftre traverfez ; nean¬ 
moins icy la roue de leurs prorpcritez cona^- 
men^ade s’arrêter. Et delà nous avons vu 
une (’uitc co'ntinuclle de mauvaifes rencon¬ 
tres pour eux , qui dure encor aiiiourd’huy; 

car Lciiis pat une refolution & diligence m- 
croyable, prend la Rochelle malgré 1 An» 
glois, force le Pas de Suze, fecourt Caza!,8c 
met le Duché de Milan en tel hazard , que 
fans les affaires de Languedoc qu’il voulue 
terminer, il pouvoir de ce premier coup 
renlcvcr au Rny d’Elpagne. 

L, s Efpagnols fc rafrenrent, & reprenans 
les errem.-ns de Irur ordinaire prudence , fc 
faifiircnr des Criions, font palier de rres- 
grandes troupes par là, cnvoycnc le Mar¬ 
quis Spinola au gouvernement de Milan, 
forment une armée en Italie , Se de nouveau 
pofinc le fi- ge devant Cazal. 

Louis fait palier de puillanrcs forces en 
Piedmoiir. Le l'iuc de Savoyc le veut amu- 
fer pat des cfpcrânces de Paix -, maïs il ren¬ 
contra un cfpriî à répreuYC de les Sonp- 

plcfTcsj 
























jii vue Si de Spi- 

Ruinent ecL'^^i l’igncroI,qui Tcra un mo- 
■^oUis, U pollcrité du Rcgue de 

^e /iço-ç J _ 

^^vage dan 'i coiuiin-e. La peftc fai'c 

^'^Çoivcnc,^ deux années. Les Vcnitiens 

dcM “ vers le Maiitouan. La 

cmpoi-céc par furprife. 
de non accidens Louis allcm- 

*^OUrï de C ^ ^ P‘^‘^P'ire au fc- 

^’^alade ces entrefaites il tombe 

dans f divi- 

*^Ourc U • ce qui interrompt le 

£î de tant d'actions héroïques : 

l'ür ]/r.,s^-trouve comme 
Paire naufrage dans le porr. 
tourte ^ vertu de ccluy contre lequel 
^nfîn ‘^^achincs elloicuc drtlfécsi car 

^ sortie ce labyriiuhe parlciîl ^ie 

^^IcirpU recouvre fa famé. Ca- 

r S*oucu(crncat iecouru ; Et le Duc de 
antouè non ■ fculemeiic relUbly en fes 
^ rats, niais ( ccqui Icmblera inctoyabic à 
eux qui vicndioicot ayrés nous)il en eft in* 
P'^'’PLuipcreur. Les Gtifons fout tenus 
_ri liberté. L'Italie tft délivrée des aimées 
_'»t:rangctcs, la porte luy demcurcouveric à 
on fccours , & pour divers maiiqucniens Ju 
Duc de Loraine, ou s’alFcurc de fes E'iats, 
par le moyen delquels, la coujoudîoii d'ïta- 
lie en .l'iaiidre eft travcrféc. 

Voilà le vif tableau n ces diffcrcns ■, où 
l’on remarque prcmiereuicnt lafauccduDjc 
de Savoye, de s’e/tre imaginé qu’il partage- 
toic le Montferrat avec la Mailbu d’Autri¬ 
che 


P Ê s Princes, 
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Maxim* s 


che malgré la Fiance i cftant chofe toute 
claire, qu'il ne pouvoit manquer e r ^ 
pouillé des uns ou des autres , ou de tous 
deux enletnble , Il on n’eue ufe cayers Y 
d’uneextraordinaire indulgence. 

C’crtaulTi une chofe toute manitcüe , que 
le Duc de Loraine a quitté U maxime de Ion 
vtay inccreft, en prenant de 
le pariy de l’Empereur contre ccluy de la 
France , en un temps où la Mailon <1 Autri 
che eltoit û cmpelchéc à le maintenu', Sc ce - 
le de France li libre pour cncteprciidrc. 

Pour l’Empereur i! ne fçauroit s excuter, 
d’avoir attaqué ritalie avant que d’alîenrcr 
l'Allemagne , & d’avoir quitte le prétexté de 
la Religion , qui luy a tant iervy , en oppri¬ 
mant lï Duc de Mantoué grand Catholique- 
La refolucion de la France fera à jamais 
meinorablc , laquelle iionobllanc le Itegc de 
la Rochelle atTillée de l’Anglois , la guerre 
du Languedoc que l’Efpagnol failoic mine du 
fccourir, n’a cependant jamais - bandonne fes 
vrayes maximes, en ailîltanc puiilammciit fes 
voiùns, choquant par tout les Jeileins d'Ef- 
pagnc.D’üù je conclus, que la gloire du Roy, 
la grandeur de ion ElFat, & la haute réputa¬ 
tion donc il joiilt, dureront autant qu’il le 
tiendra ferme en cette refolucion, 

M A X I MES 

De rEîïipereur & des Princes 
d*Allemaone. 

O 

Es Empereurs pour conferver la Couron» 
tiïc Impériale en leurs Maifons, doivent 
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a rendu rEn!^^ pratiquer, qu'elJe 

«Jitaireà comme lierc- 

Ce. Mailon. 

'■'P'pnncifj- 

V'’“' .‘'^"’P'Kur doit 

<‘onncr lo „.S i ‘^“,P'‘'"l'g« . & ne pas 
‘'enfraiodJe qu’il les ,=üil. 

Perdroie la r il 

' 1 ' 

r\ rendroïc la maifon odieufe 

Grands 1°"' = = V- ^°''‘ "^''8" ““ '« 
Pe les rèrf^ Particulièrement les £leaeurs,& 

rloir pasîo^J-'^Tr 

time^e i abfolumeiu contre leurs fen- 

PoisaiVrif efprits eftant une 

anic r ' ' prennent rclolution d’élire 

fa^mille^n Romains, d’une autre 

^amiije que Ja ficnne, 

arm^ troifiéme : il doit commander les 

occ-fr^" ^ »e manquer aucune 

^ aji^on ou il doit acquérir de la gloire & 
ccroitre fa réputation 5 car cet honneur & 
erre haute eûime fera le chemin aux liers 
P^^'^^'rir à la Couronne impériale aptes 

la quatrième : Il ne doit pas e'pargner 
ans les hazards de la guerre. Tes enfansauf- 
*'tort qu’ils font en âge de porter les armes, 

^ particulièrement celuy qu’ils dclire avoir 
pour luccelleur au Saint Empire. 11 luy doit 
donner des armées & des emplois favora¬ 
bles , où il puilTe reülfir gloricufemeht , ahn 
^Ju’aprés fa mort i). ne l'oic pas feulement rc- 

com 
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4S Maximes 

commandabîe par les mcriccs de Ton > 

mais aulTi par les ferviccs qii il aura uy 
incfm^ rendus , 6 c par Peftime parcicu icre 
que 1*011 aura déia conçue de lui. ^ 

Sigilmcna Roy Je l'oiogoc a prat^ue 
ectte maxime envcis fes tiisaitne a i •iSj 
il l’a faic mener des armées concic «.s enne 
mis delà Poloanc, & quand la Pologdfc a 
eftcpailible, il l’a faic voyager par les pais 
étrangers , pour voir ce qui s y p^l ou 
plus remarquable. . . ^ 

La cinquième : Il ne doic point marur es 
filles n-y les loeurscn aucune Mailon qui uy 
doive donner de la jaloufie , foie que oecte 
Maifon foit originaire du Pais , loic qu e c 
foit étrangère. 

Lafixiéme : Il doit prendre garde que par- 
my les Mailons de fon E(lat aucune ne s ele- 
vc au delfus des autres, car il n auroic pas 
jullc fujec de les réduire puis apres, 

La feptiéme : Il doit fc méfier des Mai- 
fons étrangères qui lui doivent etre plus 
fufpcélcs, & cmpelcher que les Princes forcis 
de telles Marions ne paroillent dans les ar« 
mecs, n’y acquièrent de la réputation en Ton 
Ellac, y prennent alliance , on y nouent des 
amiciez particuliers avec les Grands. 

Pour Maxime generale des Princes d Al¬ 
lemagne, nous dirons que cette grande malle 
de Provinces unies cnfemblc , Ôc cntournecs 
de trois mers, & diviféespar tant de paillan¬ 
tes rivières , a elté autrefois la terreur de 
PEmpire Romain, lequel finalement elle a 
tranfporté chez foy. Et comme auparavant 
elle n’avoit pour tout interefl ciue fa liberté; 

auffi 















^ 4 ™ atio* eî’,‘’Alf '^'"P'”"‘i'“'&°a” 
?• «i' pcurq' d’ch / ?"“''“'P“'’“i”- 

aeviX„7,“^.‘'"""P'ovince. 
tion cftant un n r domina* 

"’“‘i=rcz ne'r' *''?"■*■ '!“= '« plus 

'‘■■"t cela „! l’P,'"''‘-'“',“‘’'‘'”‘f- Nonob- 
^“US, l'Emoir, c 'iUtIques luccef- 

la”" lüd-^^pfr; ‘i™,'" 

auionrrl'k.,,, -1 r “ cuDiiUvjnenr, 

Etamni.ri^L dcjcerce lilurpafioj, 

de remerci e* 

ter hon^. , ‘^''^ribuane 

laitons pniicipaks 

■reurs ’ lapuiflaiiccdcs Hrape- 

laïc- trtrr les Dietees gene- 

mnvnc’ ^ 7 °“^ conjointemenc pourvoir aur 
2°y=us de conferver la liberrf commune' 

fenre*^ quieinalciilepuii'. 

que 1 Ailemagae doir pl^^ appeeW 

Lz diverfïté de Religion ne doicapportei: 

■ divcriî[é de Iciuimenc aux chofes qui 
public. L’iinerut de tous 
-c - il 1 HCC,s d'Allemagne en general, _& d'un 

C cliacait 
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O M A ï 1 M E s 

,hacuQ (i’cux en particulier , £*■ .i-cnpcr- 
tcnir& dcfcnare a’atren- 

cher conjointemeiu que l „„einue prê¬ 
te fur U liberté d’aucuns, ^ifîî ^irendre 

texte que ce ruir. lU 'loiv=« >1>® Si- 
oarde , que les plus forts d enrt eu • ^ 

Sient lcs\lusfoib!csiàquoy Mu ¬ 

tera toujours la loaiu.pcur profirer la 

ne des uns & des autres. r.^runis fe 

Les Princes Catholiques 
doivent dclabufcr , & tenir pour ^ J 

fous le inanreaudcla r"! 

audeffein delà Mailbn d’Autriche for 

oent peu à peu les fers de leurs iervitude , ne 
pouvans efperer pour tout avant 3 g=i 
tre ruinez les derniers. 

Les Proteftans , puis qu'ils ne neuve 
feuls refifter à de li grandes forces , doivent 
avoir pour Maxime , apres s’ellre bien unis , 
d'entretenir au dehors les intelligences ne- 
ceiaires, pour contrepefer la ligue 
lique : Ils doivent avoir pour principale Ma¬ 
xime de demeurer cnfciTible érroireiuer.t 
conjoints, & croire leur ruine afleuréc dans 
leurdcf-union. 

Tous les avantages qu’on leur propole en 
leur particulier , pour les détacher les uns des 
autres, doivent eftrc les liens de leur concor¬ 
de & bonnrc .intelligence. 

Ce foot'v«> vrayes Maximes des Princes 
d'Allemagne, & des villes Impériales, qui 
ne s'en doivent jamais départir i Car fans 
cét appuy elles feront la proyc du premier 
occupant, & leurs grands magazins&ma- 
pnifiqu.es Arcenaux fervûont de leurre, pour 
^ att^er 


























Suivie la fortune de cetre Pro- 


oc. qui ionc 
cetre Pro- 



•“'tertts J ^’i -.TV»» 

attachez à la Mailbn 


de conjointe avec l’un Se l’autre 

ces Royam^çg , \jais du dernier, elle ne 
ncH^ fe feparcr, fans une tache cter- 

^ ^^‘^igratitudc ; ayant reccu de-Ià ce 
P ^ ^ ? ofoit plus efpctet, le trouvant déjà 
^ng/outie dans l’abifrac d'une h dure fervi- 
lUüe, quand ce Roy , irontré feulement au 
^ travers de tant de nuages , fit pa- 
J^oiftreà cette Province defolcc le Soleil de 
la délivrance. ' 

Difeours fur l*affaire de U fuccejfion de 
Cleves luUers : Par Aionfeur 


de Rohaa. 


L Allemagne depuis Charles V. ve'cut 
heuteulc yftandis qu’eUc fe trouva dans 
Ion vray interet,& que i Empercui ':’c{ttenu 
dans les botfics des loix de l’trr.ipije,it-fciucl- 
*es balançant fa PniiTance avec ceilc des Prin- 
Sc Républiques d’Alkinu.gn.e, empef- 


G 1 choient 















çi M A X î W £ s i.^nrre 

koicM qu= rane .«eieft, 

Les ptemiersqui ont con- 

onccrtéles Princes Ejeaeurs, 

tinué la aignité de famille , Uf- 

ption , a plufieurs d une élevée au 

quels par lucccfllon de temps 1 ont cl, 

préjudice des loix de l ^ 

cipalcment eft arrive ^ cell d’Efpa- 

touc depuis que leur Mailon . ^ 

Toyant affermie en une li n youlu 

^ouanuc par une telle ’• cho- 

fî perpecuer i & pour n y ,, , •jr.j. ceux 
quéeal’avenii . elleatalcl.c af ' 

qui avoienc droit Icgitirne 
le cours, & s'élever par l'^bo'.tion de lo.x 
de l’Empire, &rulurpation des pm ? 
Eftars& Villesd’iccluy. a 

La première occalion éclatante & q 
faicparoiftre en nos jours ce * 

fur la luccelîion de Cleves & de lulicrs. ave 
nue'au commencement de Mars , I au 
lix cent neuf, parla mort de I 

me, qui n’ayant aucuns enfans lail a y 
héritage à quatre fœurs mariées a 
<ffeur de Brandebourg , au Duc de Ne - 
bourg, au Duc de Deux-ponts, & au Mar- 
quis de Tuoav., Le premier pteeendoii U 
fucceffion enticre comme indiviliblcj ay - 
époufé l’aifnée.. Le fécond la mefnie choie, 
pourcc que la piémiere eftoit morte aval t 
le frerci&fa femme l’aifnée des feeurs vi¬ 
vantes. Les deux autres qu’elle devoir cltrc 
pattaeée également aux quatre fccius. Dutre 

cela, l’Elcacur de Saxe léveille une vieille 
• » pretea 
























pretentm ® ® " R i N c î s. ,, 

fienne R N^^crs 

Poffc-ni ‘'^^‘^.^‘■''^“‘■g ^ ^'^c-uboiirgentrent 
^^ndant o ’ Empereur s en ofFenfe, pre- 
ftré c-nru^r^ rhcritage doit eftre l'cnue- 
gemenr , & chacun fubir Tou lu- 

quVil r^r’'î ‘■f |f^ 

tere/Tc du jfaïs^' principale for- 

ftaefe polTcdans voyans un tel ob- 

doit à i'îqueltre ren- 

«lefmpc " ; & ne fe fenrans d’eux- 

voifina pouryrehner, vu le 

ces d’Fr^ ^ ^ ^ meilleurs for- 

^ qiii en uneoccalîon fi avan- 

^ P®rir la iViaifon d’Autriche , neman- 
^uciojc d afiiftcr fon parent , ont recours à 

à em. 

P cher I accroiireracnt de ladite Maifonj 
X alhent a leur défenfe la Prance , l'Angleter- 
xe, & les Pais-bas, avec la plulpart des Prin- 
roteftans-d Allemagne , qui firent un 
armement fi puifiant pour recouvrer Tuüers, 
occupe par ledit Léopold , que nonobftant la 
hiorr inopinée de Henry intervenue avant 
execution , le dcfl'ein ne laifia de s’achever 
neureufement fans que l’Eioaone s’y ofafl: 
oppofer. ^ O ; 

Voicy donc en cette affaire les vrays in- 
cerefis d un chacun, Celuy de l’Empereur , 
de le fervir de l’occafion pour s’emparer 
d’un tel Eftat en Allemagne. Celuy du Roy 
d’Elpagne , de l’y affifler, tant pour le prin¬ 
cipal but, qui cft l’accroifiemcnt de toute la 
Maifon , que pour le voifinagç dudit Ellat 
avec la Flandre. Celuy des vrais fuccefieurs, 
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Maximes 


de confcrver le leur. Ceux des ^ 
lemagne, de nelailTer -blFlTemenr. 

oui Lur cfl fulpcde par leur atto 

lEt ceux de la France, Anglercjrc , 
lande, de ne peraieme l^^ccrol^I-n^ 
toute la maifon d'Autriche, 
chacun avoit jolie le droit de fou^ h * 
Marie pour appuyer rintereit p’ 

oui luy Pjomettoitde maintcn>Me^r 

ûues au bout , abandonne ccu* 

& le favorife à broiiillcr de oouvea 


fucceffion. 

L’üccafion luy fut ouverte par u 
prudence des Princes polledans , ‘•im |, r_ 
matière au Roy d’Efpagnc de retenter 
faire. Les enfans de Brandebourg 
Neubourg goiivcrnoicnt ce bel E at 
-Icniblej les fortcrcires cfloienr garuCv-s par 
garnirons égales ; ils habitoient en 
Pa'ais , & traitoient leurs alîfaiies ufi 
coiTimunc main. Ce c]ui ne- dura gucrcs 
eftanr difficiles qu’un Ellat fe puifle gou' cr 

•ncrlong temps de la force (ans diviuou , ur 
tout encre deux Princes de d'.verlc mai on , 
où il y a quelque diverheé en leur Religion, 
Ils commencèrent à entrer en une jalou ic 
Run de Tautre : leurs amis communs &. lu 
tere/Tcz en leur fübfiftence s’en appercevans, 
Sc craignans que leur mcs-incelligenccs ne 
s’accreuft , leur perfuaderent de s allier en- 
femble pour mieux fomenter leur * 

-Keubourg s’y accommode , va trouver l e- 
rHeur de Brandebourg , & luy demande fa hi¬ 
le en mariage : mais comme les meilleures 
viandes eHaas couompués fe conycrcinenc 

























ctiunnl Princes. 

îutaire venin, aiifli dans le p’usfa- 

fcrniir donné à ccs Princes , puuraf- 

haine ^'nicié , le trouva le fu/ec d’une 

tieux ’ qui a caufé la ruine des 

eftoienc lucccilîon : Car tandis qu’ils 

l’Elcét ^ débauches de leurs feitins , 
Plûren difeours qui ne luy 

table *” proprc mailon, & à la 

ner 11,’ Neubour^ , iufqaes à luv don- 

■voulu^ dont encore depuis il ne luy 

’j-gji ^ aucune facistaétion convenable. 

t]u’au lieu d’une femme il rem- 
Qu’il offenfe fi gravée dans Je cœur, 

la V pins autre confcil que celuy de 

jj engeance. Cet clprit ainfi u»ceré tllanc 
Ef Cleves, il fut facile aux 

de le l’acquérir. Ils luy moyenne- 
nt on mariage avec la fccur du DuedeBa. 

perfuaderent de fe faire Catholi- 
^ L ^voir favorable toute la I-igug 

rrrrcA-^^*^ d’Allemagne , le prennent en 
^ L ^ donxicnc penfion. 

Eftats Unis voyant combien ccchan- 
o^^tnent leur clloic prejudiciable , appuyé- 
‘‘■nt Brandebourg. Ccs Princes , des loup. 
Çons en viennent aux attentats : Ncubour» 
.f de Dulleldorp : Brandebourg de la. 

^oy d’Efpagne prend preteitc 
de s’effnouvoir, & arme puiirammcnt pour 
e reprendre : Les Ellats de l’autre partfe 
préparent à le delFendre , le munifiént de 
troupes Sc chofes ncce/Taires pour foutenir 
tin grand fiege. De France , les vrais inte- 
tefts n’ayans plus lieu , on n'en a que des 
paroles & des AnibalTades. L’Analererre 
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Maximes 

voyant la France avoir lafché le p ie<î Te con¬ 
tente de l’imiter , en envoyant fes Ainbaf- 
fadeurs. Les Princes d’Allemagne le voyant 
abandonnez de ces deux Couronnes , & 
divilez entr’eux par la Religion , & par 
les alf; dlions diverfes qu’ils po^toient a ces 
deux Princes , ne Te remuent point. L’£f- 
pagiic ne fc voyant plus que les Ellats op- 
polcz poiu'fuit la pointe, & tandis qu’elle 
amule les Amballadeuts de ces deux Rois, 
elle envoyé Spinola dans le païs avec une 
pmlTantc armée , lequel au lieu d'attaquer 
luliers qui cltoit pour lors une rude entre- 

f uife , il s’en va emparant de ces Ellacs, paf- 
c le Rhin , attaque 6c prend Vvelcl en qua¬ 
tre jours. 

Maurice voyant cet exploit ne marchande 
plus Jaille les Ambaffadeurs en leur négo¬ 
ciation, s’empare de Rez , & d Emmerick; 
& en luite , chofe non jamais vûs ; deux 
années fe faifircnt de cette fuccelîion fans 
<mpefclierncnt l’une de l’autre, fansalcerec 
la trêve , 8c fans qu’il fe foit donné un coup 
d’efpée. Car le premier de deux Capitaines 
qui avoir occupé une place , l’autre fe reti- 
roit fans y rien entreprendre j tellement que 
le plus diligent cRoit ccliïy qui faifoit plus 
de progrez. Ce qui caufe cette douceur, fut 
que Spinola reconnoi/Tanr l’armée de Mauri¬ 
ce meilleure que la ficunc ; Maurice , que le 
falut des Ellats conlidoit en la fubliftance 
de fon annéci tellement que fans rien bazar¬ 
der , il crût fon action a/Tez gloricufe de 
partager cette dépouille avec le Roy d’Ef- 
pagne. 


Il 





















5 8 M A ï I M E s r ' n Ifl 

6 l’élcftion dudic Royaume conrcrcc e 

yetfonne de îredciic Comte 1 alaüu 
Khin. i; 

Le premier a voulu s'eftablu en un 
gnicé qu'il a crû luy avoir e(lé iuju 
oftée. Le fécond a voulu s’y ’ 

juc y avant cité juftement dû. L- 
en a voulu faite une aftaire de Rchgmn.po ^ 
y incclfec tous les Princes CaihoUques 
l'iiurope. Le fécond a voulu 
n’elloit qu'une guerre d'Eftat, 
rclfer tous ceu.v à qui la grandeur a Elpag 

cil fufpedle, - J ,,11 

Mais pour bien juger de ce gi^an m 
vement, il faut remonter un peu plus auc. 

11 cfl certain que depuis U guerre intcrve 
nue pour la fucceffion de Clevcs & lu itrs, 
l’Allemagne s’elloit comme partagée eo 
deuî fanions = & à l'imitation des Catholi¬ 
ques , les Proteilans avoiciit auÜÎ 
Ligue, donc l’Eieaeur Palatin fut du Chef, 
comme le Duc de Bavietes l’avoit cuc de 
l’autre. Le prétexté que chacun prit ue a 
dcfeiife de la Religion , apporta de 1 aigreur 
etitr'cLiz ; & la piofoude paix dont cette na¬ 
tion avoir joiiy depuis long-temps , ne uy 
permit pas ( fuivans la révolution de ce 
monde } d’y demeurer davantage. H 
nutiquoit que d’uniujrt , pour la faire heur¬ 
ter contre loy-mcfme. _ ^ 

Les Boiumiens en fouriiiircn:, fuit ou a 
caul'e de leur legcrcié naturelle j ou pour 
dK- mal traicei en la liberté de leurs con- 
feiences , oj. pour le ruefcoaicntenient dts 
priucipam d’enti’cuï 3 ou poai toutes ces 

ladcns 
























^ ^ ^ ^ ^ ^ N C E s. ea 

^‘^^U Rov i-^^jetrcnt Ferdinand 

^^cavccluv" Pius irreconcilia- 

^'^^eihcs ^ r ’ n eilats fauter les 

ç «r les Parcifans. 

. npiiP fix cens 

^^^amD<: ’ chacun fe mit aux 

Prompte . Prot'^ftaiis furent les plus 
iw I préparez,& n’at- 

^^iTiinencp^T • ectee.Elc(3;ion pour 

ï^rcdcri «Jes Parcilans de 

l'Hcnr Ç^ 1 ^ contribua le plus puilfam- 
Genti’P^-thlecm Gabor : lequel de finmle 
fylvan^°”^‘^^‘^ s'eltant fait Prince de Trans- 
tririi.'^’ ^ appréhendant la Mailond'Au- 
t)r'» ^ toujours tafehé de s’aopro- 

^ KT cet Eftat, s’eftoit mis en la protedlioa 
pour s‘cn garantir, & trou- 
jJj ^ une 11 belle occafion pour abaiilcr cette 
ai-on , fon intereft ne luy permit pas de la 
r^r rc. Les Ellacs unis, pour ne manquer 
^U leur , y coiuribuent de leur part : le Roy 
c i^annemarcK pour pareille rairon,& pour 
•honneur & fa réputation alfifte fon neveu, 
he Roy d'Angleterre plus interelTé que 
ruy enl un & l’autre, abandonne fon intereft 
& Ion gendre. Le Roy de France lafehe le 
pied Sc le tient ncuuc. A ce commencc- 
haenc Ferdinand eft mal mené , & réduit à de 
gran^lcs e.xcremitez, 

' Icy rEfpagae voyant qu’il luy falloit Jciier 
de fon relie , ou perdre fes elptrances la 
réputation , n’épargne rien , & met toute 
pierre'en œuvre : en Allemagne,pique d'hon- 
heur i’hlcélear de Saxe, contre le Palatin, 

C ^ lu’, 
















^Es Princes. 


Si i-.-’ ^i'-jctcciu l'erdiiiaiU 

h\ le. 1 Frédéric : & 

luv r P‘“S irrccoiiciiia- 

h.‘ citatsl'auterles 

..^"Farnfatis. 

ari'ivA cil l’an niîl fix cens 
^«aiTips^ ' I laquelle chacun fe mi: aux 
, '-^ Protcfîaiis furent les plus 
y ertoient préparez,& nar- 
cetce.ElcÛionpouc 
ïrederic n P^rtifans de 

Fn^ À^]^\y contribua ic plus puiifam- 
^''‘ntiihf.,, "“’Jeem Gabor : lequel de hnmlc 
^ylvanie s'eitanc fait Prince de Trans- 
triche ^ ^ appréhendant la Mailond'Au- 
pricr ct-t'^pA ^ toujours tafehé de s’appro- 
du Xijrc ^ s'elloit mis en U proteâiioti 

'''ant Un -’r F^^tir s‘en j^arantir , & uou- 
^^ailon tJccafionpour abaiilcr cette 

perdre ’i ^ntereft ne luy permit pas de la 
au icur Cllats unis , pour ne manquer 
pj ’ y comrHnient de leur part: le Roy 

i P°“' P»-' 

oi « ta réputation aliilte Ion neveu. 

1 ^ . “y d'Angleterre plus interefle que 

c-n 1 un Sc l’autre, abandonne fon intertfl 
_ on gendre. Le Roy de France lafche le 
P cd Si ie tient neutre. A ce commeiicc- 
tcat fcrdinand eft mal mené , & réduit à de 

grandes extremiccZ. 

Icy I £rr'agne voyant qu'il luy falloir Jcüer 
de ion relie , ou perdre les elptrances £. la 
a'eputatioti, n’épargne nen , & met toute 
pierre en œuvre ; en Allemagne,picue d’hon* 
ûtm: l’hieélcar de Saxe, contre le Palatin, 

C if luy 


















Maximes 

luy remontre qu’il tient fou lilcfflorar de la 
maifon d’Autriche J & qu'il ne peut le maiti- 
tcuir fans elle ; A Rome , perfuadc que fa 
perte,eft la ruine delà Religion Catholique, 
& le moyen de mettre U Chrcflienté en 
proye au Turc ; fi bien que le Pape abandon¬ 
nant Ion propre inccrcft fc rend Ton partial, 
fournit hommes & argent, & travaille à fai¬ 
re déclarer les autres Princes Catholiques 
pour fajdefenfe : En Angleterre , maintient 
facilement le Roy lacques en Ton humeur 
pacifique; En ïrance,avec l’aide du Non- 
ce, gagne le Duc de Euines ; lequel ayant 
empicré auprès de Eouïs l'auto rite que 
Marie y pou.doir , en prit aufiî les njef- 
rnes maximes , s'appuyant d’Efpagne, qui 
ne manque en telles occafions de niaince- 
nit ceux lefqucls fe défians de leur propre 
■vertu,cherchent leur iVurcté hors du Royau- 
nie. Tellement que l’incereft du favory étant 
préféré a ccluy de l’Elîat, on aJlifle "l'Efpâ- 
gce. Mais afin que ce fuft avec plus de ftuir. 
& iMoins d\clat, on s’entremet d’un accom¬ 
modement , on envoyé des Amba/îadeurs 
▼ers les deux parties , on ainale les Ptote- 
iraiis^dc belles efpcrances , on leur fait per¬ 
dre 1 occalion de la viéEoirc qu’ils avoienc en 
JTiiin , on les induit à deiarmer, Cependant 
les Catholiques ayant ce temps pour rcfpi- 
) fe renforcent de tous codez , fc fei vent 
de leur avantage, pour fui vent leur poincc,5c 
pa: le gain de Ja bataille de Prague, ruïneüt 
lotu à tait leurs ennemis. 

In certe révolution d'aiFaîres , rEfpacrne 
ptqfite de 1» viéltdrc, continue les pratiques 

* patmy 
























P^rmy fç. R INC ES, gt 

^fscoiiqii n’cfhe dtverrie en 

avec celle, îi^^* fiandre 

peur & 1 adujettir PKmpirc. 

l’i'itices jt painiv les 

f-e r<"v^"‘= f 

^Pprehen tous le loue, 

’Oifin' P"" 

i<^ts de, n ‘''''^^' par argent les Conrcil- 

^liqdtî ^ *‘^® Magilhacsdes Repu- 

leur rerv[° d* ^ 

progrez fait craindre au Roy de 
piip l'embralemcnt d’Allenu- 

fe me^ ^ confume j il en prend la defenfe, il 
, „ ^ campagne -, mais il ell vaincu, perd 
partie de tes Eftats; & cft contraint pour 
le faire une paix delavantagcu- 

' « J ^^^^f’dyWain voyant ce defordre, fait 
^ * la fîcnne , mais meilleure à caufe de la 
pi O te dt ion du Turc. 

|oiU quelle fut l’ilVue de la fécondé ré¬ 
volution des affaires d'Allemagne, provenue 
principalement de ce que la Trancc proftitua 
Ion intered à la grandeur d'Efpagne. 

raut venir a la troiiieirie revoiiition. U 
cil: lüuvcDr plus difficile de fe bii^n gouver¬ 
ner CQ une granric profperiré c]u'en l*adverfi* 

3 parce que Time engendre le mépris , ëc 
iîous endort en roifivetéj mais la ncccilité 
de l'autre nous tient réveillez , Sc noos fait 
chercher [es moyens de nolhe reflauiation* 
Ce qui cit arrivé a la Maifon d’Aurnche , 
fc voyant d'une fi lourde arteime» au-* 
thoriféc au*de-là de les cfpersinces » niaU 



'!)*■ .à' 


l' 












Maximïs^ 

nonibrables cntrcrcijues auï de es 

cniKinis -, la Irarcc immobile a Us progici 
& cnibroüUlét* en guerre civile > 1 Aug etcr 
reprendra plaifir''à fe laiircr tromper, a 
Hollande airez cmpcrchée a te conkrvcr , 
ricalic lans apparence de fe pouvoir nckii' 
dre i elle ne craint plus tien, &■ m-priic tour. 
Tellement que fans plus cacher Ion cicllcin 
fous le prétexte de la Religion dont cils 
s'clloir il utilement fervic julqu’à prelcnr, 
elle attaque ouvertement les Effats du Duc 
de Mantûuë , Prince grand Catholique , fe 
vantant de ne pouvoir fouftrir qu un Prince 
né François poircdall aucun Efîat en Italie ; 
qui eft le premier mauqucnienc remarqua¬ 
ble qu’elle a fait concte Ion iiiterert. Car 
cette ufiirpation ht coimoîtrc à tous les Prin¬ 
ces (?i Elfats d'lralie,quf i'or,Tgc vciioit fon¬ 
dre fur eui i il bien que le Duc de Mantoue 
trouva de i’aiîlltance parmy les plus rcfolus 
d’entr^eux 

Loiiis ne peur digérer cet affront ; & le 
trouvant ailiifé d'uu c^nleil , dont la pru¬ 
dence & relolucion efloit necefiairc en une 
conjonéturc d'affaires il pLiilIcuic , il em¬ 
ployé hcurculcnicnt l'es armes pour fe main¬ 
tenir j qui fur la première occafion impor¬ 
tance où li reprit l’ul'agc de fon vray intereft. 
Mais voyant que les diverlîons en Atlenia- 
gne luy eltoienr nccclfaiics j dc n’cn pouvant 
trouver parmy les Allemans accablez fous 
le faix d'une dure fervitude, va les cher¬ 
cher dans les glaces du Septentrion. L-i re. 
putation deCtfifave Roy de Suède clfoit pé¬ 
nétrée jufqucs à iuy. Ce Prince dont le defir 
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® E s Princes. 


^3 


faiioic aulli bien furmonter les dif- 
r 4^" le trouvoienc dans Ton cfprit & 

^ glands dcU'eins, comme par fon 
ourage il les lurmontoit en rcxeciuion , ne 
V pas tirer Poreille, Les conquclles du 
valltein ( General de l’armée de l’rmpe- 
Ecur ) lur la mer Baltique , & les providons 
il y faitoic pour s’en rendre maiftre , luy 
itent connoilbre que la grandeur de la Mai- 
on d Autriche luy eftoit l'ufpe(lle , & que 
on intereft elboit de s’y oppofer. 11 s’allie 
donc avec la France ,& fe préparé d’entrer 
en Allemagne pour la délivrer du joug ou 
elle clboit réduite. 


V'oicy la fécondé faute que l’Efpagne 
commit contre fon interefb , à fçavoir de 
nieprifer ce Prince. Car tandis que d’un 
coite il entre en Allemagne, l'Empereur à 
la follicitation du Roy d’Elpague, fait paf- 
fer les meilleures troupes en Italie contre le 
Duc de Mantouë , lefquellcs y périrent pref- 
que toutes fans grand fruit j Et les progre/, 
de Gulbave dans 1 Allemagne clboicnt tels, 
que les Impériaux &c Eipagnols furent con.. 
iraincs de conclurie la paix en Italie avec les 
François , aux dépens de ce qu’ils y avoienc 
acquis , & cette réputation dont ils font 
tant de cas , pour ramener le débris de leurs 
troupes au fecours de l’Allemagne, laill'ans 
aux mains des François Gazai, pour place 
d’armes en icalic,& Pigneroi comme la por¬ 
te pour y entrer j tellement que le défit 
d’embrafl'er la conquelie d Italie, avant que 
d'avoir bien alîeuie celle d’Allemagne , leur 
a fait pcïdïc l'ane & l’aiute. 

Cet 















^4 Maximes 

Cet heureux exploit de Louis uy t it 
connoilhe fes fautes paflecs j ^ ''f. 

de toutes parts fon vray interclK ^ 
les C-rilbus de leur lervitude , détourne es 
Ellats d'accepter une trêve, niainticnt e 
party Suédois , nooobftaut la inort c n 
rtave ; conlcrve l'Eleftcur de Trêves 
les pcrfecutions des Elpagnols , eha le e 
Duc de Lorraine pour l adhcrciice qui 
avoit avec l’Empereur. En un mot , i re 
prend glorieufcment fa place , que fes mau¬ 
vais confeillcrs luy avoient fait perdre. Vr- 
hain fe voyant délivré de rappreheniion es 

Elpagnols & Allcmans , & ayant reconnu 
par rmvafîon du Mantoüan qu’ils en vou- 
loicnt aufli bien aux Eftats Catholiques 
comme aux Protelfans , s’oppoie a eux, 
La République de Venilc , qui rcconnoit 
mieux qu’aucun autre Eflat ce qui eft de fon 
vray intercfl; , & qui ne manque qu en trop 
de circonfpcâion , ce qui eft ordinaire aux 
Républiques qui ne font fondées fur les ar¬ 
mes , continue neanmoins Ion afliRance au 
Duc de Mantouc. Amrdée Duc de Savoyc 
faifant Ion profit du péril que luy & lon Pere 
avoient couru de perdre leurs Eflats, pour 
avoir abandonné leur vray intereft, fe r ata- 
che à la France, Les autres Princes d’italie 
voyant que le fecours de la France ne leur 
peut cftie empefehé, perdent l’apprchen- 
fîon qu’ils avoient des Elpagnols. Les Prin¬ 
ces Allcmans & villes Impériales fe voyant 
épaul es des armes de France Si de Suede , 
afliftees par diverfion de leurs autres al¬ 
liez , & raffeurées par les progrez de leurs 

pro 



















f® î, P K I M CI s.- 
^ reprennent: courage, 

V* L’Anpl-augmente l’crperan- 
un ’ comme fi elle efloic 

'fr^ifez. monde . demeure les bras 

Janiaier > l'ETpagnc ne manque 

^eligioj^ C U prétexté de ia 

<]ü'clle avoir comme 
faite ® appercevant de la faute quelle 
les Pr ^^,‘^^'^><^^"^P^“s tliî<=jamaiscûn- 
1 °^. > petfecute le Pape pour 

Venitm^ argent & fes foudres, careffe 
^^vifîon l’Anglois , entretient la 

^ 'ffotcp Maifon Royale de France, 

^afcKp J ° attirer à une trêve les Lflats unis, 
Suedcl Duc de Saxe dir party 

cîant n’ 

Sommes A'""" ny fes 

s’il,,,, r des années nouvelles pour 

tiiis^? ^ ennemis. Bref la necelTué are- 
(_.r> *■ a fil ivre Ton vray intereft. Ce cmi 

le qu’en cccte dernicre révolution, 

s aft aires y lont conrcftccs, & de plus lon¬ 
gue durée. ^ 

M A X I mes 

Du Roy d’Efp?.gne. 

L Efpagne eftàlateftc de l'Europe, où 
l’Ocean luv ferc de bornes fur le [eiiil de 
ia incr Mediterranée , qui la fepare de l’Afri- 
que,ayant les Pyrénées pour barrières contre 
1^ Erance, 

De Cette grande Province fi bien' fituée 

dï^eti 















6 ^ Maximes 

•dépendent plufieurs Eilats, éparpillez en di- 

verfes parties du inonde. _ , 

Philippes qui avoit entrepris a etendre 
cette valte puilTance au fommet de toute 
grandeur , fe reconnoilTant moins propre 
à la guerre qu’aux pratiques j jugea que les 
Monarchies acquifes comme en polie, par 
Ja valeur des Princes & grand Capitaines, 
ne font de pareille durée, que celles qui s ob¬ 
tiennent par l’établillement d un bon Con-. 
fcii, & qui font fondées fur de bonnes Ma¬ 
ximes. Parce que ces grands Conquerans, 
qui ne fongenr qu’a vaincre & a clteindrc 
leur domination , &: non à fonder les ioix de 
leur fübliilcnce, n’eftant pas ordinairement 
fuivis de leurs fcmblabics > & les vaincus 
n’ayant pas encore perdu la mémoire de leur 
liberté, ou de leurs ancieus Seigneurs, le por¬ 
tent faciiement A quelque mutation,le voyant 
affranchis de la crainte de celuy qui les avoit 
alfujettis. Cela fit refoudre ce fage Prince à 
fuivre fon Gcnie, &à choifir la voye lapius 
conforme à ion humeur impénétrable j à fça- 
voirde pourfuivre fes dclfcins fous une pro¬ 
fonde dilliinulation. 

Pour cet cfict il établit le fiegede fa do¬ 
mination en Efpagne, pour de-là envoyer 
la chaleur aux membres détachez de ce 
corps , & pour avoir plus de loifir en la con- 
fervant en paix par fa prefence, de tenir en 
trouble tout le relie de l’Europe par fes ar¬ 
tifices. Mais le temps luv ayant manqué 
pour rétablilTemcnt d’un fi haut de/I’cin.il 
l’a lailie fi avancé , qu’il a elfé facile à fes 
fucctlfears de le pourfuivre. En voicy les 

maxi 
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Rinces. 


oracle ^'^louid’hui com- 

d’£fpa propreraenc le vray in- 

«oLaiircenè^'*' fondé fur la Religion, 
Prt‘n,^l-« ^ P^*’ ‘^oofciencc fait entre- 

*énmio choies aux peuples. 11 faut 

afi^ 2,cle à la Catholique, 

Comr^ J d’elle en fes delltins i faire 

den/!f‘l!'/'^ P^po, que favorifer la gran- 
efl- 1 r A ruinant les Proteftans , 

taM- fonaurhonté, & l’auemen- 

ail n puillauce. Il faut perluaacr aux 
d’n *-'‘^r:es d’Italie , qut de la protedtion 
pagne dépend le foûtien de l’Eglift, con- 
e toute autre puiflancc ; Qu’elle empefehe- 
entrée en Italie aux Elhangers , pour ga- 
—n / ^ ^‘^Ijgion, qui ne pourroit dire que 
ouillce par un tel commerce. 

En France , où il y a des Proteftans, Sc où 
Catholiques font les maiAres, il faut in- 
^'cer le Roy à exterminer ceux-là, Iblliciter 
^ Pape de faire la mefme inAance , & fouf- 
^ain donner courage & aflîAance aufdits 
iroteAans, pour y émouvoir une guerre ci- 
"vile , qui affoiblille de tant plus le Royaume. 
Si le P.oy s’apperçoit de l’artifice de ce con- 
, & Il y veut entendre , faut lors émou¬ 
voir les Catholiques mefmts contre luy , 
Comme contre un fauteur d’Heretiques , les 
afliAcrpuiAammcnt, & y engager le Pape s’il 
fe peut j car en quelque façon que ce foit, il 
faut procurer que ce Royaume fe ruine de 
foy -mcfme , comme celuy qui fe rencontre 
en tous lieux en empcfchcmcct auddll-indc 
la Monarchie Efpagnolc. 

En 
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En Angleterre , où les Proteftans font les 
inaiftrcs , il faut faite la paix en toute manié¬ 
ré avec ce Rovaume , afin que par a puil an- 
ce qu il a lur la mer , il ne rincommo-de aux 
Indes,oii font Tes principaux trefors i & que 
fous cctce apparente amitié , il puiilc plus ta- 
cilernenc fe rendre protecteur des Catholi¬ 
ques d’Angleterre. Pour cela il faut le fervir 
des Colleacs établis exprès en f Inndrcs & en 
Efpagnc , pour lofiruire la jeunelle Angloifc 
en la Religion Catholivjuc 5 1 
nir, par la libcralicé qui y cil exercée 0 y fai¬ 
re leuis elludes fans rien payer, ou la Theo- 
logie qu’lis apprennent cil d’acquerir iC mar¬ 
tyre,& mériter le Paradis, en (ervant la gran¬ 
deur d Efpagne , aux dépens de leur Roy & 
de leur i'atric, \ 

En Allemagne , où encore que l'Empereur 
foie Catholique , les Protcflansy partagent 
il P-iiir l'nrîincenir 1 Emoi- 


re dans la maifon d’Autriche , qui trt celle 
d’Elpagne , comme le leu! boulcvart contre 
Jes Protcftaiis , &• Paccroutc de leurs dé¬ 

pouilles , fous prétexté de la Religion , & de 
vouloir par là défendre la Chreftionté centre 


Je Turc. 

EnSuinTe, où l’autorité elf partagée entre 
les deux Religions , faut animer les uns coiir 
tre les aurres , donner efperance aux Catho¬ 
liques de la dépouille des prote/hins, & les 
tsuiren haleine, pour les faire rompre lelon 
l’occahon. 

Aux Pais- bas , où les Catholiques n’ont 
aucun pouvoir , 5 : où de fi longues Si fi fan- 
glances guerres n’ont pû réduire ces peuples 

fous 



























le joup Princes, 

pire tomb^ ^ -t-ipagiie , fauc procurer de leuf 
piigye *cs aimes des mains par une 

^^hii rne ^ ce repos y fomenter im 

Pour\^''.‘‘"sdivifcentr'eux. 

choies , il faut venir au 
■''tenter i rft la manîcrc de fo- 

^Oye fi* ' ^‘Lats ; ce qu"il faut faire par la 
^urqaeMp > comme perfonnes 

Moines & P?’. 

^oir I T ^^uicaceurs ^ quJ ont grana pou- 
chaires,-Sc meruies dans les 
SUel j par l’jjgcnt, avec le- 

fiinr les conhilcns , à i]uoy il ne 

Saoir s'attacher^ 

pD»rJ^' ^ Principaux Minières des Princes 
P '^î^'^urner Icsdelleins dangereux, qu'on* 
^^urroit avoir centre î’Etpagne , ou rendra 
icux ceux qu’on trouvera trop fîJcIes , Sc 
^ouce nianicre les perdre, 
t; ^ ïcoifiéme point , touche les nçgocU- 
^■'îns (îc-1 lairez , aufquels il faut employer 
cs pcrlonncs lecretes & patientes, montrer 
n(ours un dc/ïr de paix pour crdormicles 
Autres, & cependant fe préparer a la gucirç 
pour les lurpiendte audepouvvcu. 

S il arrive difpute cateedeux petits Prin» 

, faut s'entremettre de leur acconimode- 
•*^cnE, ou comme luge ou comme Arbitre, 

& en i’une & l'autre qualité avoir , s’il fc 
peut , en déport ce c|ui eiï en débat entr’eux, 
aigrir s'il fe peut au lieu de les adoucir, 
s accommoder avec l'un , pour partager 
Jes dépoiiillés de loutre, & fur le partage 
ciépoûéder tous les deux ; Ne perdre aucu¬ 
ne 












70 Maximes or ■ j 

ne occafîon de s’enircnicttrc des a laircs e 

fes voi(ins, mais excluric les autres es len- 

ncsjSurtûus les François de celles d t a ^ . 

les empefehant d’y avoir aucun entree, 
parce que ce fonc les feuis , qui peuvent 
rompre les dcU’eins d'Efpagnc en cette Pro- 
vincc-Ià. , 1/1 

Le quatrième point con lifte a cftre tou¬ 
jours püiftammcnc armé ; c'eft un moyen 
afl'euré pour tenir en devoir fes lujets, & ta 
refpeél Tes voifins pour prévenir les dclleiriS 
de les ennemis , pour les lurprcndre s ils 
s’endorment, & pour le prévaloir des occa- 
fîons inopinées. 

Le cinquième point eft la rcpurarion:& 
bien qu’il dépende des quatre preeedens, 
neanmons eftant purement conliuçre , ii 
établit une cinquième Maxime , de laquelle 
i’Efpagnc le fert aulli utilement, que d aucu- 
ac des autres. Car l’opinion qu’on a de l'on 
grand zelc pour le maintien de la Religion 
Catholique, couvre du manteau de picte 
tous les defTeins ,& tient le peuple en une 
meivcilleufc vénération. La peur qu’on adô 
fes profondes intelligences par tout,lait bien 
penfer les autres Vrinccsà ne s'engager pas 
facilement contr’elle. L’alfcurance coniir- 
méc dans les efpricsdcs hommes , par tant 
d'experienccs , de fa prudente dextérité, à fc 
fçavoir avantager dans les Traitez , invite 
ceux qui luy font inferieurs , à entrer plus 
hardiment en ligue avec elle , & à fe mettre 
fous Ton ombre.L’efiat de fes armes toujours 
fur pied confume ceux qui en prennent jalou- 
fîe, & afteure les autres, qui dépendent de la 
pïoteélion. 































De tnn, ^^sPrimces 7î 

'i'EfpalnJ'V*'"' îa repatioa 

'"“e Pic j 5" ménager 

^^ncc m ^ ^ cliofc vaiac en appa- 

que '^?' i & 

■* Ei-mees tiennent pour Ma- 

ct'c ifr conferver foigncu/cmcnç 

P*US ialni.rJ ^ ^‘pagneen doit cÆre d'autant 
Süc ceuï I ’ d elle ins font plus grands 

'J^^ceui des autres Eftats. 

machine camport'c de tant 
Pie^^oidV empefehée de fon pro- 

•îüi uerdJn P^^“s fecrcts refTorcs, 

^c-couvettl ^ mcfure qu-ils font 
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A X I M E S 


Du Roy de France. 

L a France, pofée entre les Alpes & les Py- 
„ & flanquée de deux mets, fem- 

anv ;°^J^ee paj la nature à s’oppofer 

progrès des puiflances voifines, & par- 
^euhetement de celle d'Elpagne. Car elle 
trouve comme une Digue coiurc ce Tor- 
J & 1 opportunité de la /îtuation eft tciJe, 
SU elle peut cmpcfchcr la diltrib.itÎQn Je la 
pite, aux membres de cette Monarchie qui 
Jwyeft contraire. Mais ccU ne fuffilant pas 
les progrez d’Efpagne , l’inte- 
reft de la France cfi;, de prendec tour le con- 
trepied des maximes que nous venions de 
VOUS déduire, 

Henry I V. comme cc]uy fur lequel la Ibu- 
pleifc de tous ces artifices a eflé exercée juf. 

ques 
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quïs an dernier [)oinr, les ayatir mieux recon* 
nus qu'aucun autre devant luy»pout les avoir 
plus éprouvez , ale premier étably pour le 
vray.iatcicrt de la France , Jç contrcpoiucec 
ccluy d’Efpagneen tous fes points. 

De forte que fi la première Maxime de 
rinrerert d’Efpagne cft,de perfccuter les Pro- 
teitaus pour s'accioiJlrc de leurs dépoiülles, 
la première de celuy de France cft , défaire 
Comprendre aux Catholiques le venin cache 
la deffous ; Sur tout de faire voir à la Cour 
de Rome , que les elperanccs qu’elle' luy 
donne ti’augincnrcr fes etc fors par la ruine 
des Protelfans, n’eft que pour avancer fort 
delU'in à la Monarchie-, où elle ne peut par¬ 
venir que le Pape ne devienne fon valet, l’au¬ 
torité duquel n’eclatc point davantage, que 
quand (a puifl’ancc dej Princes & EUacs Chre- 
Itiens c£l balancée : Et aux Piiiices &: Eflats 
Proteilans , qu'eiïcorc qu'elle foie de diverfe 
Religion à la leur . elle aimerojt plûtoil 
leur convcifion, que leur dcfttucCt.on } les 
affêuranc, que cela n’t mpefehera point qu’el¬ 
le ne contribué du lien pour leur conlcrva- 
tion, & ne les affidé franchement contre 
tous.ceux qui voudront troubler ou changer 
quelque choie en leurs ElFacs, ôc eu leurs li- 
bcrccz. 

Et comme la féconde maxime de l'inte- 
refl; d’E Ipagne cfl, de le fer vit utilement à 
fon deflein des intelligences i La fécondé de 
celle de France ed, de ne s’endormir pas aux 
lîennes. N’cfpargncr l’argent en efpioos Se 
penfiounaires , afaa de fjavoir ce qui fc palis 
chez fes Yoiûns, & que félon lesoccaCons 


























' %cifîe U V ^ ^ c E s. 

i* ^ > ^ffearc les craintifs , 

'■lie ':i■*ve^^ ^ engaaez, & 

. *r''‘l-8en‘!P“ «"' «'=» t„uSî„„ eS 

► A la j.*>\“ces d Elpagne, 
?^gociatio°'^.^«'" ^aidmc, regarde ra 

fricHe d% ‘ "" f^iir/oufFnr que fErpacne 
ritcrvicnne de^r Fiance b y 

ellev /^Fonccfte: fur tout enitalie, 

Arbitre i Ce 

fconfer/*^^ J entrer, laquelle elle 
s’opoQ/-dctcinpsqu’ellevou- 

'^^réecoAim V gr^'^'^eur, & eftre confi- 
*rcnne. ^ boulcvart de la liberté Chre- 

paonif'dc r^lroilîr pour traiter avccl’Ef. 
"^l'Onent ^l^ g'natiques, & qui ne 

accnf. I |nnnicur impatience, donc 
relier IVr" riacion Françoife, afin de leur 

sueurs , d’o^M’F'r P™*"'.P“ ,‘« l™- 

yur tout le mo„dr®'’' “ ‘“”"*- 

rè>r ^'^/^utitiicmc Marime, faut oppofer la 
ïullice der°ân^ '^'‘' "'f " Ppf“'“"V 

i\ r ' urines, ne fera la ioy a ccluy qui 

JTccr ’ tellement que la France doit fe 

üci' ele toute autre defpenfe moins 

^ effre toujours puiiranimcnt armée, 
rr>nnt fulîifai-ni-neDt pour ce fane , fans em¬ 
prunter d’ailleurs , les foldats, lesmunitions 
^ 1 argent. 

Aloyennanc que les fufditcs Maxin 

ven^ „u/-. ' 


J '-AJllUAit C|UC ICC» iTAUAJliJ 

loyent bien obfcivécs , la réputation d’I 
pâgne, dont elfe fe preyauc fi avuntag 
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fcment, demeurera afToiblîe,celle , ‘ 

ce relevée ; & les autres Ptuices ^ ^ 

Chrétiens voyant un tel contrepoi s auïa ^ 
faires , reprendront courage » & 
henfîon de fuccomber à l'avenir , cm ta e- 
ront volontiers la caute de leur conlervatioo. 

Difeonrj far l’j4faire de 

par Aionfeur de Rohari. 

S Ous les Régnés de François 1 l‘& 
Charles IX. la France fur fort travaillée 
de guerres civiles j lajeuncire de ces ceux 
Princes en fut la caufe principale. Chacun 
voulut avoir le maniement des alraircs. La 
contellation fut entre la Reyne Cathcrim. 
leur merc , & les Princes du fang v & lous eux 
Icsmaifons qui fc trouvèrent les plus auto- 
lifées, furent celle de Guyfe & de Mont¬ 
morency J qui avoient gouverne ^ paifiolc- 
ment Henry 1 I. leur pcrc. François de Lor¬ 
raine Duc de Guyfe porroit le party de Ca¬ 
therine; Anne Duc de Montmorency Con¬ 
nétable de France , celuy des Princes du 
fang. La divetficé de Religion s*y mefla. Les 
guerres des Religions furent grandes & fan- 
giantes,& durèrent jufques à la mort de 
Charles I X. & Henry 111. fon frere luy fuc- 
ceda. 11 eftoit en âge capable de gouverner, 
avoir de belles qualitei, & faitoic cfpereruQ 
heureux tegae, A fon avcncmcncà la Cou¬ 
ronne , Henry témoigna de vouloir mener 
une vie paifiblc : Mais ce fut plûtoft pour fe 
plonger dans l’oifiveté & les delices , que 
pour bien régner. Henry Duc de Guyfe, fils 





















Pici^de r'' S^^n*sr«aJii 

ê'°« Proteft? 2 d/la Reiü 

;;,P^^vcnjr 7"d Protc&i des 

contre iVr^ 1 perfecutcur des Prore- 

Henry d. l' «^ucr^ 

Premier vlJ Bourbon, Roy de Navarre 

ï^ûtient heur "7 
faveur des Protew' 

France^^°^’ Henri; , Clicfcde troispartir 

d’ejTipefcher ^ ^ ^avarrois 

*^ennc & ^c r " W <^ftoit la 

^^j/Teindu e ' r' foibleiTe fc 

te 1er 4 r ^ Navarroîs 

sue. Letr?rChef du party Catholil 

I^^oteftans T n' des^ 

voir r TeUement que ccluy qui dc- 

reiiY ^eu- 

dn i d feulement place dans le parrr 

Cuï ari: ^ qui en vient H avant avec luy.qac 

<)-aand.l fut .,d l'an cinq cent Æ! 

riuit, il eftoit far le point de le faire dc- 

c arer aux Eftats du Royaume , incapable 
régner , & les Princes du fang de, luyfuç» 
ccd.€r, 

Philippes qui avoir toûjoGrs l’œil ouvert 
a ion grand deffein , fomente cecte affaire 
favorife le Guifarc à Rome i J'afiîffcd'argeuc 










..iFrance, ne 

j-ncfines apres fa mort continue 
iCharksDuccluMaynelonfrcrc, 

grandes villes de fon Royaume. & de 1 p uf- 
?att de fa NcblclTc, le ,ettc entre ^as da 

Mavarrois, lequel par fon afiiltance 

prefque des mains de les ennemis, q 
Lient afliegedans Tours, le 
triomphant, devant fa ville capita 
tis, où un coup de couteau luy lu perdre la 
vie , & lailTer le Royaume au Roy de Navat- 
re , l’an mil cinq cens iiiiirante- neur, 

Ce Prince le voyant élevé en une (i haute 
dignité , fut invité pat le changement c a 
coLition à changer d'intcrcil : & quittant 
ccluy qu’il avoir tenu jufqu’alors , n era- 
bralla celuy de France. Il eut de grandes 
traverfes , caulées par Philippes, tant par les 
pratiques à Rome , que ^par fon afliltancc 
aux Lmuez de France , toujours fous prétex¬ 
té de grand zélateur de la foy Catholique. 
Tandis que Henry eft Proceftant, philippes 
maintient qu’il ne peut régner , le fait ex¬ 
communier, difpenfer lesfujetsdu ferment 
de fidelité, mettre fon Royaume en proye , 
'pour l’avoir par cette voye aulh facilement, 
que Ferdinand eut celuy de Navarre lut fon 
prcdecelléur. Quand il donne ctperance de 
fc faire Catholique ,( il publie que c eftun 
Jrypeerke, & qu’ayant ellé Relaps il nç peut 
jamais régner legitimernent, fccourt les en¬ 
nemis d’argent & d’armes lufifilantes, pout 
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affoiblir les deux partis, mais non pour rui¬ 
ner de telle forte l’un que l’autic fe pûtpaf» 
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l'iincrcciix qu’il niain- 
riçi; ^ *" *'î^ ^Is fuii'çiit coîitrai;js tlcfe don- 

H ■* ^ ' 

^üx Fil/r r^^’Ontre à Elizabct, 

êc, ay ;ç Pi-'oteilrans d’Âilcniagns 

«^aùfc ■ ' htzttiï ils onc tous a U- 

i'cci f J» ^ resoic grande artidance, mefme 
Tof-^ Ferdinand Grand Duc de 

’ P'rinccdc grand fens, & qui ju- 
d'Ef^ P^cquilîtion delà France au Roy 
P . r^grie , c (doit à iervir tous les autres 
Il la Keptiblique de Venife fur 

cii.c de tous les Elrats Catholiques, qui 
înarchander le reconnut Roy de Fran- 
j û'Ucs la mort de ion predeceircur. oi 
^ Un qu avec routes fes aides & fa valeur il 
''ta du commencement: puis .iy.inc ob¬ 
tenu di ver les viftoires , & fes affaires cam- 
ttîcnçant à profpercr, i! fat confîderé corn- 
ttic un grand Prince ; De-la en avant les 
peuples laifez de leurs miferes commence- 
tentafe defabufer, & ne donner plus telle 
Croyance qu’ils faifoicn: à leurs Prcdica- 
teucsiLa Noblefle à coofiderer le party prof- 
peranc : les Gouverneurs des villes à aflcu- 
ter leurs affaires avec le plusfort;& les prin¬ 
cipaux du party, à fe confetver quelque du 
gnicé relevée. Tous ces é'oraiilcmens don- 
ticrent fujec aux Liguez de faire une alfenu 
blée d’Elfacs , Philippes prend roccaHon de 
telle cxcteinitc , pour leur perfiiadcrquc le 
fcnl rcmede de rétablir leurs affaires, eftoic 
d’élire un Rcyioffce fa fille à ccluy qu’ils éli- 
loienr. Ce fut lapome dedifeorde. Le Duc 
du Muync, Chef piincipal ne la pouvoir pre- 
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tendre cflant marié , ny permettre 
l’eut, afin de ne devenir de Monfieur > . 

Le Duc de Guife Ton neveu eftoit alcche 
ce Frijiid uiorceau. Le Duc de NemQtirs 
oncle avoir auifi bon appcric que luy. Le Due 
de Mercixur pretendoit le Duché de 

gne luy appaiicnit de par fa femme. Le £ 

ainé du Due de Lorraine, comme Cher 
la maifonfut encore mis fur les rangs » tel¬ 
lement que Philippes par ce difeord penfojc 
les attirer à fe faircélire. Sur ces entrefaites 
Henry fe fait Catholique. Ce changemenc 
fait dcclarct quelques-unes des principales 
Villes & Ccuvernturs de fon party » ^ 1^^ 
antres coronicnccrent à traiter. En la Cour 
de Rome, Philippes n’oublie tien , non plus- 
que les principaux Liguez , pour cmpclchcr 
que Henry ne loit rctonnu bon Catholique , 

& s'oppofe un foit long«-tcmp3 que fon dm- 
baiTideur n’y ioit rcccu, 

inSn Clément V ilU ( lors Pape ) re. 
cotmoilTant qu’il s’cftablijToit fans luy, "e 
lefoIuE d'avoir le gré de ce qu’il ne pouvoir 
empefeher, & de le rcconnoiltrc , chant une 
maxime de Rome defe gouverner félon les 
evenemens y afin de ne perdre ce rcrpeél & 
cette revctcDcc qu’elle tâche de conferver 
par tout,& lans quoy fon autorité feioic peu 
de chofe. 

Philippesdeccu d’une telle cfperance, ne 
laifTc de continuer à afiifter le refidu des 
Liguez ; fufeite jiiefmc Emanüel Duc deSa- 
voye, lors fon gendre , d’attaquer la Pro-^ 
vcncc , afin de le détourner de pourfuivre 
fts pretenlions fut h Duché de Milan, à 

caufe 


























du ^ ® Prince s. 


Henry voyant 

\^. guerre ; Vk*^;.’ *<= marque, & déclare 

^^''Crs, Ncan TP^*- fücce-i en furent 
P^'-IHenvv la repnfed’Amiens 

fo fl'e i ’ 'y ^ P P c s le V oy a ne fur ] e bo rd d e 
Pon a'c^e "f ^ vigucut 

à Verv’ P^'*= Sm eon- 

^'^Pt, en l-, nouante * 

de j^ ^ Il rtndit tout ce qu’il tenoie 

Ij£^ ^ » J'uis mourut. 

maintenaiu les interets 
fanr#- cette affaire, quel¬ 

les cv,. s ]Js y commirent,& quels en furent 
jf' cnemens. 

louff ^ H dont l'intercft conlifloit à ne 
rj^ç diverles fadlions dans fon Royau- 
Puî * ^ ^*;°^lçrvcr les Princes de fon fang, 
tas^ ‘^'Rvoit point d’enfans, fie à teniï 

fn ■^.^'- s'élevoient au préjudice de 

-t Royale , fit tout le contraire } 

^ il fomenta lefdites fadions , au lieu de 
efteihdrc , & mefme fc joignit à l’une 
pour détruire l’autre 3 fit perpétuelle guerre 
Princes du fang, à la peifuafionde ceux 
*ÎV^ cij voiiloiciJt voir l'cxrirétion , pour 
selevcrcn leurs places, & auiorjfa du com¬ 
mande menr de les armes ceux qui afpiroient: 

3 l’ufurpation de fon Royaume :il fit enco¬ 
re pis i car quand il commenja à s’en apper- 
cevoir, i! voulut y pourvoit par un temede 
qui acheva de le perdre; àfçavoirdc fc jet- 
ter dans une dévotion affetée , & extraordi- 
Daire ne bout^eant des Cloillres des Moines, 
penfant par e t moyen olîer au Duc de Guy- 
It;- le crédit qu’il ’s'cifoitacquis parmy les Ca- 

D 4 . thoU; 







33 Maximes 

tholiqucs, qui le tcnoiciic pour leur Chefl 
Mais il ca arriva le contraire , car il Te ren jic 
nicprilablc à fes peuples qui le chairerent de 
fa ville capitale • révoltèrent contre luy tou¬ 
tes les grandes villes de Ton Royaume , Se Je 
reduifircnc en fi piteux termes, qu*enfîn un 
Moine eut la hardiefle de le tuer, qui fut le, 
fruit de fa négligence & de fa mauvaife con¬ 
duite. 

Henry Duc de Cuyfc Aipcedant à un pere 
& à un oncle grands perfonnages , & qui 
avoienc en aux régnés precedens grande parc 
su commandement des armes & en la con¬ 
duite des affaires , ôc ne fc Icncanflcur infe¬ 
rieur, ny en courage ny en vertu , fc met en 
Telprit le delrcin le plus relevé , qu’un hom«- 
né fujet d’un Prince puilfc entreprendre ,. 
a Içavoir d’ufurper la place de Ion Roy L’oc- 
caJÏô luy femblc trcs-favorable. Il a déjà cec' 
avantage de profiter du labeur de Ion pere 
ortant chofe très-difficile que la vie d’un 
homme puilfc faire une telle mutation. Il 
rencontre un Roy fans enfaîis , & de l’hu- i 
meur de ceux, tous Icfquels fe peuvent en-- 
treprendre tels changemens : il trouve un 
Royaume déchiré de faélions, & attaqué de 
ia plus dangereufe de toutes les guerres ci¬ 
viles, qui eftoit pour la divcriué des Reli¬ 
gions. Il voit les premiers Princes du fanc^ 
dans la faélion la plus foible ? un Roy d’£f? ’ 
pagne prell d alliller tous ceux qui brpüil- 
teront la France 5 Ec les Papes interclfez de 
pourfuivre par toutes voyes les Protefrans». | 
Ces chofes ainfi difpoices , pl»in d'cfpcran- , l 
CCS il n oublie rien pour acheminer fon def-- 

fein 


















ï] p,? s Princes. 5., 

> V miÏ iiiion, comtois, 

xî" a ‘ "î: tous ccs dons 

^^obU-jiç & , parrny its GranJ.s, U 

de la n pt^uples. Il fe montre zda- 
t-Xnt les Cl Catholique, non hui- 

J^s rtiëj cn^’' promenant p.imiy 

Ptoteil > mais en perfecmant 

^nnerny. if"® ’ ^ montrant leur capital 
^OQic e ‘tuintient fes intelligences à 
texte de 11 O ,,‘P*rgn'-'i toû)oms Ions lèpre- 
pour le '^‘^‘‘S'on.Il employé les Prêcheurs. 

pics veneratiou parmy lespcu- 

tour d’H déclarer le Roy un fm- 

^ faiiTCnn^''‘^ypot^ritc , un vitieux. 
il avoir é’ ■ par tels moyens 

CcKel lon dcflcin jufques au dernier 

>/iriand iurle poiatde i’cxecution ii 
r iç(lourdcmcrrtà Ion intcrefl, & 3 luy- 
fo^ T/’ fut en ce qu'aprts avoir chailc 
n <oy de la ville capitale, avoir levé les 
riTies contre luyicnavoic fait des Manife, 
os publics , s'elire accordé comme avec 
_oii égal, il biy fj yic lorsqu'il le vouloît 
rlepolcr , Ton affaire rféflant pas décel¬ 
as qu’il (oit permis de faillir dcuicfois. 

Henry l V. eutdcuxpcrfonnagcs à joiicrî 
oar candis qu'il fut feulement Roy de Navar* 

, premier Prince du fang , & Protciffcur 
“CS Prorcltans de France , ion intereft fut 
O employer toute Ton iadultric & croyance 
rledans Si dehors le Royaume, à conferver 
lefd its Proccflaiis, afin qu^îls le confervcoc; 
n quoy il ne s’épargna pas à empefeher que Iç 
liuc de Guyfc ne s’emparaft du Royaumg 
auquel il avoir inecrert comme heritier ryrc. 

£• i fous 
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foiTiptif de la Couronne j & à fc Taite con» 
noiltre à Henry 1 11. non feulement en qua¬ 
lité de Chef des Piotcil'ans, ir^ais auffi com* 
me premier Prince du fang, &: de qui Tinte- 
teft de la confervation de fa perfonne & de 
Ion Eftai, luy elloit aufli precieufe qualuy 
melme , afin qu’à fa nccdTité, il ne fiit aucu¬ 
ne difficulté d’avoir recours à luy. Ce qui 
iuy rtuflîc fi bien , qu’aprés la mort du Duc 
«leGuyfe, & la révolte de fon Royaume, il 
»’eut un plus confident appuy que de fe jet- 
ter entre les bras. 

Quand il fut Roy de France, il falut une 
grande dextérité à fe ménager avec les Ca¬ 
tholiques & les Protellans , animez de fi 
longues & fanglantcs guerres civiles , les 
uns contre les autres. Ceux-cy fe glorifioient 
d avoir un Roy de leur Religion : ceux-là ne 
pouvoient TenJurer , & le menaçoient de 
i abandonner s’il ne fe faifoit de la leur. Il 
avoit a maintenir fes anciens amis > & ne per¬ 
dre les nouveaux. Il prorhet à ceux-cy de ne 
lejetter une infiruâ:ion,& continue d’exercer 
1^1 Religion avec ceux-là : Cependant il fe 
lcrt des uns & des autres à combattre fes en- 
J^einjs. Dans les longueurs de cette guerre 
chacun' s’ennuyoit : plufiturs des Liguez 
Il approuvent un Roy Efpagnol ; mais ne 
veulent un Roy Protefiant : Les Catholiques 
qui fervoient Henry s’impatienrans de le 
Voir continuer en cette Religion le preffent 
d EmbraiTer la leur ; & mtfmcs en viennent- 
|ufques-la , de former un tiers party contre 
îuy. 

Ççs conûderacions le font enfin refoudre 




















î'rînc'es; Sj 

^^tva Its f ce moyen il con- 

^‘^quic de qui !e fuivoient ; en 

perdit 

pouvoir i-. \‘^°^efUns,t)ml Içavoit bien ne 
décimir*'^'^ de fes ennemis, 

feul Icc » preeexte de la Religion, qui 

^•accom ” « Pnn^cc 

=‘ütre conTî^''”' ^ preferant toute 

dre/- '“aération a Ioninttrtft, Içeucpren- 

lüY lesaftaires 

^p, ..^''^derciit heurculemenr^ 

1a \a ‘ ‘^P*; .sa* avoit conceu le dclTein de 
onarchie Chrétienne j & qui jugeoit que 
principal obftacle qu’il y rencontreroit, 
roic la piiillance de France , cmbralîe l’oc- 
ion qui s offre à luy pour la ruiner -, fc fert 
exticnicnt du mauvais gouvernement dix 
oy , & de I ambition du Duc de Guyfe; in¬ 
cite le premier à exterminer les Ptoteftans 
c Ion Royaume , par quelque voyc que ce 
loïc, luy baille Ton exemple, luy offrefon’ 
îriiillancc , fait éclater Ion grand zcle à 
P-omc , exhorre le Pape de fe joindre à luy 
en telle püuriuitc : De l’autre-part, il excite 
fccretement le fécond à continuer courageu- 
fement Ton de/î'ein , l’aflille d’argent .5c de 
confeil ; Et par tels artifices,il fe fait cllimcs. 
en France le principal appuy de leurs Reli¬ 
gions ÿ divife le Roy d’avec les Proteftans 
del’E uropc , aiuorife le Duc de Guyfe parmy 
les Catholiques de France, aigrit les peuples- 
contre les Princes du Sang , & éloigne tant 
qu’il peut du gouvernement du Royaume 
les enffans de la Maifon, pour y introduire les 
Etrangers, Nulle autre conlideration ne le 
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divertir de fon profond deifeif^ 5 
toujours caché fous le voile de pietc , Sc de 

fon grand zèle à la Religion Catholique : U 
y travaille pied à pied, fdns s’impatienter pac 
la longueur , ny fc précipiter par aucun acci¬ 
dent. Apres la mort du Duc de Guyl^ i lic'U 
defe relâcher il fe roidir. Il affilié d’autanc 
plus vigoureufement fon frere & tout le par- 
t/j qa il'crcuc en avoir plus befoin i & mflme 
jugea quil luy feroit plus facile d’en prohKr 
avancageufcincnc , que durant la vie dudic 
Duc, parce qiîc tout le party ayant plus af¬ 
faire de luy , il le reduiroi: plus aifémcnc a u. 
volonté. Si bien qu'il potiila les affaires li 
avant, que le Royaume de France ne s’ert 
échappé de fes mains que par miracle. Et s il 
fc fuit voulu contenter d: le diffp-c > -*'1^ 

de fc l’acquérir tout entier , il en hit venu a 
bout. ït c’eft la leulc faute au'il a commile 
contre Ion intcrcll en citcc affaire j car s il 
eue confideré l’affLaion que cerre nitioa 
porte a les Roy s, l’horreur qu’-‘ 1 le a de la do¬ 
mination Efpagnok, U fa kgercré naturel¬ 
le, comme au/Ei la repuution'de la clémen¬ 
ce de Henry 1 V. il ne fe fût opiniaftré a vou-- 
loir futmonicï des choies impollibles, & fc 
fut contenté de partaoer le Royaume à di- 
verics perfonnes : de t^i fur les differens qui 
ont accoullumé d’arriver entre les ulurpa- 
leurs , il luy eut été beaucoup plus aifé de 
s'acquérir par pièces ce qu’il a*voulu einpor.- 
tet tout d'un coup:En tout cas, ce luy eut elEc 
un alfez grand gain de fcparer ce grand 
ïî-oyaume , qui cRant uny , s'oppofe à luy en 
to 05 les lie lut ou i’tfpagnc fc veut sccxoift.te 
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Roy d'Angleterre,. 

T E R , 

X -Uf’iv de la gcand Bretagne po/Iede les^. 

ü Angleterre , d’Ercolll- &. 
r<->fci Je* I Royiumes-Ià font coin-- 

PEïlicurs lücs dans la mer Oceane,. 
^ucui confinent pat terre à- 

L-s K. 

qy.j J f ®)’'^ d'Angleterre après avoir con- 
a*a t ■ s’en'ronc dirs Seigneurs jurcjiie? 

de Henry VIII. cjui en prit le titre 

P ^ joignit à celuy d'.'Ongleterre. 

^t Henry laili'a trois enfans, Edouard j 
^ Elizabeth, lefquelsont elle fuccef'' 
‘«'cmcnc Roy & Reines d'Angleterre & d'ir- 
' ce n on: eu aucun enlans, de forte tjuc 
fiicccnions ont pâlie en l’an mil fis 
^•■Rs ciar] à lacques d’Efcolle reprefentaut la 
JiUycule Marguerite d’Angleterre, l'ailnée 
des iLUiirsdu Roy Henry V i II. 

11 faut donc remarquer que Heniy V 111. 
*^oy d A nglcccrrc eut deux fa-urs , Margu^* 

- fc M ir ic, 

AI arguer ire f^r marié deux fois En pre.- 
Jineres nopces clic époufa îaequrs I V. Roy 
d Eicollc : elle en eut lactjues V. Roy d’Hf- 
ccll.j. Ccluy-cy eut pour fille heriticre Ma- 
Stuart Reine dEfcolfe, laquelle époufa 
ptcmiercinent Fratiçois I I. Roy de France, 
dont elle n’euc point d’eiifans ; puis après 
elle époufa Henry Stuart fon parent, dodit 
tile eut lac^ucs Y 1« l^oy d’Efcolfe , qui fut 

auffi 









îtf M A I r M E ! 

auffi Roy a’Angietcrre & d'U-Undc apres la 
mon de la Rdne Elizabeth fa coofinc i & 
alors il y eut coiiceftation entre les Anglois & 
les Efcoiîbis pour le titre du nouveau Roy. 

Les Anglois vouloir ne qu'il fo die Roy 
d'Angleterre , d Efeofle & d’Irlande • Les Et- 
cfflüis au contraire vouloient qu’il pretcr.aft 
l'Eltoire à l’Angleterre, & fc dift Koy d’Ef- 
colfe , d’Angleterre S: d’Irlande : Mais pour 

le different, il tut uonmi: Roy de la grand 
Erctague. 

Jacques Roy de la grand Bretagne deceda 
le vingt-fixiénic jours de Mars mil fix cens 
vingt-cinq , laiiranc d’une filic de la Maifon 
de Dannematk Se d’une Princefii, de la Mai¬ 
fon de McKitbourg , un fils nomme Charles 
&; une fille nommée Elizabeth , rim & l’auire 
ont maintcDant pliifuiirs enfans. 

Charles apres avoir luccedé auxEnatsde 
fon père l’an mil lix cens vingt-cinq, époula 
cette nicfme année Henriette Marie faut de 
Louys X 11 I. Roy tic I rance j il ell aujour- 
d’huy âgé de quarante fept ans. 

11 a trois fils, Charles Princes de Galles, 
Jacques Duc d’Yonr , Se le Prince H^nry, 
avec pluGcuts filles, dont l’âilnee a épouic 
Guillaume de Naflau Prince d’Orange, Eli¬ 
zabeth Reyne de Bohême , Se firur unique 
oudit Charles demeure en PTolIandc , & a 
cinq fils & quatre nilcs, L’ail'né des filsfc 
ncnimc C hatics-Louis &■ porte le titre de 
riiiice P.li'élcur > les puilr.cz font le Prince 

Robert,'-(.luricc, Edouard &• Philippes. Scs 
filles Irut les Piinccllcs Elifabetli , Louife , 
•Heiiîittic & Sophie. Aucuns des enfans de la 

Keise 





























J s Princes, 37 

^ ^tihcme ne font mariés excepté le 
Pr n^^r . a épouféco îrancc U 

la i> ^ ^ I^3ntoüe,fœur puifnée de 

^cyne de Pologne , & en aime fille, 

□ Iccoiidcs Doccs Marguerite foeitr de 
cnry V i 1 I. époufa ArchambaHd du Ghz 
onitc d Aiigluxe, & eut une fille nommée 
arguerite , lacjuellcépoiifa Mathieu Stuart 
onuc de Lenoï ; elle en eut deux fils,Henry 
^Ui fut lï^oy d’EfcolTc, mary de la Reyne fa 
^ oufiiic ^erfrialne,& Charles Cote de Lenox, 
« ptre d’Abcl Stuart qui mourut fans enfans, 
Marie d’Angleterre la puifiicc des foeiirsde 
Henry V I 1 1. n’eut point d’enfar.s de Loiiis 
I l. Roy de France Ion premier mary. Elle 
f poula en fécondés noces Charles Brandon 
I^uc de Suffolk , Si en eut deux fiHts » Fian- 
Çoile & Elconor. 

Françoife Brandon epoufa Henry Cray & 
fut mcrc de leanc, qui fut décapitée en An¬ 
gleterre , & de Catherine qui fut mariée à 
Henry Semir, dont font fortis çleseiifans. 

Elconor Brandon ipoufa Ccoigcs CiîlFort 
Si en eut une fille nommée Marguerite, qui a 
elle mariée à Henry S- Amboy Comted’Ar* 
tic, dont font fottisdesciifans. 

La Maifon de Stuart a encore des Piinccs 
(]ui le croyent heritiers de la Couionne d £f- 
ccfic, fi la pofitrirédu feu R(.y Jacques ve- 
Doit à manquer. Une généalogie imprimée 
l’an mil fix cens quarante, fait foy que la¬ 
ques Stuart Seigneur d Aubigny & Ion frere, 
étoient alors mariez & avoiciu chacun un 
fils , & que lefdics de Lenox 5i Seigneurs 
d’Aubigny ayoient encore uois ficres, 
° ^ Louis, 











S 9 .. Maximes 

Louis, Tcan,& B:rnard Scuartj& trois focurS^ 

Llizabct, Anne & Frnnçoilc Stuart. 

Charles i. aujourd'huy Roy de la gt^nd 
Bretagne & d irlande *, cit frcrc de la Reinç 
de Bûheme, oncle des Princes Palatins, &C 
beaupere du Prince d’Orange j il aulli 
du collé de la mere neveu du Koy de Dannc- 
lïurcK , coulîn germain du Prince de Dan- 
nemarcK , & de l\‘^.rchevefque de Brcme^ 
coufin des Dmcs de HoKlein. Il cR aulli du 
coflé de fon aycul maternel coulin des Ducs 
de MeKlebourg i & du codé de la- tcinme ell 
oncle du Roy de France, & du Duc de Sa- 
voye , & baufrerc du Roy d’Lfpagne. 

Henry Vlll. Roy d Angleterre & d^Irlan- 
de, mourut feparé de PF-glife Romaine* 

Edoiiird fon fils & luccclfcur mourut 
Luthérien apres avoir défendu dans fes £ 1 - 
tats Texcrcice de la Religion Catholique que 
Marie fa fccur rétablit durant fon regne 5 
mais lous les reones fuivans elle y a eu fore 
peu d appuy, quoyque les Catholiques clpe- 
raflent beaucoup de la douceur dudit Roy 
jaques , & du mariage de Charles avec une 
fille de France Catholique. 

La religion Protcdaïue s*infinua auflî ea 
ElcolFe pendant la minorité de la Reyne Ma¬ 
rie Sttiart, & la régenté de la Reyne Douai¬ 
rière fa mere , Marie de Lorraine fille de 
Claude de Lorraine premier Duc de Guife* 
Chacun fçait que Marie Stuart efl morte 
Catholique, & qu’elle a cflé décapitée en An¬ 
gleterre par le commandement de la Reyne 
Lhzabeth , neanmoins Ion fils I icques a eflc 
toujours-nourry dans la religion reformées 

comnie 


















'^0‘^me a,,%^ ^ Princes. ??.«. 
^'^^yRov .]• Po» P'-’iit fils aujour- 

^<^>2700 fc. ^"g'^'erre,d’Elcoirc & d’iilan» 
tou^ laRcyncde Bohe- 

^^latinc à I RcvcRi & nièces delà Mai Ion 
niari,i Edoüerd qui 

I\evn*^^j ^ cil Catholique. 

qÇ^ d’Angleterre eft aulli CathoH- 

^outes le. ir.crveüle que nonobaanc. 

bon ^ P^/Pccutions il fe trouve encore 
Catholiques dans les- 
principal^?,™" <‘= >^§«”<1 Cf't-'gJ't . & 
‘^onfuhnr, ” Irlande , ou parmy les- 

rluliems maintenu en . 

iigion. exercice public de Re- 

Bretagne encore qu’ii 
cice J ^ fouflre dans Yes Ellats l'excr- 

d*A.,.k ^ ^‘^^'gion de ceux de la Confclîioa 
> & on a remarqué que les Lu- 
^ens louhaitoient le mariage du Roy. 
cn-^ fille de France, & que les Catholi- 
' P ^ S*^lcnt de l’empefeher 

^ l'-oy cil le plus puilTant Prince entre 
ous les Calvinincsi& les Luthériens n’en 
i^nc aucun plus confidcrable; de’ forte qu’il 
peut eflre regardé comme le principal chef, 
^'s Proteftans. 

Les Eftats du Roy delà grand Bretagne 
^nt feparez de tous leurs voifins par la mer 
. ^cane, qui les met comme hors de danger 
3 1 egard des dcfl'eins que les EHrangcrspeu¬ 
vent former fur eux. 

^En effet d tpuis plufieurs fiecles ont n’a pas 
vil que les entreprifes fur rAnglccerre ayenr 
c/lc h eureufes à la France , ny à l'Erpagne,. 

Mais. 
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Mais le Roy de la grand B re ciguë peut tiret 
un grand avantage Je les Eftats contre les 
Jerttins étrangers. Il faut autfi confiderer 
qu’il clt en hasard, d’eftre fouvent travaillé 
de troubles domeftiques : car les hommes de 
ce païs-U le portent facilement aux guerres 
cmr’eux quand ils font en paix avec leurs 
voifins. le ne dis pas cecy pour faire une 
rtflexion particulière fur incitât prefciit des 
afTaires. 

Ea France a eu pliificurs demélcï avec 
l’Arglois durant prés de cinq ficelés : qu’on 
Itfc les faifloircs de l’un & des autres Royau¬ 
mes ; leurs éclip Tes apprendronr que l’An¬ 
gleterre a prcfque toujours efte troublée dé 

faétiGns & partialicez domeftiqup aufli-tûll 

qu’elle a fait un traite de paix ou de trêves 
avec la France, 

les Rois de la grand Bretagne doivent' 
donc travailler principalement à contenir 
leurs fajets dans le ictpcéldû à l’autorité 
iniale , & aller atr devant des defordres qui 
pAïUfroicnt caufer les guerres civiles. 

Il efl; vray qu’ils ne font pas cntiercmEnt 
abfolus dans leurs Eftats,& que le Farlemcnt 
y partage en quelque façon la fouveraincté : 
mais il faut avoiier aufli que U puifianec du 
l’arlcmenr eflgrande ou petite Iclon eue les 
Hois fravent ic prévaloir de l'aDrorité roya¬ 
le, On n'a jamais vii giicrcs de Princes 
jfIus ablo’us qu'ont eflé Henry V I 1 I. &' lu 
Reine Elifabeth fa fille : i’un & l'autre lans 
doute a palî'é pour la troifiéme pui/Tancc de 
1 Europe ; c’clF à dire la plus confiderabic 
•apres celle de France & d’Autriche : & main- 

tanint 


























î’Efcofle eft unie à l'Angleterre, 
de la grand Bretagne ne doivent nas 

rp» pAin-lP» Cty ^ CÀ __ 


® E s P R I N C E 


' 5(1 


eftime, fuppofé qu'ils ayenf 
■"Voienrautant de creance qu'en 
'cjvjg Henry & Elizateth. Or puis 

^ montré durant plufieurs 
^'Ar. V il eft impodîble que les Rois 

s'exemptent des guerres Civi- 
tQ ’lsfont dans une grande paix avec 

Pî'cnd'-*^^^ ^oiftns : leur vraye Maxime eft de 
•^itf ’^oûjours part à quclqües-uns des 
^ eiens qui fe peuvent élever parmy les 
: celafe pourra faire quelquefois 
venir à une rupture injuftc a',>ec aucun, 
]; force de guerre , qui ne fera qu’auxi- 

dirc, ne rompra point le commerce , & ft 
canmoins fuffira pour contenir en paix la 
grand Bretagne & l'Irlande, en donnant de 
cmploy hors fes Royaumes à ceux qu’on 
pourroit foapçouner eftre les pitjs nortez â 
faârioirs domeftiques, 5i les ^joîs de la 
grano üretaMè ne peuvent ft’vorifcr 
ty qudls ne ^ 

^Ee,il vaudra R 7 
cn guerre. 



q^uvenemf. avec 1 aa- 
&'~qu’ils c ~ve' w tout à fait 


Cette refolution fer^^ toujours appuye'c 
clcs railons fuivantes ? première eft que 
les Roys d’Angleterre ne mettront rien au 
. Hazard s car quand deux puiflances fe feront 
lu. guerre cnfemble dans le continent de la 
terre ferme,il n’eft gueres probable que l’une 
d’icelles équipe une dote pour defeendre dâs 
les Eftats du Roy de la grand Bretagne ; elle 
îie feroit pas alTuréc d'y bien reiidîr, & ce 
pendant elle donneroic beau jeu à l’autre 

pous. 










'îl' M A X I ^ ^ c 11 - 

pont faire fcs affaires eu ce 

Autrefois o.taod l faire 

un party,on li lervou de 1 _E|: , 1 
une diveifioo; mais Icuts ^tt-ir 

jourd'hiiy unies, il ti’y plrrs ncn a 

dece cofté-Ià -, o ,, j- 

La deuxieme râifoneft tjuc fi les °J 
la grand Bretagne dcincuxent en paiï ans 
prendre part dans les diffcrcns de leurs voi 

fins, iis feront continuclleinenr dans lesap. 

prthenfions d’une guerre civile beaucoup 
plus dommageable qu'une étrangère ; ’ i s 
ne manqueront pas d en eftrc travaille?., car 
outre que les l'ujets, ainfi que nous avons 
déjà remarqué, font de leur naturel portez 
à ces mouvemens , ils y font encore pouilez’ 
par Tun* des deux partis qui ferône en guerre, 
ou mefmc par tous deux. Tandis que les 
deux partis n’aurant pas grand avantage 1 un' 
fur l’autre j ils croiront l un & 1 autre avoir 
intereOà ce que la grand Bretagne toit rrâ’- 
verfée de diviîion , d'autant que 1 un & 1 au¬ 
tre craindra qu’elle ne prenne party contre 
Juv, Se faifepancher U vléîoire de ce co¬ 
té-) à. 

Si l’un des deux partis a de grands avan¬ 
tages fur l’autre, il ne croira pas moins dire 
de fon inccrell: que la grand Bretagne fok 
occupée chez elle en des faédions doniefli- 
ques , afin qu'il puilfe pendant ce tetnps-ià, 
continuel fes progrez, fans apprehender que 
la partie ne demeure égale par l'union des 
.forces de la grand Bretagne av-c celles de 
ion ennemy. 

La troifi^me raifon fe tire de la neccllîté 
, qu'ODC 

























^a'ont- * Princes.' 

reputadrf d’Angleterre d'eftre en hau- 

m:,i " ^^t:ulcment parmy les étran- 

^ui font fo^ panny leurs propres fujers. 
Voir à tenir Sans le de! 

^ï’ür cAin-!^ ^ ^ rehaufle davantage 

foiblen% ^ ’ qlie fl on les voit relever dc‘la 
tre O, P^"y laruïnede Pau- 

au heu que s’il ne s’entremêle 


^eiirç''fT,r'^'^ ne s’entremêlent de rien, 

flat'rt P^'oprcsîes mefeftiment, & en fe 
fe uuSn ^ Pi^'^^^omption de leur orgueil, ils 


le „U' p^^iorapiion de leur orcrueil, ils 

^arifl'enr"^ honteulement d’eux de ce qu’ils 
t-p I ^ ^ de leur nation l’honneur d’é- 

,/ les arbitres des plus nobles dilFerens d 


D’Europe 


V Ei'inces de l’Europe qu'on peut dire 

g^'and Bretagne font 
-s Kois de Portugal, d’Elpagnc , de France, 
5 iJannemarc]<, les Eltatsgeneraux des Pro- 
''^'^nces Unies , é: l’Empire, parce que leurs 
i^oftes font oppofees aux defeentes des An- 
gîois. 

Ees guerres que peuvent faire ces PuilTan- 
6 es^ la fe peuvent rcd'jire à lîx principaux 
-points,& il refteàvoir comment les Rois de 
d*i grand Bretagne y doivent prendre part. 

La guerre peut dire entre les Rois d^Efpae- 
ne & de Portugal, ^ 

Entre le Roy de France & l’Empereur. 
Entre les Eliats Generaux des Provinces 
Unies & l’Efpagnol > ou quelqu autre nation 
■yohine. 

Entre le Roy de Dannemarex & la Suede, 
on quclqu’autre Prince voilin. 

Si la guerre e11 entre IcRoy d’Efpagne & 
l* B.oy de Portugal, foit que ia France fe mêr- 

ic 

















«i M A "S ï ^ ^ leQ'tîrtvr' 

; ^ • * il J*. rPCtC cruecrc j kou 

le ou ne le luéle pas de ^ c^nfer- 

de h gland Bretagne ^ ^ 

varion du Royaume de P . ferviraux 

vent défendre k party T pi,iilancc des 
oecafions contre la trop g ^uc lesîrançois 
Rois d-Efpagnc , de i,, 

fe fervoient autrefois de 1 
Anglois. j*£fp 3 gnefontea 

Si les RoisdePrance oc d t P 

guerre ouverte l un contre 1 au . ._a 

L„„dBre„gn=ioicf=foU«'“ 
de ces deux puiilances la ri*,iip avoir 
doit prendre ombrage , & qtie ‘ ^ ^ , 

réduit l’autre en cftat de P ■Aorieufe 

feroic incontinent la proyc de a 
C’eft donc principalement de ces ' P 
fances qu'il le doit méfier, & ^ .mne 

paroiftre la troifiémc puifTancedel P > 

& qui fe mettant en armes fe doit len rc con- 
fidetable aux deux autres,non feulement pour 
•fe faire reclrerchcr d’eux de fot^ 

aulTi pour faire pancher le fort de U vi oire 

du codé qu'il jugera le plus à propos pour q 
bien de fcsaffaîies. . 

Henry VU I. Roy d’Anglete»' Içavoit 
fort bien cette Maxime , éc la fçeut tres-bien 
mettre en pratique durant guerres de 
Charles V. & Franjois I. p,oy de France , Sc 
l’autre Roy d’Efpagnc, ^ P^tty 

tantoft de i’un, tantoft de l'autre , fç^ot: que 
les affaires fe changeoient. 11 avoir'-ait uji 
traité de Confédération avec Cliarlcs V.avat 
la bataille de Pavic, lors que la profperite de 
la France luy doimoit de la jaloufie î mais 
aufii-toll: qu’il fçcut laprifonde François I. îl 

cEangeat 























ri o- 

^vecfa Fran ^ conjointement 

le partv'^^ contre Charles V. apprcheii- 

^’Ei-npcrcn/ ^.f'^ance eften guerre contre 

laMaifon qael‘£mpereur eft 

Rov d’i r ^ Autriche, il fera difficile que 
ce Cas iTicrtc de la partie, Sc 

Servir df. 1 Bretagne devra 

^^loins en tHi c precedente -, ncaii- 

le nipU ^/•‘Çûn que h le R O JT d’Efpagnc 
^ovdeFr. la guerre émue entre le 

France ^ FFnipercur, & que le Roy 
tçn,y j , pfenne les armes que pour main- 
Hov dVl Princes de i-Empire ; le 

amli â ^ Bretagne devra s'intcrcirer 

avenc ^cfdits Princes de l'Empire 

perenr que lauroritc dc l'Em- 

que- saggrandilTc point trop, tandis 

d--e‘^XrMa,fo‘: 

fone P-^ats Gcneraui des Provinces Unie^ 
en guerre contre l’Efpagnol ou quel- 
q autre voilîn confiderable , comme eft 
j^mpereur & le Roy de France : En ce cas le 
oy de la grand Bretagne'doit maintenir 
on crcditfen Allemagne, & enipcfchcr que 
autorité de l'Empereur ne fe fortifie point 
rop , & fur qu’aucun mal ne tombe fur 
es alliez, tels que font aujourd huy les Pa¬ 
rât ins fe s neveux, i'Aixhevefque dcÉrcme, 
Duc de Holflein, & de Meslcbourg, fes 
Cou fins. 

Si la guerre eft entre le Roy de Dannc- 
^arcK 6c celuy de Suedeou quclqu'autrc 
Drince voifin ou Puilfancc confiderable, 

CO mme 





























3,6 MaXI-MES 

comme celle àc l'tmperaiE & 
le Rcy de U grand Bretagne devra 

le Danncniarckjtion point _ 

guM fc trouve neveu de ce Boy » riiaîs 

coup plus à caulc que la puiilance e u 

Icrcud aujourd’huy icdoutable a tout le 
Scpitntiîon 1 & que TA-Uiance c 
niarck cit celle qui le tiouvc le rnicux a la 
bien-fcancc du Roy de la grand BretagQw 

pour s'ciui’aidcr-rcciproqucmcnc aux occa- 

lioDS fans aucune jaloufîc n'y crainte d aucu¬ 
nes prétentions qu’un de c es deux 11 Rats pui - 
feavoir fut rauitc i Ht cccte dernière raiTon, 
outre rincereft de la religion cil pLUtanc 
parmy les ProtclVans , fervlra pour unir aufli 
le Roy de la grand Btecagne avec le Danois 
contre l’Empereur & contre le Suédois , eu 
cas que le Danois aie quelque cliolc à denié- 
1 er avec les deux derniers. 


Nous Hnirous ce Chapitre par une petite 
réflexion fur l'cftat ptclent des aftaires. , 

Les confufions font trcs-graiidcs oans les 
trois Royaumes de la grand Bretagne , de- 1; 
puis quelques années. Il n’y a aucune efpe- 
rance qu’elles doivent dire appaifées 
peu de t< mps ! cependant la guerre continué 
contre les Maifons de France & d'Autriche 
avec un perpctuel avantage de la France , la¬ 
quelle avoir à regret les malheurs du Fvoy de | 
la grand Bretagne, au lieu que l'Elpagnol t 
iàvurifc le party des Parlcnientancs, qui lont | 
aulli portez pour les Ellars des Ftovinces 
Unies, & encores’cnrrcniclcnt pour Ic Con,- 
Icil de Suède, 

Le Roy de Ftaocc fuit en cela les Maxi¬ 
mes ‘ 


































^ ^ ^ N c v 0^ 

!?°y «lal rrair! t-^voiifer uu g^urr* 

. 'Monarchique 

Pai cy dt fon onri* ua ntveu de protéger 
‘'onFüfions attendant que 

> ‘1 ne la.fl '’^PPai- 

^ ®:^ppniu??; ^ pour cette con/îderatiou 
^oiTinie^dHn^f' de Flandres, 

entre^A , " P ^ ^'P- 

h 1 * 0 ,^ , '’S^^'^eue:& ladite Comté, & 

P'^'^neà (ouffrirn' auroitdcla 

«^jiiîx têï.'T' ^-'''«mrerent fataucoap Pa^ 

S. Omet fur 

fWi un " Il France, encore que 

Prôner" f ‘^"tP'""" 
ïiandre tntreprilc fut U 

t„nf d'Efpagne fçaft bien que fon in- 
igerce avec Jes Parit meritaires d'/inolc- 
-circ, au préjudice de l'autorué Royalccn 
oyauiiie-là ne peut élire loiicc par les 
autres Roys , qu la regardent comme une 
action de tics-mauvais CM mpic pour j'tibc 
■tvîonarchiquc , n-uiis il croit qu’il ne pem; 
Hianqucr en failant direâieBifm Iccontiaire 
Oc ce nue fait le Roy de France ,& parce que 
celüy-cy fc porte pour le party dt, Roy , ii 
Croit de ne pouvoir faire mieux que de s'at- 
iiC-r avec le Parieiricjct. £ J2 





Ujugc que Brccague avec 

minage du Roy de la e .lyidaîfs motifs 

unchllcdeHancc fon^d 

pour empeUher le Ro) 

avec la Mai on d Autncl ^ y 

Trance , &; ü clpcrc que les ar 

cntcudroui plucoft & confiderc 

CEil, & avcc les mefmcs 

conlcquencc de U guerre qui f 

nant en ïlandres. „ Wnliandois. 

Il y a moins à s’étonner des HoUanaois, 

car Js Républiques St 1« P'°'=‘y"® ^j 

pas afftaionnécâ l'Eft»'’u„ic, 

plus l£S Ellats GciKiaux des |, 

doivent avoir iu'Ct de prendre | j, 

trop grande pu.lVanoe du l'tuKC d Üiang . U 
currfles alliances avec 
confide-rables d'Allemagne , il av ^ 
l-appuy d'un Boaupero q“‘^ 
le Koy a’ Angl-c<.rre , & d Ucolie or 
.de. Us ont la t'e.'pucanoa de faire U tcoi t 
pum'anci- de rtmope. 

Ce qu op foupcoiinc du conicn 

cfl fonde fur deux iallons, 1 une quv 
feil peut croire que le Roy de la 

tat^nc e(t unv d’inclination au Roy 

markfon oncle j l'autre que ce me ° “ 

Idil eltà orner rERac 

n’eltrc pas éloigné du dcflein de 1 

fil en Suède li ia Reyne d’aujourd huy dece 

doit fans lignée. . 

Eiscorc que parroy les confanori^s quura- 
vailicnt maintenant les li'ats du Roy ^ ^ 
prand Bretagne , on ne voit aai-un jour a un 
prompt acconuïiudcmwu , 























font foy que de 

*' ““ins. De JXr ' ‘î“'°" )■ P'"‘'o^ 

coup, y ‘Contribuent bcaa- 

^oya^le^Q^”-^^’^*’ rayon de la MaiV/i^ 

""'bres^des’’"""' obteircs 

*^Jemcnce*4 ■ P^i^'Cre, cfl cette 

'iltmenc fl<chir“ f " ^ ''' fà- 

auffi tül> nn’.ie , ” fbvcut dcleuts Peuples 

rance lie voirie la nioindre cl'pe. 

Yoir. *=“« f‘M«s ancrer en leur 5c. 

paene Penrenr que le Rny d'Ef 

'•‘bf'ere 5e 5rc T' 

bonn^ ritmieres rcroJutions 

grande Br^-c^ far ce qu’i| ePpere voir Ja 

^ t]ue les pfri" de temps 

'W luy feront à leur 

de la r5, d'spionrei 

à Ce iedarer O ' '”Sagerone 

pagne. nn*-rtenicnt en tayeui de l'Ef- 

fn ftr°ee n^Vrt ’ ''' L ®'"ao„e 

lî-v j*r ‘^botea/rui-éequfic 

avec :‘!p''."S'"«'-e dent fe liguer i„co„1insi° 
avec 1 Elpagnc contre la ftaiicc. 

a(T„ “'or''”’''" rf-‘'c‘î'ucdesraîfons 

alTei pn.llantcj pour !> contraindre, „,°55 

faut neanmoins reconnoître que la>rance 

fait fort prudemment de porerr /a autrr^ 
dans la Comté de fiandres pendant . fe 
icntc conjonélurc des troubles d’i^najeVer' 

^ 2 Je, 










lOO 

le 


Mat l’Ancleterre 

re , car il fcmble ' ,il , non 

que ledit Comte demeure a l y 

feulement à caufe de Po^îbrag 
glois doit prendre du vo>^g coites 

ce & de fes conqucltcs caufe 

del-Oceani Mats parneuheren e^ 
qu’en cas que l Ang ois f 1 commode 
France , ledit Comte lera I pf (painc , 

à i’Arglois pour endommager P - 

& de mefme s’il fc ligue avec 1 P o 
dit Comté fera le lieu le ° 

glois puilfe faire fadefeente, P®*! nu’il 

mcommoder Calais & les autres p a ^ 
a perdues deçà la mer depuis ceivt & tant 

d’années. , -n^vc 

Il faut encore remarquer, que les J 

France & d’Efpagne ne formeront po 

ny pour aucuns Princes du fung , 

prétentions fur les Koyaumes ,P° 

k Roy de la grand Bretagne , & qu 
traire celui cy peut demander a la 
d’Autriche la rellitution du Palatinat P°^ 
fes neveus , & que d’ailleurs il porte ^ ^' 

Sc les armes de Roy de France, & pr^en 
outre des droits particuliers fur les uc e 
de Normandie , de Guyenne & autres 
neuries mouventes de la Couronne de ran 
ce, & mefme auffi fur Calais, le Comte 
c’Oye & autres terres voilînes î De ortc 
qu’il ne manquera pas de prétexté pour e 
dtclater contre laquelle il voudia de ces 
deux Mailons, de France & d’Autriche , en¬ 
core que ce fou une chofe notoire , que tou¬ 
tes les prétentions qu’il forme contre le 
T\cj dcir.ànct oc foyent appuyées lur aucun 
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ï s Princes. loi 
ndenieiic valable; car rhiftoirc enfeigne 
c virement que lacques d'Artavcl , brafleuc 
btere à Gand & chet d'une fedition de 
lamans, luy a fjit prendre, pat ime legtreœ 
extraordinaire &c une vanité imaginaire, les 
armes & le tirre de Roy de France ; qu'il a 
atteint & convaincu de felonme , & 
^oiTime tel déclaré incapable d: tenir les Du- 
chez de Normandie & de Guyenne & antres 
JTiouvantes de la Couronne de ftance, que 
pluficurs traitez ont ailuié aux Koys de 
France lefdits Duchez 5c Seigneuries, Scque 
U trêve de Chafleaaen Canibrcils a Jiiffi af* 
luré Calais,le Comte d’Oyc 5c kurj voitina» 
ges au Roy de France. 

R. E M A R Q^U E 

Sur la Maxime precedente 

C ^Ef Aî^frenr êmvmu m rm [<^47. 

>/>/i fmrUr de chmgtrnmt qni font du de^ 
puis i^^rrinjés m Angleterre : Nom ne nom èeen^ 
drans pas mfi bmucotip fur ce fu jet, ptirce qm 
pour en parler pertîmmtnent , il f^idroit mnbo^ 
fer un erahé pim grmd que aluy-cy. Nom di¬ 
rons fulemmi que ChttrUs L Rof de U gfA:àd 
Bretagne, 'voyant [es troupes ruinées ^ [es for-* 
ces entièrement dé fut es , Ù* les armes de fes 
ensitmts accompagnées d'un bonheur continuef 
pour padfer les troubles de fon Royaume , fit 
offre premièrement de W7Ûr à Londres , je 
jet ter entre les bras du Ptrlemmt , & p:tis en¬ 
tre ait?: de P armée jinghif * l'dais e/imt 

£ 1 rejetté 








laa Maximes, 

rejette de tom ies deux, & chojesje ^ ^ 

'vant poftr luy doftieufes de tou^ cojîez. , * 
ttae genreufe refoluttOK , & fs ^ luj~f»ej - 
me entre itt mxms des Ejcojfots , ^ ^ 

franee , c^nï pour lors re^doîi dans Catnpy 
fiipul^nt po'sr La fiuretè de )fu perfod^ie ; ce qtit 
CA. pt une telle juioujie mtre les I.fccjjoss tp es 
ulngibis , que ceux là furent contrMrites de 
leii-vrer utix Fsnlementaires , & ^ rurnen-tr 

le trs troupes en EfcoJJe ; moyennant ly* fomme 
de cent nul livres f e/lin comptant, (P autant 
paya’jle ;m an après , à condition neanmoins 
tju’cn n'attentetoit rien fur fa perforine ^ 6* 
^'Pon le csndtùroit à quelqu'une de [es maifons,^ 
four y pourvoir à U grandeur de fa Mapff 
etujfi Oien qu'à la feareté de fa perforine Rya^ 
le, &q U*on ferait là une tentative, par per-^- 
fitafion , pour luy faire ratifier les propofitiont 
iyne le Farlement luy avait faites par fes De- 
futeX^ , qui l'ayant rteeu à Neufehaflei , le 
firent conduire par une garde de foidats au 
Palais de Hclmby dats U Corn'é de Northam- 
ptors où il fouff'rit une détention fort étroite^ 
quoy qu’en apparence elle fût ajfez, fplendtde ;■ 
Cependant les Indépendants Ô' les principaux 
Officiers de l'armée, qui avoient concerté fa 
perte û' le b enleverfement de l'Etat , pour ve~ 
ntr à bout de leur mauvais dejfein , s'efo/- 
ttrent de gagner fa Aiajefié par de bons offi- 
tes Ô' de protnejfes fort fpecieufes , Ô' l'ayant 
tiré de prifen le menèrent dans le Camp , 
fretexte de luy vouloir donner une plus 
grande liberté , firent femblant d'efire tou- 
fhea de fa condition- prefente , & l'affeurant 

avtt 

















r. ^ ^ ® P s î N c E s. ïbx' 

me quils ne pofeyorent iamais les ar- 

mcteïV J rttnUy fftr foa thrane ^ ils for- 

tLdmtmr ^Z‘ If^uellej ils pre- 

I ‘ ^ 0 Ai Roy , ii €Hx ?nemes ^ 

j aceufermt le Jf^demem d m- 
i''ce , Ue crumtè 0' d'avdrice j 0 propo* 
chofes bonnes pour amadoHér 
peuple ; /e parlement ne croyant pas 

demandes de l'armée, 

® tOu i nu ff.^ armes contre luy en faveur du 
f <î« nom du peuple. Cependant Itsmem- 
J es de ce corps qui ef oient de la faéiion in¬ 
dépendante , menacèrent fi bien cette 

qu lis firent ouvrir les portes de Londres 
ea l armée , qtii s’ef àîtt renfle mattreffe du 
'parlement 0 de la ville , 0 ayant vaincu 
fes compagnons 0 fes ennemis , obligea les 
^flats k envoyer au Rey des propofitions 0 
condition^ f defavmtageufes ^ que fa Majefié 
les voyant , répondit qu'il ns pouvait point 
J' fouferire fans bleffer fa cmfcienec ou inte- 
rejfer fon honneur. Cependant les principaux 
Officiers de L'armée , s'excuConc tantofi fur 
le refheéi qu’ils avaient pour le Parlement , 
tanfofl fur l’humeur farouche 0 peu traita- 
^le de ceux qui gouvernoient , feignant d é- 
tre marris de ne Pouvoir effeHuer les promeffes 
qu’ils avaient faites au Roy , imprimèrent 
dzns fon eifrit diverfes craintes de la part 
de fes en émis , comme s'ils avaient deffein 
d attenter fur fa perfome, fans que l’armée 
y pût apporter aucun ebfacle j luy promet- 
tgint piur^ant , pourveu qu'il fe re iraft du 
danger qui U tnenatm t qif après avoir réduit 0 

E 4 rungé 










Maxim es ^ 

rmgi a leur devoir les ryjemhya^ pyincincy^^ 
iîty ejtoie 7 i.t ie plus conirair^s , 
compliroient leurs pro^mjj'es jdns ’mciy^^ retcir- 
dernmt. Ce cmï touchu teilem^yi^^ 
s'ejîam retiré fecretemeat de l'ttrrrtée d^ans l 
dV’Vtght ^ îl s'ull;i jet^er entre di^ 

Colonel littmmond Gouverneur de cette Ijlc , 
intime de Cromvvel fon capital ennemy- 
là ne pouvant s'empefcher de f^nger au re^ 
}os de PEjlat qui eJlJt fort edonné de fa 
traiie ^ fa Majefle écrivit au Eavle/ncnt & 
envoya des Concevions pleines de condej cen- 
dance , luy propojant de conférer par un tiai^ 
té perfonnel toucha'nt fes propes concevions & 
les demandes de I armée , avic offre de reldy 
cher autant qu'il fe poiirroit de fes droits 
prérogative Royale pour racheter ù quelqt'te 
prix que ce fuft le repos de fes fujets. Ce- 
pe diint les peuples des Ccm.ez. de Kent , 
dEJfex , Suffolk , Cornouaille y Norfolk , Fais 
de Galles , des Frovtnces du Midy Û* de quel- 
ques-unes des Septentrionales , ClUX deSurret, 
& l es troupes de la Slarine , pouffez, d'un mou¬ 
vement de comniferation de la condition pre- 
fente du Roy , s étant fouleyez, en fa faveur7 
& les EfcrJJbis touche\^d*un mefme f miment 
a)ant aüfji pris les armes & fait une irruption 
dans les Provinces SeptemtrienaUs , Cromvvel 
fit oblige de tirer fon armée des environs de 
Londres pour s'aller oppofer d ces nouvelles 
troupes , lefquelles si défit , ^ puis entra en 
Lfc^ffe, ou il ouligcu les Eji.it s de fe dedurer 
^ fu faveur. Le Parlement fe -voyant alo'-s li- 
^rê de CfOinvyel (Sr de l’armée , & repaf. 


















^ ® P.R I N C ï S. 

f» jon efprit comh ta f.i sn- 
clMioUdlcufe ^ en 

f^‘'> e /rt V ^ fonger mx moymi 
^^nccs n, « j'^ ' ^ révoqué les ordon~ 
‘^'"‘^Jler Ÿ^fts ad- 

four ^ décerné me c.ufereace avec 

j 

des ft/,„ *' l<i chambre haute , &vtmt 

J^.^^^f‘derabl£s de la bafe .' qm pajfe- 
S(oy i^ dam l’Ifie de Vvight , o» le 

dc^ ciHi'7 prcfque teuies les d^man- 

lement . f-^ites de la part da Par~ 

point tic f-^y le 

corp ^ , & que les membres de 

^tlè fa. ^'^l^^^d'/ioient les réponfes qui avorent 
^Uh ^ demandes , Grom -jvel fy fes 

2^ avoient refolit la perte dtc 

Monarchie,. 

^ ^ «'7 ' l^ibptgaê tout ce qui s'efios' oppofé 

» pour ^ ^Q,ff âeffetn . en^ 


iig. auxiliaires dans llde da 

^ ’ i'^f,ttelles s'étasit fa'jies de la perfon~ 
n Riiy , ig tramfererent au château de 

^nrp cput efl ^;j ^ gg^gg j^g • 

pour empefcher q::e la cotsferetice ne paij't(£ 
pas pim avant j firent artefier prifennier les 
wernsres dis Farletnent qui efioient les plus 
for, ez. pour la paix , Ô’ ayant réduit ce Corps 
J^omhre de quarante , ils iettrs firent o donner 
de faire faire le proser. au Roy par me Chambre 
^^dils etal-li mt fms li mm dB Cohy fouve^ 
Tfiihje de p*(!iee , devant Uquelle le Roy ^ 
^jp. e(^é- tmmferé de /fe"/î â ^vind^ 
jor ,. ^ de là cordai! Lohdres, etmpavut h xq\, 

E J Jaavkfr 








loff M A X X M E s , iR 

imvier de Vannée 1^49. /«f PaUis 

^ luts àecapité le 30. devant jo^ 

Vvithehal nonobjUnt les /""f prc- 

tojjbis, & Pinterpoütion que les i-pa 
'vinces Unies fai [oient far leurs Arn af - » 

s'y employant de toutes leurs forces far ’ 

mefme par offre d'argent , ^ J‘'% Rendre 
Corps de la Nobleffe Angloife J. 

tmtïon de h pomefje du Roy , ^ 

vrondafl & rongeafl fon frein entre fes en s , 
yant pas des forces fufpfantes pour s oppofer 
attentat, . ■ 

C’ejloit un Prince des meilleurs J 

mais régné , & fa trop grande Clernence 
tellement fes ennemis qu'ils le trouveroien 
jours enclin au pardon , qu'enfirt s étant por 
tez , par le fuccez heureux de lear fortune , ait 
delà des termes & des bernes du pardon , t s ai 
merent mieux le luy dénier, que de^ luy tnffn er 
lors qu tl n'avoit plus les armes a la rm-n. s 
laiffa trois fils , à fpavoir Charles 11 - 
d'huy Roy d Angleterre , qui a époufe ttne j e 
de Portugal, de laquelle il n'a point encore ^ en 
fans i Jacques Duc d'Yorc ; qui efi marie a une 
fille du Chancelier à'Angleterre ^ & en a es 
enfans, Ô' Henry Duc de Glocejire qui mourut 

Il laiffa auffi trois filles , lAarie , Ehzabe. & 
Henriete ÿ Marie avoit époufé Guillaume Vrmee 
d’Orange, dont elle eut le prince d'Oray>ge d^u- 
jourdhuy, qui efi âgé d'environ i ç. ans, mou¬ 
rut en Angleterre un peu après que le Roy a An¬ 
gleterre fon frere y fut rétabli fur le trône ; R t- 
zabeth mourut en Angleterre peu de temps apres 
























mort de ^ ^ ^ ^ 

^ cjî wirin-je m 

^»fr>is. ^ frere du Rojr, cj^tii en a des 

"^pyes /^ J 

des h-' ' Gromvvel , qm efloit 

s'acquif 

y® tend’^^ yàr l’armée , qu'enfin il 

forte ^f peuple & du 'Parlement ; 

^'Efeoffe l'Angleterre , 

*icieur ’ > il s'y fit proclamer pro¬ 
pres air^^i I ^eiymmes , /e; i««,r Cham^ 

en /V;««^. ,^53. ^ mourut 

*lü à r ' fl^ Richard fut 

fi "r ^ oomme il n’efioit pas en 

fon Tore ^^putation ny II habile homme que 
fQ ^ \m fe mainteniY àms cet^ 

com , 7 nais au contraire s'en démit 

de virement , par les fecrctes pr.tnées 

rein ^ qui avo'ent def, 

cel <& d'en faire le; fondions, 

^7 ^ en qualité de Gérerai de l'a mée, & 
w^/y?r(? du J^arlemenf & de la 
^ de Londres ; Mftis Lambert s'efant hroiiillé 
e Parlcme?u , qui aplrehendoh fen humeur 
^ Itéré , ^ pn>rticulicreme?it le Gene.al Mouck 
ouzierneur d'EfcoJfe , profitèrent de ces de for ^ 
pour le rétablijj'ement des affaires dt' ce 
Prince , reiifftrentfi bien dans leur entreprife, 
q[ue le parlement , ajjuré des forces de ce Ge^ 
neral ^ de fa bonne 'volonté envers fon feuve^ 
ram , ayant e??fin levé le mafque , ordonna le 
rappel de Charles I L à prefnt régnant , Ô*' 
Ifiy fit une belle Députation , laquelle il reçeut 
ft Breda oh il efioit pour lors, & où fon rc^ 
tf^llifiement ayant efié tofclu , & l’amnifiie 

£ 6 qtiê 










Maximes 

que h s Députez Uiy dtminiûlhtt aceorda > il 
nt^ mrh hUye , ^o^AisEp^t. Gmeraux des Frâ- 
vinces V nés le nmmnî avec des 
iucQncetahks dune ami>H fnc^'e , C?’ ^ 

tmrques inpmes de là ]oyc quil^ a'vüient ^ 
f^n ru aôlijjement , & ap es i"ab\ic 
avec toute la fpLndenr ^ toute la f omf eÙ' 
te la maguificence què menieun ^Monarque y 
Vaccompagnemit pfques au Fort de Skeze^ 
Img , toutes leurs troupes & la Boatg^^iji^ ifiaaC 
fous lesartms , & U C-^Jie couverte nom¬ 

bre injiny dt pmph qut s'y ejlott rendu / onr 
ticiperen que que f,cm ai co?i"entemsnt le 
fnnee, ^ .qui lar leurs acclamât ions timud' 
tueufes donn lent des marques éviden ts dt 
VaÿeciîQn feaette qu'tls avohmt p//r 
Après q'.s il eut rereu des de leurs 

fujets pnfqrte autan: d'honmnr 0" de devoiis 
qu'ils pôurreimf rendre d Uur Prince hgt- 
tims s'ils en avoient ..n , il pu tic de ce 
fort fur là jlo'e que le hurlement lutr avott 
envoyée au commencement du mo:s de Juin de 
l'année ié6o i& fu: receu àPondre. le jAumej* 
me mots. 

Le K yd'Angh'erre ejï de prefent en guerre 
avec hs Eflats des P ovinces TJuti^s : Ù* ro * me 
le r qyerel le trouble le commerce da toute PBuropCf 
Cy put ticu librement de la T rance , qtu y efî la 
plus intefcjjée aufft prefumt-fon qucLe fer^^- 
tout fon pùpih e pou^r les mettre d accord , & 
îj£poau^nt ppü y reàllir , fe. fangei'a ducojfé 
ceux ^ui timeign^ront eflye Portez, pour paitttf. 
»fi- d'aider d y antraindre par la force deî 
armes eduy des dem partis <pui la refuftra. Ces 

deux 





























lie L,,„ ^ f puifiias e/rmtJlemx qu iia^ 

feveM-JiJ^^^ ^i>//wj, 0- ^oimoient à jitfie tnre 
i>0iinc iVZ «^'•> ''/W de 

bien to(i fhne q;t’fls miclsimime 

a ;, , fîtivoimt leurs ‘venubles 


Autres JH^xifJîes â' Angleterre : j/ur 
AlonJIettr de Rohan. 

L Angleterre , qui cfl: comme un petit 
av ■ ^ part, nivoit rien à démêlLr 

“V^c les autres Princes, Jinon entant que]* 
t^Ceilite du conimcrce Ty obligeoit , qui 
eut lors ion vray intcrcAîcar parJàluy 
^caoic l'opulence , laquelle conjointe à fa 
atuacion la rendoit allez conùdcrablc. Mais 
«'puis que l’orabre de ce miflerieux 

^atiage eiui c Philippcs & Marie, les prati- 
S^es cl £ipagne s‘y l'ont inreniiMeracnt gîi£« 

; 1 Angicrerre , qui,auparavantavoit des 
iïusimes conformes à foy-mefme, s'eftac- 
conimodéc peu à peu , tantoft âi’inrcrcll de 
Trarce , & lantoft à celuy d'Efpagne. 

Ea Reine Elizabeth , qui a égalé par fort 
Pradene gouvcrneraciic les plus grands Rois 
de la Chu'iii.nré , leconooiirant la difpoli- 
ïion lie foîi Eftat, ciût que ic vray intcrclt *■ 
d’iccluy confilloit prcinicremnit à le tniii: 
bi.'o uni en foy , acbevanc detoufFcr les re¬ 
liques des precedentes fjéîiuns ; jugeant,, 
comme il tli très-véritable, que l’Angietcrre- 
cfl un grand animal, qui ne peut jamais movi-; 
ne fc tue luy md'aac.. 












ÎÎO Maximes . 

Elle établit pour maxime fondamen¬ 
tale d’en bannir l’cxercicc de l^- igion 
Catholic]uc , cominc le i'eul moyen de rom¬ 
pre toutes les menées des Elpagnols > 
l'ous ce ucetexte y fomentoient la 
lion. Et bien qu'elle fe fentift ^ '' 

faft cres-e flroittement obligée à Phnipp^s, 
de la perfonne duquel elle a toujours tajr 
un cas particulier ; neanmoins I intcreit 
de fon Eflat luy fut en telle recommanda¬ 
tion , qu’elle creut ne devoir jamais faire de 
paix avec luy , pour crois raifons coures évi¬ 
dentes. La première pour alFoiblir dans les 
Indes fa puilfance qui luy eftoic lulpcé^e. La 
fécondé, pour enrichir Ion Royaume par le 
moyen des déprédations ; La troifîenie , pour 
aguerrir par la fes fujets j & les tenir en per¬ 
pétuel exercice pour la guerre maritime ^ qui 
cit la conf.rvarion de Ion Rovaume. 

Elle creut que l'intereft de Ion Eftat eAoit 
d’aider la France à fc relever i pour ne laillèr 
pas aggrandir par fa chtute ceux dclquels 
elle avoir fujet de fe garder. 

Par la mcfme maxime , elle donna appuy a 
la naillanre liberté des Provinces L^nics, la 
protection delquclies ; contre la Pui/fance 
d Efpagne , ert: un des principaux points de 
l’IntcrelF d’An^etctrc , tanta caufe qu’cilc 
affoiblic par la un trop puifiant voifiojque 
parce que la proteClion fert queUiuefois d'é¬ 
chelon à quelque chofrdeplus. 

Elle a entretenu de très étroites pratiques 
avec les Proteftans Je France , pour des rai^* 
feins toutes particulieics à l’Angleterre, 
ïlleafaicle mefmc , bien que pour d’au¬ 
tres 
























îi* ■: V'î'îg-.-- ■'. ‘ " 


rcfpca PR r wcEs. i„ 

inaone ^ Protelhiis d'Aile* 

ftr ’ 

celTc ccsmaiimcs, cctccfage Ffia- 

^'eurs • comprendre à fes fucctf- 

com-.T,’'' i’incercft c|iie rAnglaerre 

pa'^i" die en 

tour nui don: entede procurer 

ï^ftante de la Religion Pro- 

«^’Efoao' Eoy 

^^olicjuç'^ montre proteaeur de la Ca- 

tre^rn *^ rAngIcterre devroic cn- 

ir des Intelligences par tout où il dl 
propos. Prendre parc en tous les Trai- 
^ez qui fc font avec les Princes Proreltans. 
^in CS toujours armée j pour ie rendre par 
la confidcrable. 

Voila le vray îtitcren: d’Angleterre, qui 
cftanc bien fuivy , établira dans la Chrétkii’ 
■îc une troiliénic Puiliaiicc. 


Maximes 

U Roy &c cie la République 
de Pologne. 

D Ans les Eftats où les Princes font ap¬ 
pelles par éledion, quelquefois le Prin¬ 
ce a des interets particuliers & diff-rensde 
ceux de l’Eitac , & par confequent les Masi- 
mes de l’un & de l’autre ne convicnneat pas 
toujours cnfemblc : mais il falfir d'avertir 
icy que dans ces clcdions-Ià nous ne confi¬ 
nerons le Prince que comme Chefs; prin¬ 
cipal membre de l’Eftat, fans avoii égard à 













ttt MaXIMBS- 

lesintercfts parricuJicrs , ïî ce n cft cjuc nou 
les fpcciiîons à parc • comme nous ons ca 

ce chapitre ceux du R.oy de . 

Le Royaume de Pologne cil elccti. j es 
Rois n‘y ont pas une autorité ablolue , ai i s 
ne peuvent rien entreprendre contre ce qui 
cH refoludans les Dictes, Le Loy de Pologne 
d’aujûiird huy cil delcendu des Parons de 
Trolle, Mailon ancienne en Suède , ion Tri- 
fayeul fe noniinoit Henry, & eiloit Baron 
de Trolle, & fut petc de Cutlavc Roy de 
Suède premier de ce nom. 

Gultavc eut trois fils , Henry 3 ^ 

Châties. Henry 6; Jean furent iuccelfivc- 
ment Rois de Suede.. Ican eut un fils nom¬ 
mé Sigifmond , qui du vivaut de Cou pers 
fut élu Roy de Pologne, & apres fa mort 
recueillit la faccelfion de Suède , où il établit 
Gouverneur & Lieutenant General Ion oncle 
Charles. 

Ce Charles pendant l'abrence de fon nc- 
Tcu Sigifiuond , que les atfaires obligeoient 
de repaifer en Pologne ; s’empara du Royau¬ 
me de Suède, qu’il a liifi'é à fon fils Gndave 
Adolphe, pere de Chriltine , à prcleut Reine 
de Suède. 

Cependant Sigifmond demeura feulement 
Roy de Polcigi c j toutesfois fans mettre bas 
le tirre & les armes de Suede : & incontinent 
apres fa mort , arrivée le vii gt - neuvième 
Avril mi! fis cens trente & deux , le Sénat de 
Pologne traita de Majcilé fou fils aifné La- 
diflas, & lefaiüa Roy de Suede, comme lé¬ 
gitimé heritier de cette Couronne-Ü , herc- 
dicau-c en ih Miifoa dés le temps de Gaila-- 
V.C I. foü- Xrifay c iJ» le 










































;kVuurs .nfa«lV„ou/«riaon= cy- 

“■“Sma, f„„ fi,s aiaé avofi époafé 

Jûiirr.''d'AÛ.rX\'fille de l’E..p=re«. 

^“n ^uffilî unique encore au defioua de 

die 

Gonzosucs , filic de Ctiarles a n 

prcmkf Duc de Nevers, puis Duc de Man- 

î^cuc & de Nîoniferrat. ort 

te l'a vie en la Cour du Roy de trance,& ont 
des patens aulTi nourris en ladite Cour. 

Ledit Ladiflas Roy de Pologne cft a pre- 
fent âaé d’environ cinquante ans. elt ^.a- 
thoüque , la Religion que protelTe 
le Royaume de Pologne, où il y aaum divcr- 
fes autres Religions; 

Il a auffi deux frères , qui fuivent auiour- 

d’huy la profellion Ecclcfiaftiquc: Câlimir 

cft Cardinal 5 & Charles , Evelquc de Brelk 
en Silefic, & Chanoine de Cologne j & une 

fœur mariée au jeune Duc de N eubourg. 

Les Politiques remarquent principale- 
incnt deux interets qui touchent en p.articu- 

lier le Roy de Pologne , qui font de (î gran»- 
de confcquence , qu’ils ont pour but chacun 
une Couronne; L’un regarde là Couronne 
de Pologne que LadiHas doit tafeher de con» 
ferver en fa famille ? L’autre regarde la 
Couronne de Suède , au rreouvrement de la¬ 
quelle Ladiflas doit vifer. 

Il faut remarquer que Ladiflas Roy d<^ 
Pologne , du vivant de feu Ion pcre Sigif- 
aioaJ , a prétendu quelque temps avoir elle 

Icpitinis 

























élc"^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

W il s'elTé Wo^covk; 

Jïifion , nousne prc- 

au reaa.y <iue de Tes in- 

Suede. ® Royaume de Pologne & 

^^^ogn^eVf?' le Royaume de 

'ous les Prince?^^ ,g.«=oci-alcs & communes à- 
^^Jine par élearion" ‘"‘Ppeilés à une Cou- 

'" un eftaréîeûT ' f "" ''' 

^'gos, païs en fcs privi- 

ge x^il ]f>F ^ donner le moindre ombra-^ 

oAreVde" fc""!!!' =o«‘ ?-4 

odieufe ■ «'''“d'oiifam/ifon 


tcn’driM”" ‘‘ f'I'S- 

îuidit c^ire T.'“" f P'“' ■/ "' f« 

kurc.r°?/„ J'"'' fennmens, de peur que- 


1y>i... r ■ icnnmcns, de peur eue 

Pre- 

t résolution d’élire après îuy un Roy d'u. 

ne autre famille. ^ 


3. Il doit commander les armées en per- 
onne ^ Sc ne manquer aucune occafion où il 
paille acquérir de la gloire & de la réputa¬ 
tion J Car cet honneur & cette haute ellime 
^rme le chemin aux fiens pour parvenir à la 
Couronne apres Juy, 

^ Le feu Roy de Pologne avoir grand foin 
de pratiquer cetee Maxime. 

4* 11 ne doit pas épargner dans les ha¬ 
sards de la guerre fcs enfans, & principale- 


juçnï.. 










Pkinces. I,, 

Ud^ ^ R“X3urac de Pologne & 

1= Royale de 
r^* ^ aoramwe. i, 

'" “» âfta? él’"!*»"; “" ■!<*'■'‘«v.-e 

miuiieiiept 

I. j| cj mivcnt, ^ 

!^ Pn'vl- 

au e <]«°y 

^^dres de tout pisrmy les 

^dieufe. , &renciroic fa iiuifoQ 

i-cndri'a^”'*^ '^■'^t'ds & fe les. 

*‘oidir conci r 

Jturs efpnts Pt^ntiincns, de peur (jqe 

xtfoiuT\r^ nepre- 

luyuuRoyS'u. 

fonne*^ i°''' 1“ armées en per- 

DiiifTp’ ^ '^^^^anquer aucune occafîon où ii 
Pmfrc acqacr.r dehgloire&dc k reputa- 
forrr,"’ I honneur& cette haute cfiime 

Conr'onVA'p™" lu";. ^ 

■Le feu Roy de Pologne avoir grand foin 
pratiquer cette Maxime. 

"*■■ doit pas épargner dans ics ha¬ 

sards de la guerre fes enfans, & principoile- 

üJÇnfc. 









J* ■ ^ * nir DOiii rucceireu: ; 

ment cciuy ou il doit avoir po t 

,1 luy doit >lou..ct d=s .mplo.ts « 

il puilTe rciiinr ivllemcnt 

la mort du pere le fils ne loi 
iccommaiidablc par les mentes P ’ 
aulli par Ica fcrvicca qa’.l '"f' 

nicfmc . & par rdliroe patcrculicre que la 

République aura déjà conçue ^ U). 

Sigiüiiüiid dernier Roy de 

tiqué cette Maxime envers fils Ladillas» 

& l'a fait paroiftte dans les armees contre 
les ennemis de la Pologne r & quand a Po¬ 
logne a clic en paix il l’a 
les pais étrangers pour voir ce qui le paliuit 

de plus remarquable. 

y. Il ne doit pas marier fes fccurs r.y fes 
filles en aucune Maifon qui luy foit luipcdcj 
ou qui luy puiire donner de la j al ou fie » loir 
que cctrc Maifon foit crîginairc du Païs loit 
.qu'cilc ibii étrangère. 

Le Roy de Pologne en ufa prudemment 
quand il a procuré le mariage de la fccur 
avec le Duc de Neubourg. 

Cette Maifon Je Neubourg eft trcs-illu- 
ftre , car elle fait une branche de la M^fon 
Palatine , & clic tient le rang d'ainelTc tur la 
Baravoife , mais elle n’efl pas aujourd uy fi 
puilfante ny en fi haut crédit , qu elle puilfe 
donner aucun ombrage au Roy de Pologne, 

6. U doit prendre garde que parmy les 
grandes Maifoi.s Je fon Eflat aucunes nese- 
jevent beaucoup plus que les auctcs>car il an’ 
xoît jufte fujet de les redouter par apres. 
Cette Maxime doit dire aullî pratiques 
dans tous les fifiacs Héréditaires ^ & le fou* 

verain 
































D 

doit 


Princes, 


rrr 


^ ^ ^ 1 î n 

J appréhender quelque change- 

fe J-/. ^ des peuples. L’égalité qui 

Royd-Elpagne entre- 
yaijni* 1 les principales Mail'ons du Ro- 

(jç j Naples empêche qu’aucii n’ofe s’en 

lî Duc de Bragance eu(l eu 
fur ^gaux dans le Portugal, il ne s’en 

*’^*^dii Koy fi facilement qu’il a fait, 
doit méfier des Maifons étrange- 
^ peuvent eflre les plus fulpedcs , 

cnipcf(.[jgj. que jej Princes lorris de telles 
auons ne paroilfcnt dans les armées & n’y 
quicrcnt de la réputation dans fon ERat, y 
prennent alliance , & y nouent des amitiez 
particulières avec les Grands. 

Le Roy de Pologne doit avoir pour fufpe- 
^ principalement la Maifon d’Autriche, 
le procédé de quelques Archiducs , dont 
riOüs parlerons cy-apres. 

Les dernières Maximes inférées cy-defiüs, 
^larquent ce qu’un Prince appelle à une Cou- 
ronne par éleârion doic appréhender dedans 
& dehors fon Eftac, qui puifle mettre empê- 
chernent à ce qu’aucun Prince de fa famille 
foie élcu apres luy. 

^ Les Roys de Pologne ont beaucoup moins 
a craindre dans leur Royaume que les autres 
Princes eleélifs n’ont à craindre dans leurs 
Eflats} car les Polonois depuis un long¬ 
temps ont élû leurs Roys d’une mcfmc la- 
mille ou de proche en proche fans aucune 
tîifcontinuaticB, jufqucs à ce que la ligne 
mafeuline a manqué , & encore en ce cas 
s'ils ont quelques Princefies du fang de leurs 
derniers Roys , ils ont propofé de les marier 

avec 








Ivî A I I M ^ ® 


d’il- 


avec îcs nouveaux Roys qu’ils prcnn'-n. 
ne autre famille. 

Quand la Maifon d’Anjou & de Siede man- 
qua de mafles en Pologne i une ^de es es 
fut mariée au nouveau R y prcnoïc 

dans la famille des iagelions. 

ejuand laPoaerité mâle des lagellons a 
fally, Henry de f rance Duc d’ ^njou & rierc 
de Charles IX. ne fut clû que fous 1 elpc- 
rancü quil époufetoic une Princcuc de U 
Maifon des lagellons parente du dernier 
Roy mort j A: apres le retour dudit Henry en 
fiance ) Jeanne lagcUoii fut elue B.eync de 
Pologne parles Polonois> quiluy donnèrent 
Ediene Barorri Prince de TranGlvanic qu ils 
déclarèrent par confequen: Roy de Pologne, 
Ce procédé des Polonois doit élire ellimé , 
parce qu’il dénote une ires • grande recon- 
noill'ance de cette nation envers leurs Roys, 
Il a encore une railbn parriculicre ^ui 
fcmblc alfeuccr la Couronne de Pologne a la 
mailbn du Roy d'a prefent tant qu'il y aura 
des mâles , car J’aîné d : cette faniille fe dira 
toujours heritier du .Royaume de Suède, 
prendra le titre &c les armes de cc,E,oyaurae 
de Suède; le Sénat de Pologne ne luy ofera 
pas refuier ce titre avec un entretien conve¬ 
nable à fa qualité de Roy , autrement il rom- 
beroiï dans la méconnoiflâncc & dans une 
inllgnc ingratitude envers un Prince, donc 
les ayeuls ont perdu un R-oyaume héréditaire, 
époul'ant pallionnéinent les interets de la 
Couronne de Pologne. 

Or afin que les Polonois ne fe chargent 
point de frais inuciles pour l’entretien d’un 

Roy 
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Princes: 

Pedient de toujours ex- 

loonp e ^ ^ conjointement Roy de Po® 

ptç/- ils ont fait Ladiflas Roy d’a- 

^ond”^' ^otiirne ils ont fait fon Pere Sigif^ 

Pologne eflantainfi a/Turez 
à rr*”- ’ tloivcnt confijerer ce qu’ils ont 

dehors. Leur apprehenfion 
d'A principalement de la Maifon 

J> t^ontre laquclleils le pourront 
R facilement , en faifant voir à la 

epubliqm; les procédez de ladite Maifon 
utriche en Pologne , en Boheme & en 
oongric. 

^^.Qj^.'^fques Archidaics voyant que leur def- 
^ins fur la Couronne de Pologne n’avoient 
pu reiidir félon les voyes ordinaires, ont mé- 
ptilé les rclolutions les Dictes , & ont tâché 
d enlever la Couronne de Pologne par la for- 
ce des armes. Apres que Henry III. Roy de 
‘■rance , dont nous avons parlé cy-dellus, fut 
^^Courné en France, il fut déclaré par un 
Herosen la ville de Cracovic déchu du.Ro¬ 
yaume de Pologne, & on procéda à l’cledion 
d’un nouveau R-oy. 

L’Empereur Maximilian 11. eut quelques 
foufFi âges, & encore qu’il n’eût pas e/lé dé¬ 
claré Roy , neanmoins parce qu’il avoir eii 
quelques VOIX il voulut s’oppofer à Eflienne 
Êattori. Il arriva pour cet eff-t qu’il reçut du 
Iccours du Grand Duc de Mofeovie , & d’au-» 
très endroits; il envoya jufques aux Perfes 
exhorter le Sophiàla guerre contrôle Turc., 
de peur que celuy-cy ne travcrfa/l le deil'ein 
qu’ri avoir fur la Pologne, 


L’ArcIû 

























îlO M A X I M E s 

L’Acchuluc Maximilian ic 


contre 
de nief- 


Siuifinond deroier Koy de PoU>goc ^ ^ 

m?quc Icfurait l-EmpclcurMav.m.lun I. 

fon pere s ello>. porte contre I 

avec le oTeinic prctcxcc î mais h . ^ 

rcuT , car il fut fait ptilonnict ^ r 

d*une bataille, qui aiUira U couronne a _ 
mond. Sans doute après tels pr^ce cz 
Archiducs la Pologne ne doit 
Roy aucun Prince de la Maifon d utn > 

meftnes elle doit élit e refervée a fc 

& mettre fur les rang tandis que x-tnpi 
fera en ladite Maîfon d’Autriche. 

Apres que les Archiducs d'Autriche ont 
cflé appeliez au Royaumes de Bohême & 
de Hongrie, ils les ont inlenfiblemcnt ren¬ 
dus comme héréditaires à leur Mailon,pout 
le moins tant qu’il y aura des mafies, est 
ils foûricnncnc aujourd’huy que 1 élcet|on 
u'a plus de lieu dans ce Royaumc-Ia qu 3u 
défaut de mâles en la Maifon Royalei^^ qu d 
fuffit que le Uoy prefentc Ton fils ou Ion cou- 
fin pour dire déclaré Ton fucccifeur j ils en 
uSent ainfi maintenant. 

L'Empereur ferdinand 1 U. fit l'an pâlie 
icccvoir de cette façon Roy de Bohême loi^ 

fiisaifné, & il cil prcll d’en faire autant a la 

Dicte de Prcsboui g pour le proclamer Roy 
de Hongrie. 

Neanmoins cela repugne direélemcnt 
aux anciennes coutumes des Royaumes de 
Bohême 3c de Hongrie; & l|.s Koys de Po¬ 
logne doivent faire connoiU'te adroitement 
à fa République de Pologne , que ceux qui le 
font ainfi comportez dans k Royaumes de 

Bohême 






















fr ^ ^ I N c E s. lit 
*^oins en I , n'en feroient plus 

foie l’olognc s’ils «n elloieiic 

De 1 

Pologne doivent en- 
dans lec ■ pcurcnc la Kepubliqu-s 

^^•incesV“? r S""""* ^ alliances avec les 
«ie la n l^avcnt c-flrc ennemis ou ialour 
a^îuciul^. laMaifon d’Autriche, 

’^nlldpr/» *^^ls amis 8c alliez cltans 

Encore *cs Dictes de Pologne, foient 

«niduce ^empêchement aux Ar- 
I^<^logne Roys de 

Suivant cette Maxime , le Roy de Polo- 

Bicefr"»''’,*"'»' “ '''■oud,/ .Uns un., 

la r> • fon fecoiîd niari.iae avec 

'•0“yr« Ma.in de G„„„gu“es , u! 

ânrP^ 

toujours elle nourrie en 

Majeftez tres- 
^^“lennes ont fait à cette nouvelle Reyns 
•e lologne auparavant fon départ de Paris 
pour aller Trouver le Roy LadiHas fon mary 
O'iiCcfte bien differens de l’accueil que l’Em¬ 
pereur Ferdinand fit au Roy de Pologne,alors 
ion Beaufrerc £c mary de fa fœur. 

Ladifias ayant efte obligé pour fa fanté 
d aller à des bains fur les terres de Ferdinand, 
il fut receu avec peu de civilité par ccluy-cy, 
qui ne luy donna pas la main droite dans fon 
propre Palais, & prit place dans un fiege 
plusrelevé que celuy qui eftoit delliné pour 
ledit fi-oy, 

Ladiflas s’eft toujours depuis tenu fort mé- 

P content 















M A X I M E ! ^ 

content d^uac tt-ilc r^-ccpcion. ranoi- 

en ont fait de grandes de 

^né picnflre part aux jultes re 

“ Cda ùnE a»uK dil-poCa pluE fac^-«- 
U Dicte dcroloenc a tcloadtc le mana„ 
du Roy UdiflasVcc :a PnccCfe Lcu.(c 
Mane de Goaxagues. Ma s quoy qu 
foie au regard de ce point ^ ’ , 

nanaqua^CE Madage s-accorje a, c le 
vraves Maxinres dudit Ladtilas , &■ nous 

montrerons cy - defl'us comme il 
aufli avec les viaycs Maximes du Roy de 

Refte à confidcrer icy comment le Roy de 
Pologne doit ménager ion intcrcft au regard 
de la Couronne de Suède qu il dit luy appat- 
tenir par un droit héréditaire pour les râlions 
déduites cy-dclTus. 

Le Roy de Pologne s’il veut le conferve. 
quelque- refte d’eiperance que fa Ma)(.Ile 
puiJl'cr’crtrcr un jour dans la polkflion du 
Royaume de Suède, il doit appliquer tous 
l'es foins principalement à trois choies. 

I. Il doit empefeher que la Paix ne fc f aile 
etirre la Pologne & la Suède , ^& que aftaire 
delaLivonie nefccompote al amiable, ca 
tant que U different ne fera pas termine tout 
àfaic, il y aura toujours fujci d’eipererque 
lesCouroimcsdc Pologne & de Suède ren¬ 
treront en guerre, & que fa Maifon profitera 
deces troi blcs un jour que la Pologne fera 
J^l^shcî unie , quelle n’a elle dans ItS dcr- 
aieves guerres courre la Suède. 

a.lAoitprcqdic grand loin de fc rendr 

































« I N C E s. 

i“g= ertrc cnnc- 

îr' ""^'^ircs °'i L’eftat 

f ^î*voitl-p,^" découvre quatre principaux, 

>5 granci Du?DanncmarcK, 

^‘■andcbour„ Molcovie, & l’ficâcur de 
La Sucrl 

percur. ^ en armes conrrel'fm- 

Le 

!'" ^«doir '■“'P''> p« 

'“y ont fa,r-”^r* ^ ^rnierc guerre qui], 
a cfti dcfavantagcui 

leur faire avec eux le 

*"‘^<^o'^C'ïiable& k fait 
revanche 

^aede de Moicovie cil en paix avec la 

pourra' bi^rlV*^ couvert qui 

aural*^ r avec clic quand il 

c^nlcvé???P'*- 
Suede ^ ^ Mofeoviepar le feu Roy 

Brandebourg n’eft pas bien 
Pur la P? ^ ^ prerenfions qu’il a 

retenir que le Roy de Suède veut 

Patisfadtion de la guerre d’Allc- 

^^On pcutencQjç ajouter quelques Prince* 
dan. I fe trouveront auffi intcre/I’cs 

fomM n" de Suède . 'comme 

r?c ^ Mekiebourg, le DucFrcdc- 

de Holilein, coufîn du mcfme Roy. 

Les Hollandois mcfme font creus ne voie 
pas de bon oeil les progrez de la Suède , & û. 

t ‘^‘^ri^dcration de la France ne les empef- 
^“0 , ils pourront bien entrer en différend 

P i avec 


s P R I M 












Si 4 M A X I M ï s , ç T 

avec les Suédois pour le commerce 

3. Le Roy de Pologne doir toujours 
avoir l’œil fur le gouvernemen: de la Suè¬ 
de & l’eflat des affaires de ce Royaume, ahii 
que fi l’efpcrance fe prcfciue jamais a y ^ 5*^" 
trer ou par alliance ou par ejucUjuc divi 1011 
qui y peut furvenir » il ne manque pas de c 
fcrvii prompte me ne de cette occalion. 

Après la mon de la derrriete Reine de 10 
logne, Ladiflas ietta incontinent les yeux lux 
la Rcync de Suède pour l’cpoufer en fécondas 
r.oees, il en témoigna melme quelque ^ 
à laïrancc, & luy demanda l’interpoution de 
fes bons offices en cette aftaire la. Le delleiti 
en cûoit fort bien pris, encore qu'il n ait pas 

leiiffitant àcaufe de la diverfîtéde religion, 
qu'àcaufc derinimitic qui regne mainteuanc 
en tre ces deux nations. _ ^ 

La Rcync de Suède n’efï pas encore mariée, 
i! y a fuiec de s’étonner pourquoy elle tarde 
tant à Cfioifir un mary : fi elle decedoit lanit 
avoir efte mariée il eft probable qu’aptes fa 
mort il y auroii de grands troubles en Suède? 
foit que le Sénat voulufl dîfpofer de la Cou¬ 
ronne, foie que les Princes defeendus de Gu- 
ftave I. par des filles y vouluffent éteindre la 
ïoyauté,&former une nouvelle Monarchie. 

Or s'il arrive jamais quelque divifion eu 
Suède en quelque temps que ce foit , le Roy 
de Pologne doit toujours avoir l'cesl dcflus 
pour CD profiter avec le deffein de recouvrer 
la Couronne de Suede que Sigitmond der¬ 
nier Roy de Pologne a poffcdéc, comme 
nous avons remarqué cy-deffus au commen¬ 
cement de ce chapiirci. 

Q^anc 





























Oua ■! ^ ’ P R î-N'CH s. U 5 

PqIq' ' Maximes de la Republique de 
'lous dirons qu’on ne le peut per- 
I^üloa interets de la République de 

<^u ^°'cnt entièrement feparez de ceux 
çq le Roy peut eftte conlîderé 

^le M Republique, &.como 

'ivec'"^ intercfls tellement jonts 

la République , que rien ne 1& 
c ■‘e q:\i touche la République, Sc rien 
la République qui ne le touche 
^ * ’-^^'proqueinent 5 & cela fc doitenten- 

gcncralemenc de rous les Princes & 
^l^ats elcdifs. 

La Religion Catholique prévaut dans le 
^ oyaunac de Pologne où il y enaaulTi pla- 
ilturs autres. ^ 

Le Royaume de Pologne a quatre voilîn.ç 
rort puiifants j le Molcovitc, le Suédois, 
JEmpercur, & le Turc, le ne dis rien du 
Tranfilvain, parce qu’il eft beaucoup plus 
roib!c;ny du Procope, parce qu’il n’eft qu’un 
£iniiraire du Grand Seigneur. 

La Pologne a des pretenfions fur la Silefie, 
autrefois fief de Pologne Scenvahy fur elle 
parles Rois de Bohême. 

Le feu Duc de Mofeovie affiegea Smo- 
lensko;& les differens d’entre la Pologne & 
la Mofeovie ne font pas bien pacifiez. 

La Suede a conquis de nollre temps la 
Livonie fur les Polonois,& elle la garde feu¬ 
lement par un accommodement provifionel 
d’une trêve faite pour quelques aunéesjjoint 
que le Roy de Pologne prétend d’autre parc 
le Royaume de Suede luy appartenir par les- 
raifons déduites cy dell'us. 


















11^ Maximes 

Les Chrétiens ne font pas alicurcz d un bca 
'voifin du colle de U Turquie , le Grand Sei¬ 
gneur ne faifant aucune difHcu4té de violer 
les traitez les plus lolemncls qu’il pourroic 
avoir faits avec luy. Aiulî les Polonoi» ne 
manqueront pas de prétexte de commencer 
la guerre quand & contre lequel ils voudroiic 
de leurs propres voifins fufdits. 

Quelques-uns s'étonnent pourquoy dans 
cette longue guerre qui dure encore dans 
l’Empire , la Pologne n’a rien entrepris con¬ 
tre la Silelîe,principalement lors que le Turc 
eftjit empei^chc contre le Perfan : ils clifenc 
que le temps fembloit élire alors fort favo¬ 
rable pour l’cntrcprifc , & ajoutent que la 
Pologne a des féconds interets d’humilier &C 
abbâtre la puilfance de la Maifon d’Autri¬ 
che, puifque déjà elle a rendu les Royaumes 
de Boheme & de Hongrie comme hérédi¬ 
taires à fes Archiducs, & a voulu s'emparer 
de cclay de Pologne parla force des armes^ 
y joignant encore riaterefl du Roy de Po¬ 
logne, en ce que la Maifon d Autriche a vou¬ 
lu travetfer (on élcflion & celle du feu Roy 
fon perc , comme elle avoir traverfé dé a 
celle de leur predecelTeur en briguant aiitanc 
de fois la Couronne de Pologne pour quel¬ 
qu’un de fes Archiducs. 

On répond à cela , rjuc les prétentions de 
la Pologne fur la Silcfie font fort vieilles, Sc 
que ce luy icroit un prétexté bien léger pour 
rompre maintenant avec l’Empereur. 

On ne demeure pas d’accord que depuis 
l’cntrécdufcu Roy de Suède en Allemagne^ 
la Pologne ait eu aucun temps favorable 

pour 


















^our r 1 ^ Princes. ny 

elle ennemie de i’Emperenrj car 

j'iiiiais elle alTcurée de l’amitié da 
j elle a cité attaquée par eux & par 

guerre du Turc contre lePeiTan a duré 
P'iu, &: au retour d’iccllelc feu Sultan 
niurath elloit preft de porter fes armes en 
O ogue s'il n’eùt efte prévenu de la mort : il 
P dt encore bien plus cmprcUé de ce dcircin- 
’ s il eût vû la Pologne engagé dans U 

guerre de PEmpire. 

La Pologne , comme nous avons dit au 
cornniencement de ce Chapitre , ne doitja- 
■‘Tiais élire aucun Prince de la Mailbn d'Au. 
tticne , & elle doit el’.re extrêmement refer- 
'?ce a ne le point propofer, ny mettre feule- 
incnc lur les ran<Ts. Du refte elle n’a pas d’in- 
^crefl à diminuer l'authorité de ladite Mai. 
Ion d’Autriche en Allemagne : Car l’em¬ 
pereur eft aujourd huy le plus foibiç des 
rjuatre voilins que nous avons dit luy devoir 
dire plus en confideration. Tant s’en faur , 
rien ne la doit empefeher d’entrer en allian¬ 
ce & confédération avec l’Empereur & avec 
le Turc , puifquc ces deux Princes ne fonc 
pas capablés de lu^ donner aucune jalou¬ 
se par eux - mcfmes. Ainfi on ne doit pas 
trouver eflrange que, le premier mariage du 
Roy de Pologne ait cflé rcfolu avec une des 
feruts de P Empereur} ny que le feu Roy Si- 
gifraond ait époufé deux filles d’un autre Em¬ 
pereur. 

Le fecours de l’Empereur n’a pas tou¬ 
jours cflé inutile audit Sigifmond 5 le feu 
Roy de Suède en fit une plainte contre led^c 

F 4 Emptrsuc 
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■îî-'S Maximes 

ïnipercur en coiicinuant la guerre 
Jnagnc. 

li efl bien Vray rjue les conferierarions de 
la Pologne avec rEmpercuc ne rioivent pas 
cftrede telle l’ortc qu’elles la lient entière- 
fflciit aux interets de la Maiion d Autiiche j 
& regarde de mauvais ueil tous ceux qui 
n’en pourront dire amis: elle ne doit pas 
négliger les alliances des Princes de l’Em¬ 
pire, & encore moins celles des puidanccs 
plus confidcrables qui peuvent arrêter tout 
coart l’Empereur au milieu des deffeins 
qn’il auroit pu former contre la Pologn'ï 
par une ligue avec d’autres Eîlats, comm» 
PEinpcreur Maxiniilian I 1. avait fait avec 
la Mofcovic contre E('tiennc Batcori Roy de 
Eoloo r.c. 

Ectre Maxime a facilité le mariage du 
Ro" Eadifljs avec U Princeiîc Eoüiie M n ie 
de Gonzagues , afin que la France n’call au¬ 
cun ombrage que les Polonois s’interef’ 
foient avec plus de paillon dans le party- 
d'Autriche. 

11 ne faut que jctterles ycur fur 1 Empe- 
prreur , pour conveint de ce qui cil dit cy- 
dc/fus. 

La France & la Suède avec leurs alliez: 
font la guerre à l'Empereur , les avantap:s 
font très-grands de ce collé U ; ii la Poïo- 
gne s'y joîgnoit encore,outre qu’elle rccon- 
noiftroit trop mal le fecours que le feu Roy 
Sigifmond rcccut du feu Empereur en la 
guerre de Piutfc contre le feu Roy de Suède i 
& qu elle fc mectroïc en danger de ne ja- 
-iiuJs tirer ua pareil fecours dans un fem- 

blablç 








s Princes. ua. 

’ ï i établir 

doit ct'trp ^ P^drancc des Suédois,laqueile 
de Pq[ 'l^Je trop fufpeae à la at-pubü- 
^‘voriie. ^Sf^c. pudqu’iisluy dcticimctic la 

îj°‘°g»e particulier du Rov de 

r conïme il 

'a c P^^^'^r pourconferver eu (a niai- 
ArT-^/^ Pologne, & cmpdcheE 
f^epuis 1 

CoLii SmoiensKo laToIo- 

& mer -'loico- 

Duc de dcrniete après la morï 

*d’Allianr ^'^“^ovic.ellt rcnouvella letraité 
diftVrcnt ^ ‘ï“‘= 1= 

■miné on l'uïïliinites ne doit dire ter- 

1 voyes amiables, 

îe« s'accorde cnticrcinciic avec 

Smolc7b ' 1^ Pologne , car 

main A ■ ^“loutd'huy entre ]r-a 

iionr,^ P“!onois, la Pologne n*a plus roa 
yÎ, lT ""S^gédans la guerre de Mofea- 
ne 1* r Conquêtescju'cile y poarroit faire 
içauroient jjmns tllre lî arancatreu- 
tluc ladite alliance, laquelle luy pourvoit 
’’=îaucoup lervir contre le Turc qui clteimc- 
my commun des Potonois& du Molcovite, 
& contre les Suédois avec qui la Mofcovle 
pourra bien ic brouiller a!în de tirer raifon 
y CS places enlevées lut la Molcoviepar 1©. 
^eu Roy de Suède. 

La Pologne cil en trêve avec la Suède & ic, 
3ns Sc plus le font déjà écoulez de cetre tt.ê- 
'vc , il rtllc CB cote prés de deux fois amant, 
La Suède dtaitduiani ce temps U demeu- 

ï î £CE 











J]0 M A X I M î 5 

ICI dans la polTedion <ie la Livonie, conqiiifc 
fur la Pologne par le feu Roy de Suède Gu~ 
llavc Adolphe. 

Quand ledit Roy de Suède cornmença là 
gucricJd’AUemag: e, il cho fic le t-iTips à'i- 
<juel il «lioic en irèvc avec la Pologne de le 
feu Roy Sigifmond. Durant c-tec cruvc la 
les deux Roys qui l'avoicnc Faite moururent, 
& apres qu’cllc fur expirée, la Mai Ion d’Au¬ 
triche nomit rien qui fût de fon poffiblc 
pour faire r entrer de nouveau en guerre la 
Pologne contre la Suède ; mais fon projet fuc 
inutile : la France, interpoFant fa médiation 
entre les deux Couronnes de Suède 3 ç de Po¬ 
logne , fie en forte qu’elles convinrent cn- 
fcmblcd’une féconde trêve, qui a duré & 
dure encore à prefent, & qui .a elle faite pour 
durer un cfpace de temps beaucoup plus 
long que n‘a pas eflé ccluy de la première 
trêve faite entr’eux. 

La Pologne fuivic alors fes vrayes Maxi¬ 
mes 1 elle devoir à la vérité donner U paix 
au Mofcovicc & au Turc , mais clic clloic 
encore toute allarmée des périls dont clic 
avoir cfté menacée dans ces deux occalions, 
£c comme clic avoit grand fujet de croire 
que CCS deux puillans ennemis tic luy avoienc 
fait la guerre que pour l’empclchcr de nuire 
à la Suede, clic devoir appréhender une ligue 
entre ces trois puilTanccs, en cas qu’elle vint 
à une rupture ouverte avec la Suède. 

Cette crainte là fit refoudre à continuer 
une trêve qui ne luy a point eflé defavanta- 
geufe ny déraifonnablc , parce qu’elle n’y a 
lait ^geunç rcnoncution de fes droits fur la 
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P'^foîtj-ç ^ c croît auirn.]u’eHc devoir alors 
intelligence avec la Mai. 
^ > quelle voyoit tn armes 

fit qu’elle l’éconduific 
V^tis ■'lariage du nouveau Rey de Po- 

Q’huy, ‘U lœur de l’Empereur d’aujour- 

•I-C 

^ ^urlande travaille maintenanc 

^°uronnc^^^ 'ïieditation de la France les 
Icur^ de Pologne & de Suède cliaa- 

^.Uelle. ^taité de trêves en une paix perpe- 

Ce rj 

fifie , m ^ t]ue cela rédf- 

vonic. ^t)irm de la Li. 


ne le doit pas fouhai- 
avon, interelFs particuliers que nous 

aecluits ailleurs, 

Çne \ dôl^ I' République de Polo- 

ccout^^- mefleantde ne vouloir pas 

ner 1 ^ propoficions qui tendent à termi- 
Ponrr ou pacifier les difFens qui la 

pourroient caufer. ^ 

< Pologne doit toujours fe montrer prclld 
a rairc un accommodement raifonnable,'& ne 
doit point refufer d’encrer'en conférence 
pour ce fujet. 

Si dans cette conférence la Pologne trou- 
vc de grands avantages ,' elle doit conclurrc 
Ri paix, afin d’eftre plus libre contreleTurc} 
car tant que faire fe peut, un Eftac ne doit, 
point entreprendre plufieurs quetcllss-, ny f® 
brouiller avec difFetens ennemisen un mef- 
rae temps. Mais ü les avantages ne font 


poiQt 




















^ Ji Îp A X- T î* t ]■ S 

point confiderabits , rien ne la 
changer i'a trêve ; clk peut laürcr Us cnoUs 
en l cllat ou elles lune nuiDccnanx au ^'-'gar 
de la 5 ucde, & cependant tlU devra cemt ce t 
Eftac en jaioufic , prenant (’irand Uni de U 
tendre amis les Princes qu'elle jng-c^ clU>. 
ennemis déclarez & couverts de la Suède, 
tels que Totit aujourd’huy l’Empereur, le Roy 
de üanncniarct , le Duc de Molcovie. l’£U- 
dlcur de Drandcboürg, & quelques autres 
dont nous avons déjà parlé , Se déduit leurs 
Xaifons en traitant des maximes du R y de 

Pologne, c’eit pourquoy nous n'en répéterons 

rien icy. 

Le Turc dans les dernières entreprifes 
qu’il a faites contre la Pologne n'a pas rcüfH 
Je feu Roy Sigiiraond & Ladiüas V I. fon fils 
aujourd’huy régnant luy ont donné U paix 
pluheuis fois, 

La Pologne cft la puiiTance Ch te tien ne 
la plus redoutable de celles qui lontvoihnes 
du^Turc, Elle fit fous le dernier R 'y Si- 
gilmond une armée compolée de plus de 
3000ÜO. ch,vaux. Elle fe peut (ervir des Co- 
laques pour porter de 1’ Ifroy à toute heure 
jufqucs aux portes de Conflantinoplc, De 
plus elle entretient une bonne intelligence 
avec le Perfan , & ccd la vraye Maxime 
dont elle doit ufer contre le Turc, Elle doit 
auTi tofqours ellre prefte d’entrer en ligue 
vt & dtiFcnfivc avec l’Empereur, 8c 
av’.c qui que ce (ou des Princes Chrétiens 
contre céc ennemy commun. Elle devroic 
avoir dé]a lairla Confédération avec la Rc" 
publique de yû priucipalcmcnt que 






















H ' 75^, 

Puiiranc ., ,'^^p': pr<5grés de Vende cant 

a^roi: (oienccontre le Turc, &eJlc 

refulcr cette ligue , foiiS' 
Cflteiidr Autrefois Venife ny a pas voüla. 
n» J ^ S^^iid elle en a cité recherchée. On 
•ï-'clU- pech-T fur l’eiemple d’autruy* 

*iue des affaires veut abfoiumeai: 

A ^ ologne tourne les principales puif- 

Wo'iabÜ',.'' ■/ '“7'“°" 

tac-c r ^ ‘ empêche de continuer davar.* 
tes P'ogrés contre la Chrétienté ; car 
P us la puiirjiicc Otomane s’accroîtra , plus 
s ologne devra appréhender : & pour cet- 

inerme tail’on elle doit avoir l’ail lur 
Soutes les entreprifes t]üc le Grand Seigneur 
P=ut former contre le perfae &. contre qui 
<îü= ce foit. 

Apres a-'oir traité des Maximes dont !z 
Pologne doit le l'ctvirau regard des autres 
til its , ij ne fera pas hors de propoidc con¬ 
clure ce Ciiapttri par celles qu’cllo doitgar.- 
en l’ckdion de les Roys; & ces Maxi- 
nica rcivrronr juk lucr-s hftats t tcéiifs. 

Pendant la vie du R iy de Pologne la Repu- 
b!i,]iif de cttEtfat n'a point accoutume de 
l'iv déclarer un fuccciîcur, Scelle fait fort 
hicu ; car ceUis eîvétions Itivînc fouvenede 
dif, luMos J rcudie .es principautci heredi- 
tai l'Sl ».KvU'.jt‘e r. cri voit dans les Royaumes 
d Üü. c:nc cc H •iguo, Sc auUi uans l’Em- 
ptre, m les L) él .us lent depuis f|iielque 
l lUi S riop pr.î.iipn de créer un Roy des Rc- 
Ei i’.is lan. I tcellité. 

La Pologne a depuis un long-temps élii 

des 

















134 Maximes 

des Roys d’une racfmc famille toujours de 
proche en proche, fans aucune dilcontinua- 
tion , jufqucs à ce que la ligne malcutinc a 
manqué i & encore en ce cas li elle a eu quel¬ 
que Priuceil^ du fan g de les derniers Hoys, 
clic a ptopofé de la marier avec le nouveaa 
Roy qu'elle prenoir d’une autre famille. Ces 
Maximes fonr tres- bonnes &: très-loiiab les» 
poutveu qucjla precedente loinaulfi oblccvec» 

& qu’il ne lefalFc pas aucune élection en fur- 
vivanec. 

En parlant des prétentions que le Roy de 
Pologne a fut le Royaume de’Suede , nous 
avons remarqué comme les Polonois font en¬ 
gagez honcderaenc à conferver la Couronne 
CH U Maifon j mais j’ajoûteray icy qu ils doi- 
yent prendre garde à ne point donner cette 
Couronne en lurvivancc, & avoir l’ceil à co 
que les Roys qu’ils choifironc de la pofterité 
du dernier Sigifmond ne négligent point les 
aftaires de Pologne, pour vaquer avec trop 
de paillon à leurs interets propres & à leurs 
droits fur la Suede. 

La Pologne, quand la race mafculinc de 
fes Roys manque doit prendre un fuccclTcur 
parmy les Princes étrangers, car ccluy quel¬ 
le choifîroic dans le païs,n’auroit jamais'tanc 
de crédit & feroit expofé aux jaloulics des- 
aotres grandes Maifons du Royaume , d’où 
pourroient naître'de grands defordres. 

Parmy les Maifons étrangères telle d’Au¬ 
triche doit cftrc fufpeéteà la Republique de 
Pologne pour les procédés qu'elle a tenus 
dans les Royaumes de Bohême 8 c de Hon¬ 
grie , comme il a déjà elle dit ailleurs. 

Quand 











Quand 


Djs Princes-, 




avancé A Pologne fe trouve 

iln’v a ^ 

rie inconvénient que le fils Te nu- 

ficit l'ont pluficius frères aucun ne 

la uiarié du vivant du pere J & apres 

de Republique devra proce- 

U eleftion d'un d’entr’eux pour elfre 
^ ) & remettre feulement à celui-là de fc 

r ’ ^ ‘1^'^ quelque temps de là 

on uefcfperc qu’il ait lignée; car en ce cas 


^ pourroit permettre à un puifnédcfe ma- 
^icr iulli, afin que la Maifon Royale fe per- 
P'-tucitc ne manque pas de Princes qui puif. 
<^01 dire appeliez à la Couronne. Les pré¬ 
cautions des fufdics mariages font autant de 
pour donner remede & obvier aux 
raclions qui pourroicn: dise fufeitées un 
jour par les Princes fortis de düFcrentes 
branches de la Maifon Royale, 

Quelques-uns croyent qu’il n’y a pas de 
danger pour la République de Pologne , que 
les trcrcs des Roys fc marient hors du R.o- 
yauine dans des pais étrangers : par exem¬ 
ple , fi le Prince Calimir s’clloitmarié en Ef- 
pagne. Mais quand on confiderera l’affaire 
de prés,on jugera que la Pologne devra tou¬ 
jours craindre que les Rois , qui les auront 
xeceus & mariez chez eux s’incerelfcnc trop 
2 former fous main des partis en leur faveur 
dans le Royaume & dans les Dictes, pour 
faire en force qu’ils foient appeliez i la Cou¬ 
ronne, ou leurs defeenJans, au préjudice des 
Ainez reRez en Pologne. 


Remar 
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Remarq^ue 

Sur U Maxiine precedente, 

L a Pûlû^ne n eflé fujetiCà {jeaiicoup de revo-^ 
immi-s depuis une vmgruine d'mnees. Cur 
un peu aptes sfue n^Jli-e A.Ueur eut compofé [es 
Max^yies ^ ig; Cofaques s'cjia'at fofdeve{^fous la 
isndtiite.de leur General Chmieln^cki, y f tfeitc- 
tmt une guerre damant }> lus dingereufe qu'elle 
fut bien tof fuivie de la moft dn Roy Ladiflas, 
arrivée le lo, lylay de l*année 1^47. 

Ce Prince n'ayant point iatjjé d’enfans, les 
Rfia s du Royaume éhurent a ft place lean Cajf- 
tnir fo>] frere , qui s'ejleit démis de f in Cardinalat 
un peu auparavant, qui peu de temps après 
epoufa la veuve de fon fere par dtfpenfe de la 
Cour de Rome, 

Cajpmir qui régné à prefe.it ^ a trouve le 
Royaume en grande confufion, 0> ne i*a jamais 
• P^Jfidê paifiblement ; Car il ne:-.: Pas plutof ré¬ 
duit les C faques dans leurs marais ,&• contraint 
ces rebelle à rechercher la paix , qi,e les Mofeo- 
vîtes luy enleve entSm densko Ô’ p-'ifque tome la 
Lsthuaîùe ■ £$’ comme il ejioit occupé d s'oppofer d 
ceux-cy il fe vid attaqr.é d un autre cofex par le 
feu Roy de Suède , qui tfiant entré dans la Polo¬ 
gne avccime armée c nfiderahle , en chaJf.tCaJî- 
mir , & fubjugeia prefquetoxt le Romiime ynf- 
ques h ce queie Generalcharnet. kt^afipté de qml- 
qu-enob'ejfe Polomife,an-ejUle. conqaeftes de ce 
Conque ant, & Payant batu en di ver fer re con- 
■tres , ^ défast prefque tomes fes troupes , le ton- 

traignit- 

& 













P R I.N C E s. 

, PyJ^ ''e^ïw en rmjje ■ enfjitede^uoy Fix- 

Ï>«?Jjfy/'u.îMie, m;ro U Po- 

,^^'^ÿfmeG Suède. mais le 

de fes mupss^ 

^mte’i - '“^i d‘ifeee^ter un traité de faix 

Eflat ' ^’*x affame de 

^ansl I ■>^'‘^''^^<^t-^‘(‘^^efese>oi!pes.. s’ena'U 
et’ii ! deDatî 7 iemsi,ck 

^ 'îTJOff déclaré la guerre , ^ mourut au 

^ /';ï;;»éü 1660. en- fuite ds(f:t-y !$ 
rf,!'c la f aix avec la Cù.trmne 

neiieJe rneh de Mty enfui vaut, io.-ades cou. 

• dont vQiii ver.ez le contenu d-.m !aRc- 
^iarq/jf fuii^^j2ie, 

I es ne fuwit pas plus heureux qut^ 

J autres ^ car les troupes Pilonotfes aym( rem. 
r^^te i ftei'i ciei_ ejign.ilée fur eux, ils firent w». 
^r'aint: dejt retirer à Smolensho. 

Le Roy Caflmir a eu dssenfansde la Kelne,, 
^rais iis pmt lom morts, &iln'tfpertp(is d'en 
^'oir dava'ntAge , voiU pourqaoy m a propofé 
^ • »s la Diete du Royaume l'-ileâm d'un fucceffenr- 
^ fa place: la Reme & Us Tartiftns de France; 
I^llicitent pour un Frince Français , la NoftUffe 
^ les Parti fans de l'Empire s y eppofent formelle. 
Tücnt ; la plufpart tmftne des membres de la D/é* 
ta ne voûtent point procéder à l'élection d'un 
pendant la vie de reluy .cyi& c'efl ce qui- 
fait naiftrcdes guerres civiles dms ce Roymme,. 
qui fe renoHVilant à tnefitre qa'on avanie 
cette propûftion , font capables de faire plus de 
fmlàcctEfl.it que toutes Iss autre; gmms qu'il 
aeu'és. Etain fi, quoy que U Pologne ait changé- 
de-face depuis que jsojlre Auteur aeferit , iLf tm.- 

hli: 
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Itque l'êvsnumcnt cmfii'fm lu de iH A!.!<>■• 



UC UUil point Ci UC tic -- 



Cauronnc pcadanc la vie da B.üy. 

M A X î M E S 

Du Roy de Stiede. 

T £ îloTaumo di ^ucdc ayant efté rcodu 
crüditaicc en la pctfonnc de Gultavc 
Adolphe; & pour en pourvoir l'i pofterite. 
tadiflas Roy de Pologne prétendant dite lé¬ 
gitimé Roy, comme légitimé fils dudit Gu- 
lUve I, au lieu que Chrilrine J qui fc trouve 
en pofle/Iion de la Suède n’cld que petite ftllc 
de (Charles frere puifné de lean i 1 i. Sis de 
Goftave; Charles ufurpa le Royaume lut SL- 
gifmond dernier Roy de Pologne, fen neveUj 
his de fon frere Jean. Et Ladiflus & les droits 
de fon pere SigifiTiond : mais la polfcrîré de 
Charles s'eft maintenue en la pollcfliOQ du 
Royaume de Suède. 

Charles a eu pour ruccefTcur fon fils Gu- 
flave Adolphe, & ccluy - cy fa fille untqu* 
ehriiiine aujourd’huy Reine de Suède. 

tes Eftats de Suède, pouralîcurcrdavan¬ 
tage la Couronne de Suède à la pofieriïé de 
Gharlesjont déclaré Sigifmond & fes defeen- 
dans , tant en ligne mafeuline que féminins 
decheus de tous droits qu’ils pourroienc 
pictcndre fut la Suède; & en cas que le der¬ 
nier Roy de la Pofierité raafeuline de Char¬ 
les en ligne directe vint à mourir fans en- 


fans 




















mâles^ !i ^ ^ ^ ^ « c E s. r.j 

î^ouveront c, ç jH ■ ? P^‘'’«s ^üi fe 
ligne femin'Je ‘■‘^^ 

g^and/rve’rï^ religion a produit cetca 
ftcrir- c. c V Sigiimond & fa Po- 
^^q^c.&r' 'i^orc Cacho- 

lelitrioj, ^ vivent tous en îa niefmc 

«£ U'^PclW Sigifinoiid, 

tud/ericn;*,"^ " 'TT 
Ici iuctf r V^ perc dadit Chat¬ 

oie Suède. ^ ?>^cni;cr dans le RojaLîme 

fill^ de Suède 

«Hç unique du tcu Roy GulUve A lolphe, & 

per n?'" Bramkbou.g, fucc_.dVd fou 
Dre ’ ^ bataille de Lutïcii cnNovera- 

rr.rJP\‘ ,iviais comme cUcn’avoit pas en- 
djxhuic ans accomplis , clic ne prit pas 
olumenc la qualité de Reine, mais feule- 
ent celle de Reine defignéc, & U regence 
lut donnée aux cmq principaux officiers de 
.^°dronne,qui font le Brotic, le grand Ma- 
rclchal, le grand Amiral, le grand Chance, 
iicr & le grand Trcloricr. 

cinq principaux Officiers Regens 
prirent eu main le gouvernement de l’ERjtj 
& ne s’eu font demis qu’au mois de Novem¬ 
bre 1^44, lorsque Cnciffine a cité déclarée 
Alajcute & a pris abfolument la qualité de 
Reine, mettant bas celle de defignée qu’el¬ 
le prenoit auparavant ; Et depuis ce temps- 
là toutes les lettres ont efté lignccs d’ci— 
le feule J au lieu qu’auparayanc clics n'é- 

ïoieat^. 
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roient fi^nées d’elle , mais des cinq u i 

Rcgeiis. ^ • . 

Ëlconor de Brandebourg fa rnere , ^ 

Doüiiriere de Suede , fe retira hors c ue 
de, & apres avoir demeuré quelque temps 
fur les terres du Roy de DeniieniarK > avec 
' lequel les Suédois l’ont creu avoir de gran¬ 
des intelligences, elle a palTé dans le Duc le 
de PrulFe où elle eft maintenant. 

La Pleine de Suède n’ell pas encore ma¬ 
riée, dequoy toute l’Europe s’étonne ; vça 
principalement que le Duc de Curlanie & 
l'Electeur de Brandebourg fs font 
depuis peu,le Duc avec la^lœar ainéc uc 1 t- 
leéteurdc Brandebourg, & celuy cy avec la- 
fille ainée de Frédéric Henry Prince d Oran¬ 
ge. On croit ces deux partis avantageux 
à la Reyne de Suède ; le premier pour éta¬ 
blir davantage fes affaires en Pologne pat 
la po/Tcflion d’un Elfat voifin de la Livonie; 
& l'autre pour affermir auffi fes affaires au 
inefme Royaume pat la pollcffion du Duché 
de Prulfe 8c par une union plus grande en 
Allemagne, où la querelle touchant la Po¬ 
méranie auroit cité éteinte ; 8c de plus un 
Electeur de très grande étendue , 8: pKi- 
fieurs- autres belles terres auroient cité anne¬ 
xées à la Suède. 

Le Duc de NJofcovis eft encore un puif- 
fant party j mais !a diverfité de rcl igion cm- 
pefehera que ces deux Eltats s’uniîlentrjoinic 
que l’un eft maintenant héréditaire 3 c l’autre 
n’eft qu’éieétifi 

On dit auffi que les Suédois ne veulent pas 
<?l'ac leur Reyne époufe un Prince étranger,. 

Quelques 





















^ Quelque- P R I N c I s, r ..J 

f ^l’uadent que?- ^ 

^"Ur R,cyj^^Suédois delîreroicn: que 
a fe imriet 

5 *^ fa more lin Reyne d’An^Ieter- 

Suédois dl 

f''^uc la ni; Pfopof [ions qu'ils font 

^•tC3 ,'?f'"’=^‘^‘^‘^u^uuvert^mcnt que 


1 


’^'s ccrics de 1-r ‘iuc 

pour leur r, ^ t|ui Icor lonc tjuicéci 

^/^‘uicnt avee infepaia- 

‘"iuimemcnr J . quelque 

rivert-n r/ r T guurTcrnemcnt qui puilTc ar- 
■* cet Lltat-Ià, 

'ïiioit Cf *^cedet fans hoirs, fi l’oiipratt- 
^ cfoiii avons dit avoir efte déjà 

le Prin du Royaume, 

Coufi'n ^uurles Palatin de Srirabourg fon 
fivKif luy devroicfuccedcr & eftre 

itue ou les defeendans en cas qu'il fut. 
‘^Wanioxt. ■“ 


Ln ^ fils d'un des pailncz de la 

nchc des Deux-Ponts qui vie encore, 5: 

de Suède,laquelle eft de» 
en 1 année 1^39. il a efté nourry quel- 
^ims années en France, il a fait fes exercices 
a Paris chez le (leur Benjamin au merme 
îernps que le Duc d’Anguicn aujourd’liuy 
Pj^inccdc Coudé. 

Ï1 retourna en Suède l’an mil fix cens qua¬ 
rante, il a paffé les campagnes fuivanets cq 
1 armée d’Allemagne, fie depuis la Majorité 
de la Reyne il a elle remaiidé pour palier en 
Suède, A fon dépare il lut traité par le Ma- 
refehai Torteufon du cîrre de Sérénité, qui 
eft au dcüus de celuy d’Altell'c , & approche 

davaa 
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davanta:]^c celuy de Majellc. Cela failort 
croire Ion mariage déjarelolu avec la Reine 
de Suède. 

*^Ce Prince a un frère puifné nomme A- 
dolphc que fit l’an pafle le voyage de franec 
avec le jeune Comte de la Garde, Ambaf- 
fadeur extraordinaire de Suede, & fils du 
grand Marefchal. Il a aufii troi9rccurs i l’ai- 
r.cc àépoufé le fils du Marquis de Bade , la 
fécondé a époufé ledit Comrc de la Garde 
Amballadeui extraordinaire de Saede & fils 
du grand Marefchal, & la troifiéme elfe ma¬ 
riée au Landgrave Frédéric oncle du j^unc 
Landgrave de Helfc Cafiel. 

La puilTancc de ces Roys cft grande de¬ 
puis quelque terrips. Le feu Roy Guftave A- 
dolpheyavoic des volontez prcfquc abfo- 
luës depuis qu'il fe fut aquis de la reputa- 
.tion dans les armes. Sa fille Chriftine y efl 
aujourd’huy autorifée au delà de ce qu’on en 
fçauroit croire de fon âge & de fon fcxc. 

Le Sénat de Suede j qui a toujours eu par 
au Gouvernement de l’Eftat ; eft divifé en 
cinq Colleges : il n’eftoit composé que de 
vingt Sénateurs avant le règne de Guflavc 
A dolphe qui en ajouta cinq , c’eft à dire un 
en chaque College. 

Les Chefs de ces cinq Colleges font le 
'Brofthic , qui en Chef de la luftice : le grand 
Marefchal, qui ell le Lieutenant General des 
armées j le grand Amiral, qui eft le Surinten¬ 
dant des Mers ; le grand Chancelier, qui ex¬ 
pédié les dépêches & cft comme le Secrétaire 
d’Eüat j & le grand Threforier qui eft Sutin- 
teadant des .finances. 


Lors 















, 'Lors QHÇ U J' * ^ I N C E s. 

tou, grandThrefoner 

de la üiaifon dés Oxcn- 
Sncurs dl'V ^ (juelques Jei- 

Dciliciu Jii feu fleur 

Le 

eft 

'^Hal g, ^ ^.L^^guedocl.étoit grand Marcf- 

Am;ta]_ du feu Ray grand 

^jC * 

î^onn? dTsl O&ckis de h Cou- 

^'rratit ]a Regens du Royaume 

Kep^nV ChrifHncipcndantccc- 

^lourft •^1'^ r Jouzeans, le Brofthic 
Maifon il ç <^°uneancie.n- 

point enr fut fubftitué. U n'cif 

<^es cinn ^ ctiangcmcnt ca 

r P’-'^^^ipalcs dignitez. 

Cnr,^ Llolicgcdes Maréchaux rftaujourd’hay 
^emp fc J Co„t= de la Galde gta”i 

uchalfort agé&amigic, depuis qucl- 
T L années, & des Maréchaux Horu, Tor- 
^CüfoD, Kage&VvrangcI. 

i-cs deux premiers ont commandé lonu- 
^mps les armées d’Allemagne , Kagc com- 
andoit dans Raiisboane quand elle fut pri- 
t-' parle Roy de Hongrie l’an mil fixeens 
rcnte& quatre, & Vvrangel commandean- 
Joiird’huy l'armécId'Aliemagne. 

La Suède a pour voifins quatre grands 
Lftats, la Mol covie, la Pologne , l'impire, 

& le Danncmarck. Celuy font autant d'en¬ 
nemis déclarez & ouverts , fi l’on coiifîdcre 
ce qui s’elf paflé depuis quelques années 
^sas les païs feptcntiioüaax. ^ Gatle feu Roy 

de 




























Waux 

& pluficuts pUçcs lut lu Golpbu 1 ^ l'Fm- 
■Mofcovitcs. lU porté lu ' f “5 

pirui & fafilU quiluyV‘‘“"* TcÛcl 

Lite .itefmc guette , & 

contraint le Danois à luy h .met Bal- 

ces entières avec plulîeurs Ifles oc 

voyage que le Comte de VvaUemar a 

fait en Mofcovie à deaein d’époufer 

du jeune Duc d’aprefcnc , l* 

croire qu’une ligue elloit prefte a • 

entre l’Empereur , le Polonois c 
& le Mofeovite contre le Suédois : n 
moins elle n’éclata qu’entre 
le Roy de Dannemark i il cR vray que le ma- 

riaae du Comte de Vvaldcmar fils du Ko> 
de DannemaiK ne fe fit pas > &<■ ü ^1 ^ 
fumer que s'il fe fut fait > cette alliance eue 
«igagé facilement le -feu Duc de M(ÿcovic, 
& que dans une telle conjoncture d aftaires , 
la Pologne l’eut encore groflie de toute la 

puilTance. ç ^ V 

Ce n’eft pas un petit bonheur a la 
que cette ligue n’ait pas elle nouée- 

fouvenir de ce qui s’eft pu faire la doit o i« 

ger à faire le plus qu’il fe pourra d’alhances, 
& avec les quatre fufdits voifuis, à qui I 
de fes victoires donne de la jalouûc depuis 
quelques années. 

La Suède eft en paix avec le DannenoarK 
depuis le traitté de Bronsbroo fait par Icn- 
tremife de la Erance, Elle eft aulU en paix 
avec la Mofcovie , & elle a rcnouvellé cette 
PQix depuis la mort du dernier Duc de Mo- 

*■ * COYIC 

















Princes. 14^ 
«icfmp ? Pologne, & on 

Pcrper. «cte treve c,n une 

•^■lance & ]„ ^ iticdication de la 

cn Duc de Curlande -, elle 

^ravaifie d n Allemagne, mais on 

^onnc ifriiH de paix, & on en cfperc 

l’efl- temps, 

faire fP^cPenc des affaires de Suède on 
I-a naiv «Avions fuivantes. 

^'■Jede • r Mofeovie cft utile à la 

Crainte de ‘5‘1'clle fe met hors de 

^ctte illi ^°^^*^®'Cllc pourra le fervir de 
^'olonoic occafions contre les 

la düFerensen- 

^*inites ne ^ Po'ogne touchant les 
c‘elt nnnr cncorc vuidez tout à Pair 

*ccprcnHr*^^°^f ^ Suède fit en- 

^c Smpilp*^ Duc de Mofeovie le fiege 

V"l°^^“slv-ocdntrelesPolouois. ^ 
Une ^ oe doit tien négliger pour faire 
telliac P^^pctuelje & vivre en bonne in- 

Lcun. former facilement 

lanr ? contr’cllc, ne regardant pas 

aujourd huy le Mofeovite Sc le Polo- 

DonV Pf»ffercurS: le Danncmarclc 

r des raifons particulières que. nous dé- 
fuirons cy-aprés. 

Pendant que la Suède eft en. pair avec le 
■Koy de Dannemarck & le Di>c de Mofeovie, 
C‘t en trêves, mefmc à la vaille d‘un traité de 
paix avec la Pologne, ^He doit travailler 
aulli a faire la paix cn /Uemagne, & s'affu- 
rec par un bon trai'.c la jouiffance paifiblc 
aci fruits d’une langue paix ; elle doit laf. 
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cher de fortir d’affaires en telle forte,que leî 

Princes qui le trouvent ince^eiiez, en la 

faftion demeurent contens, St puillenc 

pas trouver mauvais li elle diffère lacoiiclu- 

fîon de la paix julques à ce temps-là, pour la 

feureté. 

Deux raifons principales relèvent la con- 
quelle de la buede en Allemagne , beaucoup 
au delfus de toutes les autres qu elle a faites 
ailleurs depuis un long-temps. 

La première raifon efl, que la nation Al¬ 
lemande eft plus beliiqucule que toutes les 
autres , fur lelquellcs la Suède a pû faire des 
progrès. 

11 eft confiant que dans les païs fepten- 
trionaui on ne fait point d’cllat d'une ar¬ 
mée li elle n’e 11 compoféc en partie d’Alle- 
maiis. 

le Roy de Pologne fit périr l’armée en¬ 
tière des Mofcovitcs qui allicgerent Snio- 
JcosKO , & on n’en donne point d’autre rai¬ 
fon , finon qu’il n’y avoir point d'Alicmar.f 
parmy les troupes des Mofcovitcs. * 

L’armée de Suède en Allemagne n’a pas 
quantité de Suédois naturels les foldacs & 
les ÜlS.ciers mefmcs font la plus grand parc 
Allcmans s & ce qui eft encore plus remar*' 
quabie cDtr.e les quatre principaux Officiers, 
las deux prei^îiers , à fçavoir les Marcfchal 
Vvi..i!,'cl, Gcnv^fal des armées , de Vvirten- 
bers i Gencial de .^artillerie , font à la vérité 
Suédois naturels j m.ais le troiliéme, à feavoie 
KonilniaiHjGçueral de' la Cavalerie,eft Alle¬ 
mand, & Moccagne, Gcn l’Infanccriei 

eft Hüiiandüis, 
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Li 


















.pts Princes. 
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Sucdoisv^.V,^’^®” eft,,'que les coijoueftce 

plus de donnent beau- 

^^Petnblc ^^putation que toutes les autre» 

Chancelier I Prance ,& (^ Pologne , Jg 
5c>urs P ^ Navarre fît imprimer un dif- 

ind„v^'f^’‘ 1 ' l^oy Pon 

'"fjus /.'âli " ^' "'1' J«edcr lh,s 

î.'"'■'ouc i fai’, r’”"" f""' P'°r“<!- 

MaiAre n l'^senneiriis de 

?■« «rrJs . il a» en ter- 

Sw* n "” * ■■"> ««/ 

"=tcn.p'.i! ..««'“'eeqe’uu 

'lu uorfre T"' " ''If'f ‘'«“'uep el<,.g„ f 

ael'EoroJc'*' f'm'ei 

q« le ckmcm"TT' 'i' 'f"i‘'- 

^oys^ir-w^'"-^ '"'ffSuerieaveedes 

Pvols df-'J'’"?'P?yp^-' Pu cfFet, les 
lcu?s d f -rminans 

*1= dee àîr"'' " """ h'que, les litats 

covic entte la iuede & laMof- 

J'^epuis que le feu Roy de Pologne Sioif- 
^ond a cAé prive de la fuccefîion deSaede 
P-tfon Oncle Charles Pere du feu Poyde 
uede , & que Panimofîté s’cll glidc'ç entre 
les Ppyaurncs deSuede le de Pologne -, 1^ 
Suede a commencé à fe fiire coni,üiuie un 
peu davantage, Parce que la Poioone con- 

C fîae 
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fine par terre avec l’Allemagne. Aulli,quand 
elle armera fous quelque prétexté que ce foitj 
toute l’Allemagne par confequent toutes 
les puiflances voifincs de l’Allemagne auront 
l’oeil fut cet armement, & dorénavant clic 
EC fera pas la moindre crureprife j qne Ion 
«IclTein ne foit exaiirnédans IcsConltils de 
tous les fouverains de l’Europe. 

Ces confiderations doivent porter la Suède 
à prendre garde plus foignculement à les in¬ 
terets en Allemagne ; non pas en Pologne, 
çaMofeovie & en Dannemarex. 

Or la Suede pour s’exempter de toute ap- 
prehenfion quelle puilfc éprouver un jour 
quck]ue revers de fortune en Allemagne, elle 
doit,apres la paix de l’Empire hiitv,ie tenii a 
une alliance inviolable avec la Erance. 

Ce fera le vray moyen pour cmpefclici- 
que perfonne entreprenne rien contre fes 
conquellcs lur l’Empire. Et comme cette 
alliance avec la France luy cil tres-avanta- 
geufe , elle fera prudemment de ne prendre 
jamais confiance aucune en ceux avec qui la 
îrance félon fes vrayes maximes n’en peue 
avoir. 

Il efl encore important à la Suede pour la 
çoiifervation de fes conqueftes en Allema¬ 
gne ; que par le traité de paix elle demeure 
membre en l’Empire à raifon de ces biens- là, 
c’eli pourquoy les Suédois demandent que 
les terfes qui luy feront cedées pour les la- 
tisfaétions, demeurent fiefs de l’Empire, unis 
à perpétuité infeparablemcnt à la couronne 
deSuede, 

Ea principale raifon clfc que rAllemagne 

. ~ cft 
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Ç]ui nV({^^ RoyaumedeSuedc paruneiiièï 
^"SuIciT! navigable en rout temps, non 

^aulc rt las autres mers , maisaulTià 

porrc CS qui empêchent l’abord de 
Us inf-^* ‘Inrant plufieurs mois de l’année, 
^onne qu'il cft necelfaircà lacoa- 

afT,; ?. ^'^cde qu’elle ait conaoilTance des 

ïcz d’ H & eiTcretienne des trai» 

Cf ( M avec les Princes de l’Empire, 

de c ^ aeiilTira plus facilement & avec plus 
tez quand elle envoyerades Depu- 

1 & aura voix deliberative dans 

Col egç des Princes. 

cit une Coutume receue en Allemagne, 
^ue toutes les Principautcz feculiercs à la 
•f des Elcélorats , fe divifcnt quand 
y U plufieurs cnfans&?.ns une famillc.De là 
l'-nnent tant de partages faits à diverfes 
‘'unchcs'de cadets dans plufieurs Maifons dt 
•Princes^. 

Ees Suédois doivent prendre garde de ne 
pus faire de mefmc , & que tout cequi leur 
fera laide pour leurlatisfadlion en Allema- 
guc ne loir pas feulement uny infeparablc- 
Jnent a la couronne de Suède à perpétuité 
^ais encore foit indivifible & ne puidc ja¬ 
mais edre partagé par les Princes du.fang 
^oyal , aufqucls ii fera plus à propos de 
donner des appanages ailleurs hors les ter- 
rcs de l’Empire dans l’ancien domaine de 
la couronne de Suede, laquelle par ce raoyea 

al teracion ou dirainuciou en fes Eftats d’AUe- 
îTragne, 


. 'IvV ' 



















A X I M E S 


1 fO M.- - 

Les Suc dois ont fou vent fubjugne le pjin- 
DcniarcK, y ont établi pour Vteeroy iin cliicn, 
<]u'on traiihüit dans un chariot environné de 
Ga» de avec coures les mactiucs de grandeur 
qui ont accoutumé d’accompagner un Vice» 
roy ; Ce quand cét anim;ij aboyoii» les Grands 
du Royaume qui feirouvoicnt prefens étoienc 
obligez de luy faire une profonde rcvcrenccj 
comme fi ç’cû: cfié un homme en effet, & ua 
Viccroy qui leur eût expliqué fes volontez 
en leur faifant quelque commandement pour 
le fervice du Roy, 

Ladcinicrc guerre entre ces deux nations 
commença fur U fin de l'année mil ûx cens 
quarante trois, clleaefté terminée par 1 en- 
tremife de la France : 1 c traité de paix s'efl 
fait à Bronsbroo. 

Les Danois ont quitté à perpétuité aux 
Suédois l’jfle de Oehel proche de la Livoulcj 
& celle de Gotlant au milieu de.la-mer Bal- 
thique , & Licmptic , qui eit une Province 
enclavée patmy celle de Suède, & neanmoins 
jufques alors elle a voit etc toujours du Ro¬ 
yaume dcNorvYcgue, 5 i quelques places d'u¬ 
ne autre province voifine qui fc loue aufii 
trouvées àjla bienfcancî de La Suède, comme 
firuées EU delà des Monts. 

Déplus, iis leur ont encore cédé la Pro-' 
TÎnee de Hallândic delà le Sund , non pas 
perpétuité , mais feulement pour trente ans, 
au bouc duquel temps ils la pourront retirer 
en failânt d’ailleurs à la Suède une recompeu- 
fe équivalente. 

L'ancienne inimitié enracinuée depuis plU' 
^ems ficelés entre ces deux Nations , 

traite 























traité dt'r ^ ^ îff 

iiois ont ')i''^/ ^ Bronsbroo ; que les Da- 

Crand 1 p('. contrains de faire avec unit 
’ver Suede d’obrer- 

& fc déportemens, 

roi'‘n- ^ ^ toujours que quand ils penfe- 

ne l’occaiion favorable, ils 

ï'^corrmlncTl' ^ 

-inenc.r la guerre. 

^ "onvic la Suède à vivre en paix & 
]- Parfaite union & intelliaence avec 

•'-îolcovic & la Pologne, comme nous 
ons eja dit : & fi jamais elle reprend les 
aimes contre le DannemarcK , fon principal 
R s’approprier! à perpétuité la 

Uliandic , avec les Provinces voilînes de 
: , I Sc Blekingie, afin que de ce c«fté- 

I Danois ayent leur Ellatl'eparé de ct- 
J»y de Suède par la Mer, & nepolfedent plus 
rien au delà du Sund dans le Royaume de 
Gotiik. 


R E M A R CLU E 

Sur la Maxime precedente. 

L -df Suede fit lu paixxvec l'Allmugne en l'art 
1548. (ir ménagea fi ken fies intere's dans 
les riegotiaiions^ du Traité, que l’Empire luy céda 
pour fafatisfaàion toute la haute & partie de la 
baff s P orner unie, à condition qu’elle luy demeur- 
reçoit toute entière fi la Maifon de l’EleBeur de 
'Brandebourg venoit à tomber en qaeno'ùUle ^ k 
manquer d’enfant mâles. Elle obtint encore par ce 
Traité l’if e de Rugen,le Port & la ville dtVvif- 

G 4 mur, 
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nuir , l'Archevefche de Breme Ô* l’Evefché di 
Vit de , d’vu le droit ^ pierogative de Mem- 
i>re des E/lats de l’Empi) e pour avoir entrée dunt 
leurs D.-ettes , ^ y tenir le cmqutefrne rang 
entre les Peintes feculiers, en conjtderation de 
ces r ojjejpons annexées par retraité a lu Couronne 
de Suede ; Ce qui ejl un des plus grands avan¬ 
tages que ce Royaume pouvoit efperer après Ia 
ferre a'un gra^ d Roy , pendant lu minorité 
d'une jeune Reine. 

Chrijline fille de Gufiavs Adolphe fut cou- 
^ennie Reirtede Suede en l'an i 6 ^o. avec tant 
de niagnifiance qu'ilfembloit qu'elle trLmphât 
de I Allemagne, le jour- de fon couronnements. 
Mais quatre ans après, foit qu'tlle voulût fe. 
tirer de l'embarras de; affaires , & décharger ' 
fon efprit des foins des inquiétudes qui ar- 
comtagnent d'ordinaire le gouvernement d'un- 
grand Efiat , fait qu’elle lUt fait deffein de fe 
retirer à Rome, où elle efi encore à prefoe-t, pour 
y vivre en perfonne privé , & y joüir des de- 
tees de l Italie , elle fe démit de fa Couionne 
tn farveitr de Charles Gufiave fon Coufn,&- 
l^luy qui ta avecque le Royaume, ne fère-- 
forvant que tooooo, efeus de penfion aniiuelh- 
pour fon appanage. 

Charles Gufiave prit la Coi.rcnne de Suè¬ 
de en l'an ig^^.le ig. du mois de luiilet, & 
epoufa quelque temps après Eedevife Eléo¬ 
nore fille du Duc Holfiein ; En fuite dequoy- 
ayant armé contre le Roy Crufmnr k la rufei- 
tation de Ragiefchi fon Vuechancclier , qui en 
efiant di [gracié s’efi oit retiré en Suede l (pp 
*eursAmbaffadcurs , qui s'eftoient rendus à 
J.uoek pour compofer leurs differens, s'efiant 
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S P R I N C 1 s. rj-, 

.*'^^^^6nditf.£^ ilaUna is^uerU fv 
*^,‘- ^ (ippelié fg-dr die.-- amrg U 

Ÿ' hu- ^voit dciare U guerre i 

y Prti i 

céetL^ ’ 

^ « 7 wr. & ferendu devam Copen. 
^fdt é une h * ^“îy Omnemm ck 

temps P’'‘^^'^f^^'^tagetife;i,îdsquel- 
S^rvotent t, ’ que les Dmglsn'ob- 

\tt muUaa T.utéde Kofehilt, 
^ouh fA, ^^^^tfmDmmtmarck . /-Wf Cwam- 
appar,,^ Copenhuguen. , qu'il mt^ 

/fj 

'*« fucur. envgysrmt 

fie^e // > E^fl/!W g«V/ ff/ir/^-yé 

^edde 

/c f^r ^^'tnefortEpou^ 

E/?V‘ -V ^ GwffBÈMr^ /JO/,;. 

^•' •' , 0 » /îoy.i.-.'OTO(//« s'y efiôiem.fjjetnAez, 

Uyingt troijiéme lévrier de l'mnée 
r-^i^ i' cens fnxunte dms la peur de f/a âge, Imf- 
^ 'ft un fils Hn iqtie qui efl t//dintmsi7it âgé d‘en-^ 
'^tron neuf uns. 

Lu m -rt de Charles Cufiave fut fsùvîe delà 
paix de fon lioymmtavtc la Pologne ^ avec U 

Dannernurefi. 

Celle lu fut concluê le troifie fine du mis de 
May de la mefme année. L'Empereur^ /*£_ 
l-^êieur d. Brandebourg , qui s'efioient mgatrez^ 
dans les interets O" dans Us guerres de ces 
deux Couronnes, y furent aupfitompris. Le Roy 
de Bologne ctda pat ce-T nité à la Suède is^ 

G 5 ■ ÏÀvonk 












ÎÎ4- M A X ï H E s 

livonie Se^tènincn-üe avec toute les ^iicfenjsons 
qu'il üvoit für cetteCouranrie , Je refec'VAnt Jeu- 
feulemmt d Œ pouvoir for tr fu vie durant, les 
armes & U titre de Roy , hormis dans les lettres 
qu'il pourroit écrire au Roy de Suede^imais que [es 
fuccejjetirs après luy ne pûtt/raient point s'en fervir 
en anenne Japon, 

Celle du Danne/narckfut conclH'ê le ij.du mej- 
me mois,fortavantagenfimentfour laSuede, qui 
obtient parle Traité Bah tu, laSchonie, & Blekin^ 
£ie, Hallandie(^ l'IJÎe de Vvhen. 

Deforte que far ce moyen les Suédois. pojfcdent 
maintenant tout tm des cofez de lamerBalthi- 
que^Rt comme ils ont fur l’autre St et in , Vvtf- 
mar ^Stralfund^ s'ils avoient encore la Zélande 
Û'I'Ife de Tiinen, ils ferai tnt arbitres CT 
fires de tout le négoce du Nord , & rendraient 
leur couronne auffi conjidorable qu'ily en ait dans 
l'Europe. Mais comme la plufpart des autres 
Princes gj* Efais Chrétiens ont grand intereji 
danf.lecommerce de cette mer là , ils auraient pei^ 
ne afitujfrir qu'un feul Prince en pojjedaji les 
deux rives , &fufi en éjlat de les incommoder 
dans leur navigation. De forte que puifqne la 
Suede n’a rien a craindre du cojlé du Dannemarck, 
qui n’efl pat en efat de luy donner auiune jaleu- 
Jîe, iljemble qu'elle fe doit contenter de ce qu’eU 
le en a obtenu, fans entre’ rendre d'y faire de plus 
grandes acqufjiûû/ss , de peur de s'attirer fur les 
bras l'inimitié des autres Princes qui y ont inte~ 
reji , qfci joignant leurs forces à celles de ce Ro* 

P(Uume , pourroient aider à reprendrefur la Suede 
toutes les terres qui luy ont elîé accordées par le 
de paix. * 
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M A XI ME S 

Roy de DannemarcK:, 

î de DatineroarcK poiTcde aujour- 

r P des£(Utsde dilFecence minière, 
tai HorvŸcrgiic, qui c(l heredi- 

fl-A‘*e ^oy^Lime de Dannemarcïr, qui cd 
f "c J ’ ^ Duché Hûllitin qui cfl un 
‘‘cf de l'Empire. ^ 

Le Roy de Dannemarck d’à prtûnt eft 
onguraiie d'Allemagne, de la Maîion des 
Comtes d’Oldenbourg, laquelle a déjà dou. 
ne fepe Roys de DannemarcK -, Et en cet or¬ 
dre C b tiftian 1, a 1 aillé pour rucce/feur foa 
nls I',an ^ Sc cckiy*cy fou fils Clirilliaa I I. 
qiui époufa une i’ccur de Charles V. & fut 
chalTé du Royaume par Ton oncle paternel 
Erederic , qui le fit Roy & favorifa la Reli¬ 
gion L^ihcrienne qui commençoità y naî-' 
tee, laquelle fes fucccllturs Chtifliati 11 1, 
Frédéric i;i. & Chriftian IV. lés petits fils 
& arrière*fils ont aulfi profedee. 

Chtiliian lY- aujoiird’huy Roy de Dan- 
Ticmarck a deux fils de fon premttr lit, à 
fçavoir Chrilüan V. dtlîgné Roy il a pins 
de lo. ans, & nurié à une feeur de l‘£k4eur 
de Saxe *, 5i Frédéric Archevêque de Breme 
jnarié à la fceat des jeunes Ducs de Lune- 
bourg. 

Les Dannois ne rcconnollTent pour enfans 
légitimes de Chrilüan l Y. que ledit Chri- 
ftian V. defigné Roy, & Frédéric Archevê¬ 
que de Brczile, parce que le Scoat de Danac- 

ivarek 








^ A X r H E î / 

point confcniy au fécond martagp 
ou .it Chnf'tian IV, duquel ell forty le 
Comte de Vvaldemar J qui pour cctce raifon 
naircu obtenir en nuriage la fille du feu 
Ouc de Mofeovie. 

Des deux frères Puifncz des Roys Cbri- 
Hun I II. S; Frédéric 11, font forties les 
deuï branches des Ducs de Hoi/tein avec les 

l^umoins diffèrens de Cotrop & de Sander- 
bûurg, 

Le frere puifné de Clirifiian I. demeura 
Comte d Oldenbourg en Vvcrtphalie ; de la 
ont defeendus les Comtes d’Oldenibour^ 
& de Delmcnhorft. 

Chriftian V, defigné Roy de DanncmarcRj 
& ion frère Frédéric Arciievoquc de Bremcj 
font fils du Roy Chriûian 1 V. & leurs 
couiins, les Ducs dcHolllcîn des deux bran* 
eues de Saoderbourg&; de Gotrop , prirerf 
ts tjcrcs de Princes héréditaires de Norvvc- 
gne, d autant que ce Royaume eif niaintc- 
ficri-ditaice en la famille des Ducs 

_oiiacc, de. Stormatic & Dirniarficj& 
3u I les Comtes d'Oldenbourg Se de Dcl- 
lorJtj Iclon la coutume d’AUemagne,où*- 
s crnier des Cadets J quoy qu'il n’aie qu'un 
es-pctit partage, porte tous les titres de la 

lorty ; mais les Comtes 
fl Oldenbourg-& de Dclnrenhorll ne pot* 
cm que le ritre de cts deux ComtcZjd’aucant 
quils nejont pas defeendus du Roy Chri- 
*an . a la poilcritc duquel appartient le 
oyaume de Norv/egue, & pour ta poRtriré 
auquel IHolfacc fut érigée en Duché par 
ibnipercw Fxtdciialïl, 


Outres^ 


















Ouf s T. ^ ^ N c S-*Î, ur 

fufdites alliances des Roys de 
J inc, ^ lelcjucllesTonten ligne malcti- 
Roy toujours atcacheei auï interets 

c]ne nous avons de- 
f^tùï, ^‘^J^urs,oii doit conlîderer encore' 
^ùiin pniJcipales alliances en ligne fs- 

du 11 ,.'^' ^'^gard de la fcranie & de la loeuci 
'ÎUes ’ dclc^uclles alüancescjtieU 

UnecT encore piovcimës, donc les 

es audit Roy , &: les aimes lotiE 

*'*cirtlrci-cntcsi 

i-a i-tuë Reine de Danncmarck enoic de la 
dn '\É^ i^iandebourg, & four de i'aveui 
f de Brandebourg d’à prefent/iEn- 

itedc cetre alliance,leRoy de Dannemaick. 
te beaufrerede l Ancicn Adminillra- 

ur de M igdfboutg, & onclc de la Ducheirc 
- jaxe Ahfinbüurg , fille unique dudit Ad- 
^inilharcur : il fc trouve oncle de la Reine 
J “uairicrc de Suède , & de laDucbrlle de 
■uni bourg , faur du feu Elcdleur de Bran- 
ücbouig J &: des deux Itrurs dudit Elcdtcur, . 
çont l’aihiée a ^poulc le Duc de Cutlande: 

J puifnée •it accordée au jeune Landgrave 
«le Hcllc Caire'. La focur du goy de Danne- 
^aïK lut luariceà lacqties alors Roy d’Ef- 
^olle , depuis Roy d'AngU terre ; à tailon de 
cette alliance le Roy de DannemarcK cfion¬ 
cle du Roy d’Angleterre, & delà Reine de 
Bübeme,& grand oncle des Princes Pala- 
ïiiis &■ aufli de la Piincclle Royale, nuriéc 
au Fi ineed’ürangc. 

U fautaiilîi remarquer que le filsaifcié dut 
Roy de Dannemarclt ayant époulé une fille de 
<4'JE.jedicm de Saxe, il cil gendre 6; beaufrtre 

du 











î(S Maximes , 

du Landgrave de Hcllc CaiTcl Darnifti qui 
a -poufe line autre fille dudit Eledcuc, « 
fait clcvei fes enfans en DatincmarcK par 

leur traite. , 

Quanta rArchevcfquc de Brème, rrcrc du 
Roy de Danncmarck, il ^ époufé ia fccur 
unique des jeunes Ducs de Lunebourg, cotn- | 
me il a ei\c die cy-dellus. 

Le Roy de DannemarcK eft aujoura huy 
dans la loixantc te dixième atincc de Ton âge, | 
& dans la ciriqaaniiénie de fon règne , aprts 
la mort de fon pere l'an 1^88. n citant alors 
âgé que de 11. ans. L Europe n’à maintenant 
aucun Roy qui foit âgé ny qui aie tant ré¬ 
gné. Il a la réputation d'eftre de grand cœur, 

& il en a J ar tout donné de tres bonnes 
preuves, mcfrac au milieu de fes dilgraceï, 
comme à la bataille de Luth...ou il fie trier» 
veilles de fa pcifoune , & au dernier couibat 
de nier contre les Suédois, où il commandoit 
luy-inelmc la flotc. 

On a remarque qu’cflant jeune , il s’éta- 
dioit à fc former fur Henry IV. Roy de Fran¬ 
ce i & on liiy a fouvenr oüy due ces parole: 

Je fais cela, pa,-ce que le Roy le fait ainji. Il 
l’appclloit le Rey par cxc^lUiicc : en effet le 
Roy Henry 1 V. cltoic le viay Roy de fon 
licclc & le iiwdcllc fur lequel les autres ont 
dû fc régler. 

Les Eltars du Royaume de Dancmarcs fonî 
voifin principaux de l’Empffe 6: de la Suède. 

Le Roy de Danncmarck du coite de l'Em¬ 
pire u’aticii à craindre , ny de la part des 
Princes fes voifins qui ne font pas fi püif- 
4'ans que luy,ny de la part de l’Empereur qui 






















Tes Eft L ® ^ R I « c ï s. ï 
ïir^.c: ■ heredicaircs trop éloignez pout 
la guerre qu’il feioit en Dannc- 


marc K. 


au 


du Roy de Dannemarciï 
l’Empire, efl de s’y mainccjjir en 
U iSc Cil eiliine, L’affiece de fes Eliats efl 
r,. ‘^^trciTiird de l'Empire la plus éloignée du 
Pacrimoinc d’/iutricKe. 

J avec bon nombre de} Princes 

^ conformité de Religion avec 

ux,6c fa qualité de Prince de l’Empire , com¬ 
me Duc de Hoiftein , font quatre puilfans 
moyens pour ic faire confiderer dans l’Em¬ 


pire; ce qu'cflant ainfï , doit prendre gran¬ 
de parc aux interets de fes alliez, il doit fe 
rendre aibitte des differens qu’ils peuvent 
^voir enti’cux j il doit fe déclarer leur Pro- 
ccélcur , en cas que l’Empereur vtiiillc nuire 
a leur liberté,|& lurtout il doit faire en forte 

il ait en tout temps un crédit abfolu dans 
les Ccrclc's'de la haute & baffe Saxe , dont les 
Princes font alliez de fort prés à luy ou à Tes 
enfans. 

Chriftian IV. a toujours entré dans cette 
Maxime ; 11 a fait la guette dans l’Empi¬ 
re pour y maintenir la liberté des Prin¬ 
ces & pour rétablir la Maifon Palatine dans 
fes Efiats, fi le fuccez luy eut elle favora¬ 
ble. 

C’cfl un malheur, 5 c on ne doit pas tant 
l’imputer à la bataille de Luth,... gagnée par 
les Impériaux , comme a peu de rel'oluiion 
que prirent les Danois à Ibûtenîr encore 
quelque temps la guerre j Car le Roy Chri- 
üiaD eut pu rétablir les aft'aircs, & prendre 











lîîo Max I m e s 

14 revanche, filcScnat de DanncniarCK cuî 

fécondé fes inceaiions. 

H ne fjut pas s'etonner fi le Roy de Dan- 
nemarckà témoigné n’cftre pas aiTc que les 
affaires des Suédois prorperaffenr en' Alle- 
iTiagne j il a deu regarder de mauvais ocitj 
il en a deu prendre jaloufic i il les a deu cra- 
verfer fous main en la médiation > meüues 4 
deu cflre fufpeél à la Suede, 

C'eft la cioyancc comiiiLine des Politi¬ 
ques, que le feu Roy de Suède depuis Ion en¬ 
trée en Allcuiagiic s'ctl toujours délie du 
Danois > & que les Suédois ont toujours elli- 
mé que quand ils comraciiceroicnc d traiter 
delà paix, Se qu’ils patleioscrst de garder 
pour leur fatisfaciioii quelques 6efs de l'Em¬ 
pire, le Roy de DanncmarcK s’cfForcetoit 
d’erapefeher qu’ils ifeufkr.t concciiccmcnt, 
parce que s'ils venoient à bout de leur def- 
fein ,le Roy petdtoit fon crédit en Allema¬ 
gne , qui luy doit cxtrén.tineiir cflre cher 2î 
qui jufques icy l’a fait ccnfidcrcr de la Fran¬ 
ce & des ERats les plus coolidcrablcs de la 
-Clircticntc. 

On a cru qu'ils ne formeroien: leurs der¬ 
nières guerres contre luy que pour cet¬ 
te coiifid-raiion , afin qu’avaiit de traiter 
de la paix d’Allemagne ils le reduifilfcnt 
en un edat, que dorefnavant üs ne les pue 
cmpelchcr d’avoir la fatisfaédion qu'ils defî- 
îoient. 

La Icconde Maxime donc du Roy de Dan- 
ncmarck - lï deconfiderer le Suédois comme 
rennemy qui luy donne aujoutd’huy le plus 
de jaloulit : ildoiceftie toujours en garde de 



























tofîe' Princes. 

fait hr. ^ l’avoir pas 

'îuarir,?^' Tannée mil fix cens 

f^ItpJleî’lr-^^®j“" encore plus tjiTil n'a 
dîne t ^ peur Gu’il ne fc ictrcnc 

«ans le pa,,y Suédois; ^ ' 

i OUS avons dit ailleurs les raifous qui 
l'Empereur, le Rov de Po- 
^ne) le Ouc de Mofeovie, TElcélcur de 
randebourg, & |es Eftats des Provinces 
nies moins affedionnez à la Suède. Le 
oy tic Da ont mire K doit proErer de ces que~ 
e les particulières , pour fe torrilkr d’aî- 
laiiccs Contre Ton priiicma! ennemv , fou 
piemicr but doit cflrc d’épier Toccafiot fa- 
'^rable pour travailler à le ciuircr hors des 
tcirej de Ténipirc. 

Le palhgc du Sund & U navigition de îa 
|Tier haltiquc peuvent encore n-ifitrc en gra- 
Luge les Roys de DannctnarcK avec la Polo¬ 
gne , 1 Angleterre & la Holland:; mais leur 
vraye Manime cil de pacifiera Tamiable tels 
a-ifrerens , & de vivre en bonne intelligence 
avec tous ces peuples-là,non fcukincm pour 
ctvoir le moyen défaire des levées chez les 
Utis, Se fe.fervir des vailfcaux des autres, 
Ltlonque Toccafion pourra le requérir; Mais 
auffi pour les emjièchcr de fc jeeter dans le 
parcy de Suède, 

En dernier lieu je diray que le Roy de' 
ï^anncinarclc ne devant au jourd’liuy prendre 
foloufic que de la prorpcruc de U Suède, il 
doit vivre dorénavant avectoutes les autres 
aiations en. la meilleure intelligence qu’il 

poarrai 








\Ci Maximes 

pourra i & ne rien épargner en Amba/TadeJ 
& autres magnificences pour continuer le* 
tat tic l'a réputation parniy les pais cllran* 
gers, 5: empêcher que celle tic Suède ne s’y 
accroiii'e au préjudice de la fienne, 

l’oubiiois que le Roy de DanncmarcK a 
des prétentions fur le Hambourg) &: que 
julques icy il a toujours empefehé que cette 
viutvlà n’eut elle mife au nombre des Im¬ 
périales; neanmoins il n’a jarrais employé 
la force ouverte conct’elle, 11 s’eft contenté 
de la menacer & d’en tirer de l'arscn: de 
temps en temps pour luy donner allurancc 
d’un bon voilinage. Il fait prudemment 
d’enuferainfi : Car s’il l’attaquoit, clic fc- 
roit fans doute fccoutué par les Suédois, qui 
cftans aujourd’huy à Tes portes ne vou- 
droient pas la voir tomber entre les mains 
de Ion cniicmy } & par l'Empereur , qui ne la 
doit pas fouhaiccr entre les mains d’un Prin¬ 
ce quieft déjà fi puilTant ; Et pcur-eltrc en¬ 
core parles villes Anfeatiques , qui aiment 
beaucoup mieux la voir en liberté qu’en la 
puiiPance d’un grand Prince comme cH: le 
Roy de DannemarcK. 

£ M A R Q^U E 

..Sue la Maxime precedente. 

1 E T^oyaiimt de Dmnemxrck rict pas ejlé 
^jetsàmoms de revoluiions q/ce les autres 
Tsjïats dont nous avons déjà parlé 5 Et l'on a vU 
Cette Couronne tellement agitée des inconjlances de 
Infortune, <1» elle ttfally à y rencontrer fa totale 

Chil 






































UES P R î N C I 3. KTj- 
d àê 'DAHnmixrck fmnrut hH 

Îf ^ ' I h> J ! I eF- 




hui 


t: . -’-’y --V TV «i ^ lirï 

„njf ^vrier de i'urtrm md.hJix mu quahirite 

Chrifli /'û« 

*y»i«é Roj! apres Iny i &laij]a fûrî 

Af éit ^ ^ ^rchevtfquei de Breme, qhi 

dkavai*^ ■■ 

*■« 1^^^} ^ diverfcs filles qjd avoit 

il e ^ ■** ^>^Te da Comte de Vvaldemai' , dont 
très rr.arn phifiem , & en^t'ais* 

e . PfCffo^ </(,> l<dervegue Banuibal Zge~ 

antït d Corvits 'ddefeidt grfi.d 
"^dc de h Couronne »:.<i tfioirnt 

ConJpderaUes de tout le 'Dannmnrclf 
<ta;ife de eu h alii.ncts que des 
qu'ils pojfcdoient, que ro- 
t>ojj;Ky)e leur puijjdnt éiabtifie-nént ne laifi,-. 
font piii dâ refirnttr des coups de cette mef~ 

( ortu'^i qm devait agiter les affaires de 
*■“ .,jtzt 3 Cnf A’jmt cfié difgraciez pour ' 
qttelquss errmes dont on les aaufiost, iis fii~ 
tmt contrains à fie retirer de la Cour, Zee- 
f.adt s^ fiant purgé des cas qu'on luy impo~ 
foit, ^ qui ne regardolerit Ofije quelque ?naL 
X'crfation dans les f inances j a efié du depuis 
tappellé 0 remis en grâce frés du Roy de 
X>ar*rîemarek, Blais'Corvi's V-Ufeldt ayant efié 
ftcctifé pay une femme d’avoir voulu atten^ 
ter par le poifon fur la terfonne du Roy , U 
tdoja pas'demeurer en Dan/iemarck , quoy que 
fin acmfatrtct eut efié condamnée à efire 
dcrollée pour n'avoir pas pû trouver ce qti’el^ 
le avoit ayancé : de forte que peu de temps 
apres fa mort, fou qu'il craignoit la tropgran~ 
de puiffiamede fies ennm 'u , ou pour queîqu'autrg 

rJfion 
















M A X I ME s’ 

mifon inconnue , il fortit du Ro)'aume 
pajfz en Hollande , d'où il fe retita en Suède 
près de la Reyne Chrijiine ,■ avec un dejir de 
vengeance qu’il a fait éclater par iMta les mau¬ 
vais ojfiees qu'il a taché de rendre a fon Prince r‘ 
Ô’’ ejl mort dans fen exil depuis quelques an¬ 
nées. 

Frédéric 1 II. à prefent régnant, n’eut point de 
guerres jufques à l’an mil Jîxcens cinquante fept 

f ’.'.e voyant Charles Guftave Roy de Saede enga- 
é dans celle de pelogne, zSt apirehendant que 
les conquefles qu’il avait déjà fanes ne fujjént 
fuivies de faruine, il voulut travée fer fes def- 
fems ; ô- fonge tnt aux rhpyens de recouvrer Brè¬ 
me & les autres terres que la Suede luy avoii en¬ 
levées , lup déclara la guerre le premier du mois 
de Juin de cette mefme année , pour fe venger 
des injures que fes Fjlats en avaientJi fouvent 
receu. Et ayant mis fur pied det^x ar mées . ert' 
envoya une dans le pats de Breme , Cf 'fit mar¬ 
cher l'autre du cojlé de Lubek, Celle là em¬ 
porta ajfez. tojt la forterejjé de Bremtrveude 
Mais celle - cy , tut avis que U Roy de Suè¬ 
de s'avançoit en toute diligence pour la venir' 
forcer , elle quitta fon pofe , Û' faifant re¬ 
traite dans le pats de Holjlein' entra en fuite' 
dans la Tutlande , ou partie fe retira dans la 
ville de Frederixode , & le rejte pajfa dans l Iflede 
Fmen. 

Cette retraite ayant favorisé, le pajjage 
du Roy de Suède , qui efioit party de Fdogne 
po-r fe venir op‘'ofer au progrès que les 
Danois eufj'ent pu faire en fon aèfcnce •, il alla 
camp'er devant Hambourg,', ou ayant eu le 

tempt 





















■‘■""f* &U ^ 'J 'v '«s 

^ à‘ rafmichirfet 

fiités d'' fatiguées des tncommo. 

^'ttrrnes^ ^ poarvotr 

■ ‘if necejjmes, pur le ma^ 

fit rr Irmce , il 

dttnsTa r Holftein , ^ dt 

Quantité où il frit Iredenxode avec 

le 'denr 

^Incfiiam l'annéemil fix cens 

tie . il fe rendit tmijire de l‘ijle 

Zela-^A ' • ^^l^ ^ 

Tienne ^ /^.''’/’W tellement'le Koy de 

le'voyant fl proche de fa 

fut enr '■ ' Httelle 
^n^ei eonclué à Rofchilt bien avan~ 

p^y ‘ f°eir le Roy de Sueie qui obtint 

Se^J-^ U Hdlandte, la Belkmgie, la 

_• te & pijig Bronholfn dans le Dan- 
marck , ^ Bahus Drontheim d.ans la 
^ orvergue , d'autres avantages que nous 
parttcHlarifons pas icy avec cette condi- 
^en four le Danneinarck que les troupes Sue- 
uoifes en doivent fortir dans certain temps} 
■tdais . lors que le terme fut expiré & qu'on 
'vint d l'executiou de cet article , Charles 
Guflave , qui avoit confit l’efperance de fe 
pxiuvoir rendre Matflre de tout . ce Royau- 
9tse , ne manqua pas de prétexté pour élu-'" 
der ce 40up , parles nouveaux incidens qu’il 
faifoit naijire pour colerer ce retardement; 
Blais comme il avoit refolu de porter à bout 
fon deffein d'une façon ou d'autre , pour y 
parvenir avec plus de facilité , il fit fem- 
Hant de fe vouloir retirer , en execution du 

Traité, 
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Tia 'mé, & s'crubarqtfa à Ktel a'vee toutes Je 
trouypes ■> Man a^u lieu de cela, H petjja tans 
la Zilande au mets d’Aouji, fuiiant, ou ayant 
ajjiegé Cofjenhaghen CT Cicfntnhotug , l'oit 
Ci'onnnhurg au bout de trçti fe,,^a'nes , & au¬ 
ront emporté Coplenhaghen , nomcbflaat la ge- 
nereufe rcfolution cjue les habitans avoient 
prïfe de fe dcjfendre jufques à la derniere ex~ 
tremité ; fl les hjiats des trovinces Vmes n'y 
tuf 'ent eh'voyé un putfant fecours en faveur au 
’Dannemarck. Mais la Ilote Holland-tfe, con¬ 
duite par le lieutenant Amiral dObdam , 
ef.ant ariivie devant Ctonenburg dans le 
mois de Kovenibredc la mefme ann<.e , y bâ¬ 
tit celle de Suide, ^ettaun fecours confderalle 
dans Coppenhaghtn , Cf en ft lever le fe- 
ge aux Suedeis jufques à ta nuit du vingt hui¬ 
tième lévrier de l'année mil Jix cinc’tianie neuf 
tpu'y efant retournez pour la ftirprendre , ils don¬ 
nèrent un af aut general, & fc furent repoujfez 
avec tant de vigueur, qu'ayant tfte contraints 
à lever le fege , & defef. crant de pouvoir 
fe rendre maifres de la place , Hs fe retirè¬ 
rent avec la perte de quantité de leurs Offi¬ 
ciers. Au mois de Novembre enfuivant Irede- 
rie III. ayant envoyé fes treuppes avec les 
auxiliaires d'Holla-ide dans l’ife de luncny 
file y firent' defeente proche de Carternon- 
de a la faveur du canen de l'Admirai de 
Riiiter , qui commandoit pour lors la llo e 
Hcllandoifc. les Suédois n'apant p’f.s pu 
l'tmpefcher , fe retirèrent du cofié de Kieu- 
hurg , ce qui leur facilita le n.oyin de join¬ 
dre Zvirfiein Ü' les autres Confederez qui 

aaûient 





















tnviYoïi 

^ejan '} In fuite dequoy s’eflmt ran- 


^ oatatii II - "■‘•^^"'7'■> r»»- 

^itendoit vers l’ennemfqui 

uns 1 r Ji hon ordre & 


-•»ns uns f ‘ •' r 

^^oc le Q, tvx.antugtux , r^ue du premter 


^oc le Q, ■‘ «-«A , c^ue au premter 

^ bP‘' ^‘'»‘m^ndoit Everjiem com- 
^^‘^yant tû^'T''’ -Piquiers Hollmdois 

ils ' °‘'-vtns pur la Cavalerie Sue- 
^^nr/a'’.^ ^ jufques au coteau où l'en- 

it pris fon fojle, ^ le charge rent d'u- 

Vivi ^ » / • . i-i ^ 


teUef ^ 

f^V/ *'. 


^ en h ‘ ' contraint de fe re- 

m tT'' dcNieiiburg , qui 




en mef,, . . iseeuvurg , qui 

^ tcu-te ' invefie , & hatue par mef 

«’ wZTl"'’"' P‘ fri. 

‘iois cc r ^\vmgt-qi!atre heu, es, &■ les Sue- 
de ^ A rendre à difc.TU’on au nom^ 

Officiers mille hotrmies avec tous leurs 

& St.r/i i^es Colonels SuUsbath 

*eau de tn‘ M un ba- 

au T> ^ porieren, ces triftes nouvelles 

•i^ns iZ/f Suîtsbach 

ce * ' , pour y commander à fapla- 

» raz erfa la Scanie avec U Rcyne , fa 
femme , ^ ^ Gottenbuyg s oh il 

^e; fon Royaume, 
'^y mourut en fuite d’une fièvre chaude h 


Février de lancée millefix cent 


-tiprés la mort de ce Tnnce , les Amhajfa* 
ours de France , d’Angleterre, ^ des Efiats 
generaux de' Provinces Vnies , portèrent ces deux 
Couronnes de Dannemarck & Suède à faire un 
traité de Faix qui dure encore , ^ qui fut 
fondu le vingt-feptiéme May de la mefine 

^mée, 
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nmee.foits les conditions Scrté & 

tnarque precedente: En fuite deepuoy J 

le peuple de Dmncmank fort peu ^ 

conduite de leur NobUffe qui avoit uupttmv^rH 
tout le crédit dun s le Royaume, < frirent au y 

de rendre la Couronne hertulttatre enjajaveur. 
.M heu quauparavant elle n'efoit^ queleatve. 
fe dedein ayant efié communique a la Nooiej- 
fe , il fut refolu d'en fane la propofition au 
Roy en faveur de fa perfonne, & de fa lofe- 
rite mafciiline : mais ayant avis qu’il n'a^ 
greoit pas cette reflnclmi les trots Corps du 
Royaume luy conférèrent d’un commun accord 
V-heredité de la Couronne pour luy & les jiens 
avenir fans aucune dijUnclion de fexe, Ere e- 
ric III. ayant accepté cette ojjre avec le conten¬ 
tement qu'on fe peut facilement imaginer, Us 
folemnitez en furent célébrées U z8. Ociobre 
de la mefme année , avec autant de pompe Ô' 
de magnificence que celles de fon couronne- 


VTPYlt 


Maximes 
Du Roy 4c Portugal, 

H Enry , baftardde la Maifon de Lorrai- 
ncayant époufé la fille naturelle d’Al- 
phonle Koy d’Arragon , ce Roy luy bailla 
pour la dot de fa femme une puiilaïue ar¬ 
mée pour conquérir laLuzitanie, qui cftoit 
pofl'edéc par les Maures d’Afrique: cnq.uoy 
il reülTic fi aYantagcufcjncnt qu’il fcr'rcndit 
maître non feulement de la Luzitanie, mais 

encore 














de ® . P ^ r N c E s. is-, 
f dL-claf^'T";^ du(]ue! p^ïs 

i-U2Îcatiie en c I V ^■te nom de 

'’"■'»* t°;‘^f' ' 1"! "gniiw 

race dç R„„ ’ t>orf de l-^nce. . 

de Portua I ^ conrmue dans ic Rcyau- 

'i^'Occidcnta|es“*'^“ 

“m ^ • 

l’^înédcs e,V ’ ‘ 

piiifné io_ 

PUyoiedn ^ voyant que Ton frercsa.^- 

grand Turc'^'^'^r^^ ’ '*te fccours du 
‘^^’yaunie n l dcluy tendre le 

y me tributaire s il obtccoit la viÛoire 

polldlionduRovaumT ' 

qu'ej/e 

^ tes tLdla\-" p|;.l“ Portugais, 

Scbaai.n Roy d, Portugal y mourut, & ne 
dinal '^'‘^ohns. SoufrrrequietoitCar- 

e donario du Royaume Je Portiioal ^ pu; 

Phlfin ° ‘ ■ «< '■»" »l> 

Ippcs lll. Mais tous Pbilippes (V.en l'an 
= ^39. Ic Marquis de Bragancc qm étoit des 
decendans du cote des R ynes de Porruga’. 

K ît déclarer Roy par rébellion ouverte &rel 
volte generale du Portugal,parce qnc K Roy 
d -tlpagne luy avoir pardonnd,ce cjuclaMaxi- 

nae 1 olitiqueluypatcionnoit& pLrmetroicdc 

rairc naourir , éloigner ou abbajlTer ceux qui 
peuvenr ou veulenj prétendre à l’ttat d’un aq, 
trc.Ec dcfuis^ruivit leurs véritables Maximes 

H iJe 
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ïis le font liguez ScatticUei P 

oratids ennemis de la Couionr.c d blpay nc,& 
?c maindenncni aujourd'huy par Uufs allian¬ 
ces avec tous les autres Princes,& 
mcntavcc IcsRoys de France & d Angleterre 
<l‘autant plus fortement qu’jls cuignenUs 
iombci cutte les paies du Lion d tlpagnc, 

Max I MES 

Du Roy dt Perfe. 

quelquefois le Koy de perjc k trouve 
Omal en fes ajfaircs.du collé de la Turquie, 
& voie fon Royaume fur le point d être cuva- 
hy par cette puillancc , qui efl la Icuk qu il 
doit apprehcRder,il k doit lcrvir de la Man. 
me generale & conimnnc à tous les l rinces , 
flui efl; d intereirer fes vüirins,& partrculierc- 
ment les Chrcflicns,lcur faifant entendre que 
quand le Turc aura conquis les Eflacs , ils ne 
manqueront point d'eftre envahis par luy ; ce 
qui luy a autrefois fort bien lcrvy i car le 
Grand Seigneur luy ayant donné trois ou qua¬ 
tre batailles pour laconqucflc du Royaume 
de Mcdic , il luy a cflé inipofliblc d avoir au- 
^un avantage fur luy,à caufe du Iccours qu il 
reçût des Tartares , des Arméniens, & des 
Cbrefliens du collé de Hongrie. 

M A X 1 w £ S 
Du Roy d’Acmtnie, 

L Es Arméniens avoient cy - devant pour 
Maximes generales & tondamencaîcs de 
leur pars d’entretenir une étrouealimncc avec 
le Due de Molcovic, Empereur de Kuiue , ts. 
cflwcut ccintuc dépeodaae de cet 
















déni,: 

à caüfede Icu/ 
imes ‘'‘abandonné cecre 

crainte d'dtr/ !“ “^°“^''‘’'^‘^‘=“*‘^erté:^ 

^‘Oyenna^.^ ^ P^°fr:&on du Turc 

y'“‘»-'Uer,amc,econn.ifli„„&,îb«: 
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L 


A X I MES 

Du grand Turc. 


'grands T'''««‘«brede*plus 
poilfdc ’ P^'iï Tr’il 7 

î^^'smeillJ I I Province, ^a',i e' 


, -1^ *à cn lire 

‘“vbui;ôn;,“’°'"'”.“p“'“‘^ê““‘'-“''«“i» 

quek Perfan , let 
&il^ eu de roftre temps pour Ba- 

oiiDc, le prouvent clairement. Dcpuisque 

VT- cette piace là, ce futca 

vujn cju il entreprit Couvent de la recouvrer, 
rut autant de fois batu par k Pttlan. 

A rnm^tkciuacnénit ciihn la reptit.fut le feu 
i^oy de Pcrfc.rannécmil l'ixcens crence-aciif„ 
<->'n n tu doit point donner autre raifunjfinon 
(juc céder ni' r eu oit alors empcrcbétünt.c k 
f;iaad Mogol.l.n eftet, Aniuratli aptes iapri- 
l<*df,iiabilont, entendit incontinent à la pair, 
lur ce e|u'ij apptitquc It Süphy travailioit à 
s'accoiTni.odetavecIeMogol, pour en iuitc 
tourner toutes lesfotccs contre Ja Tutejuic, 
its CiircUiens lotit incomparabkinent 

H a plus 
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pluspulfTans que le Turc i Tcxcmple en eft 
clair eu la grande rcliltancc que les Vénitiens 
iuy font depuis fi long temps , fans avoir le^ 
cours d’aucun Ellat confiderablc de la Chré¬ 
tienté. Qu’auroit ce cité 11 I Efpagnc avoïc 
feulement voulu entendre à uneircve que la 
Jrance luy propoloit lut la mer Mediterra¬ 
née, & fl CCS deux Couronnes culfent joint a 
rarmement des Vénitiens les forces qu elles 
ont depuis fait paroiftre lur ladite ni^-r. 

Quelques Sophis ayant mal garde les Ma* 
ximcs.de leur tflat, ont tourne leurs armes 
contre le Mogol,Iur lequel a la venté ils ont 
fait des progrez confiderablcs.Mais au meme 
temps ils ont laillé le Grand Seigneur établir 
fes affaires en Hongrie & ailleurs dans la 
Chreflientc. 

C’elt à quoy ils doivent s’oppofcr.en faifanc 
une puiifante divtrlioo •> & il leur elfoit plus 
avantageuxd’tmpéchcrfeulcinct que leTurc 
ne fit quelque conqucltc en Europe contre les 
CbrcüicDS , que non pas de s’accroiÜre eux- 
' memes en Afic des dépouilles du grand Mo- 
gol>car ceux cy ne perdent pas l’cfperancc de 
recouvrer les places qu’ils ont perdues ; Se 
quand l’occafion fc prefentera d’y travailler, 
ils s’y employèrent de tout leur pouvoir. 

Le grand Mogol qui régné à ptefent en a 
déjà pris quelques-unes l'ur le feu Roy de 
Ftrfc, pendant que le Turc affiegeoit Rabi- 
jonc i de lorte que le Grand Seigneur eft ai^ 
leuxe maintenant, que quand il voudra faire 
Ja guerre à Chrcllicnté, le Pcxfan ne pour¬ 
ra pas Iuy nuire d’un autre cofee,d’autant que 
le Mogol preudroit alors fon temps de faire 






























‘■«affaires , ’n 

teneur.,. ’ 5c recouvrer ce quefes Prede- 
^ OfiC perdu. 

I^roteiir** ’ , de Grecs & de 

^on fenU^* Ces trois ne s’encr aiment poiar, 

au/n -5 r d’£(tâc,uuis 

3 caulc de la Religion. 

foibles, mais ils 

i'Ucrerc «iivcxlué de leurs 

^ ‘^‘^^particulicrs. / 

CS Pioteitans foncpuilTans ,principale- 
divY du.Nords, mais ils font auldi 

jj ' ‘•'ux par ladiver/îté dclears fen-< 

mens , (litre les interets particuliers de 
«chaque Ehat. 

Tant de divifions qui entretiennanc la 
guerre incc^amment dans la Chreftienté, 
ont que le i. me fc peut tenir ad'eiué qu’il ns 
cra point ta.-ivaillé de ce coIlc*là} &^ainli 
_uy donnent lieu de tournerfespenfées q*uanti 
Il veut contre le Peifan. 

En fuite de CCS reflexions faites cy-deiTus 
ur 1 cflat de la Chreftienté qui eft pleine de 
C(?nfufion 4 , Si fur celuy de Petfc quin’cft pas 
alu urc d’un bon voifinage du cofté du Mo» 
goljOn peut conclurre que le Grand Seigneur 
ic peut promettre de l’avantage de quelque ^ 
cofte qu’il employé fes forces, foit contre U 
Chreftienté," foit contre la Perfe, 

Mais eu paftdnt plus outre, on demande 
lequel de ces deux dclT.ins il doit pluftoft 
Ciiibraflcr. 

Lors qu’on eut appris la mort du dernier So- 
phy, & qu’il avoir baillé pour heritier de fes 
jiÜats un fils en ba^ âge, les plus judicieux 

H } jugèrent 
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jugèrentinconcincnr que te Turc rourneroitj 
comme il a fait ,fcs jicnfécs contre l’a Cbré- 
tietïié, ils allci^^aoient les Maximes fuixjn- 
tes tirées de rhonneftecé , de t’utilicé & de la 
podîbiücé. 

En premier lieu, ils difoient qiren conlîde- 
jarion de la religion le Grand Seigneur feroic 
plus flHmê , & rcccvroit plus d honneur par- 
n-y ks peuples , s’il fai Toit la guerre aux 
ChiffacKs 1 qu’ils appellent infîneiles , que 
non pas s'il la dcclatoit à un Eflat Mahoruc- 
tat^comme luy , & avec lequel il avoic jure 
depuis peu une paix rolemticlle. 

En fccoiid lieu,ils difoient que les progréa 
que le Turc failoitfurla Chreftienté luy fe- 
îoicEr plus avltageux,que ceux qu’îl pourroit 
faire fur la Pcrle,parcc que les premiers fe fe- 
ïoient proche de Conftatinoplc fur un cnne- 
jny redoutable, Se un meilleur pai's, qui peut 
Iprcs fournit des hommes propres aux annrs. 

En troifîémc lieu , ils difoient qu’il ertoic 
plus facile au Turc de faire des progrès fur la 
Chrcllienté que far la Perfe,parce que parmy 
Icsdivifions qui cravailloicnc la Chrefticnré, 
il avoir le choix ou d’attaquer en Eftat foiblc 
qui ne pourroit pas faire grande rcfîftance , 
ou un puilfant, mais dont les forces fcroienc 
erufdoyccs ailleurs en une autre guerre. 

Ainfide quel coite qu’il fît une jrruption 
dans la Chrclticnré, il la trouvefoit moins 
difpofce à luy refifter que la Perfe, quand 
mefnie celle-cy fcroii en me fine temps cra- 
Taillée par le Mogol. 

De forte que le Turc fc feroit départy de 
fesYCiirablgs maximes, ü mefine pendant 

le 

































On ^ophy il eut artaque la Pecfe^car 

Cott a remarque dans les Eftars qu’en*' 
Cesjl J l’5^‘^2r)c les miiioritez de leurs Prin- 
les* s’engager tndes uonvel- 

rls ■‘^r'ntrc les edraugers ; neanmoins 

ripnr^ '^'^'■^‘^nnciK Sc les continuent fort glo- 
{_■ '■ r]uand ils s 7 trouvent engagez. 

laiJlC^^^^ ^ '■■‘1 rff vu en France, Louis XIII. 
cpc- [ ''^^cciFciir en bas âgc.Si la France eut 
çç ' P^iï ivcc la Maifon d'Aucrichc, 

V I r]uc dans l'extrémité quon eut 

^at't d'erv^'"'"" iiV.dprefenrreg- 

le T- ^ icpcurc ouverte avec cl- 
^ î ^ ont eut encore appréhendé dé mettre 
^on Koyaunic en trop grand danger i ncan« 
^'oins on Voit les progrez que la France à 
jiits en continuant U guerre fous la minorité 

O Koy J 8r Qn pçuf (jjfç raifon cjjje [çg 

cnnennis delà France n’ont pasecé fi mal-trai¬ 
tez depuij Ja déclaration de la guerre, qu'ils' 
ont cité dans les quitte dernières campa¬ 
gnes avant la paix de ces deux Couronnes, 

Or les voifins du^Turc & qu’il peut mena- 
f f r, font le Duc de Mofcovic , le Roy de Po- 
JOgiic , rEmpcrcur, la République de Veiiife, 
Koy d’Ffpagnc k la Religion de Malthe. 
Queiques-uns de ces Princes,comme l'Em¬ 
pereur & le Roy d'Efpaguc ont eu de rudes 
guerres fur les bras durant aflez long-temps j 
l’our cette railon ic Turc n’a pas dû les atta- 
C]uec , car s'il l’eut fait, cela les sut oblige^ 
de convenir d'une bonne paix avec la France 
& la Suède, plutôt qu’ils n’ont pas fait, dont 
s'en fut enfuivy le repos de tonte la Chre- 
ttieiué , & peuc-eftte une faintc ligue, 

H 4 qui 
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qui porteroit déjà l’efFtoy bien loin. Sans cer- 
te confideration il faut avouer que parniy les 
Eftars de l’Empereur » le relie de la Hongrie 
& les Provinces de l'Empire les plus proches, 
font des objets aterayans aulfi bjen que les 
Royaumes de Naples & de Sicile parmy les 
Elîats du Ray d’Efpagne -, Et il fc peut faire 
que s'il fuit entré dans les Eilars d'un de ces 
oeuï Princes pendant qu’ils étoienc occupez à 
le défendre contre deux puilfans ennemis, il 
nuroit pCi faire plus de progrez qu'il u’a fait 
depuis qu il a attaqué l’un des deux , ailavoic 
l’Empereur, avec qu’il a cfté contraint de fai- 
je la paix, à caufe du puillant fecouts que les 
Princes ChréiieDs luy dounoientA' notamenc 
la France qui n’eftoit point occupé ailleurs. 
Les autres Princes cy-dcH'us fpccifî-'Z n'ont 
point pris de part à ces guerres , qui ont ein- 
barrall'é durant»quclque temps les plus nobles 
E tats de la Chreftienté. 

La Mofeovic n’cil: pas fous un climat qui 
doive citre recherché par beaucoup de con- 
queraos , Se il fulîit au Turc qu'il ne reçoive 
point dédommagé de ce collé-là, 

Piuiïeurs raifons doivent aufli empêcher le 
Grand Seigneur de ne rien entreprendre legc- 
rement contre la Pologne; ce Royaume cfl 
puilfant pourveu qu’il ne feit point travaille 
de querelles domertiques, & fc peut fervir 
des Colaques,qui font à fix journées de Con- 
ftancinoplc. 

On a vu SigTfmond Roy de Pologne mar- 
* cher avec plus de crois cens niillc chevaux 
pour livrer une bataille au Turc ; & fon fils 
iadifîas a donné la paix au Sultan Amurath.lL 

ne 















reOnir 4 ^ uy 

fltnisV,, les VciiuKiis &lesMai- 

iuv cni ‘‘■' S«!tarHibiarni,pcrcdcce 

Occon " ai,,(.urd-l.uy en J'tmpue 

1! de cÊsaimcs, 

prenric"rpr^li^'r^der de s^echoacr dés la ' 
tic M 1 i ilfoiiTiûiEun dtfldin cô- 

Ht' n ^ Grâd Scigpeur & les vaiUlaux 

eJe nn!‘'"^ tlcmeurcr long-temps proche 
rti lin 1^ tclervt d't nviroii fix io 

IV. *}’“ y prcl'^uc toujours orage u 

choies ont drtermine ,v. 
imite d Hibraïm contre les Vénitiens,parce 
aU lia [iigé tiae la Dalmatic.le Frioül.la Can- 

le & au très places appartenant à cette R :pu.. 

liquc , l’accommodctoicnrfort bicn.Cutre 
il voyoït t]ue depuis long temps les Veni- 

liens n’avoien:pointeudegacnc.&c]nc par 
conlccjccnlsnepoiivoicntpasearc beaucoup 
aguerris, que leur EiUt n’elloit pas puiüant 
sue 1rs confufkins de la Cliieltiemé ne leur 
oonnoicnt pas giandcefptranccde fccotiis,& 
t]ue le refus qitMsavoict fait d’entrer en ligue 
odenfivc& defélivc avec le Roy de Eolocrne,. 
lorsqu il fut attaqué pai le Sultan : Amurnth 
leur clloit toore creance qu’ils cuHeot pû au¬ 
tre incnt avoir.qucleTurcfctûit obligea uoc 
di ver bon de ce code-là. Mais ce qui a donné 
le dernier braulcà la rcfolution d'Hibraiiiij 
c’eü la malice des Candiotsrcar ces traiftres 
l’on: appelle dans leur Jfle,S£ luy ont voulu li¬ 
vrer cc porte avantageux lous prétexte de mé- 
contcnicmcrt qu’ils diloicnt avoir reçu des 
î^’ob!cs Vénitiens qui Coinmandoieni en ce 
ja Jî-là de la ji-atidela fic^ublique.Sanscc-te 

H S jei 
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perfidie , peut-eftre ejue Hibraïm eut eiîcorr 

lajifé paficr du temps Ùhs penfei aux vraj'cs 

itjaiinicsderunEtlat. 

C‘eft maintenanr aux Princes Clireflicns 3 
fuivre les leurs à l’exemple de cet iiifiilcllc. 
Ceux qui font en guerre doivent faire ta paix 
Cntr'cux, éc raiTcn bler leurs forces contre 
icet ennemy commun. 

La Pologne ne doit pas faire une faute,par¬ 
ce que ic Vénitien en a fait une : au contrai¬ 
re clic doit confiderer le péril auquel celuy- 
cy s’eftmisen refuTant d’entrer en ligne of- 
feDfivc& defenfive avec la Pologne : outre 
que la fituation des Ellats de ce Royaume Sc 
de cette République demande entr'eux une 
tonfideration inviolable, parce qu’ils fonc 
éloignez l’un de l’autre , ils ne fe peuvent en¬ 
tredonner aucuuc jaloufie , &: fonc menacez 
par un mcfmc ennemy, 

le Perfan doit aulTi prendre ombrage des 
progtez du Turc de quel côté qu’ils fc lafset^ 
Mathias Corvin Roy de Hongrie fe pro- 
inettoit de for, cemps,quc fi les autres princes 
Chreifiens luy vouloient donner du Iccouis, 
âl chalTcrait le Turc hors de l’Europe en 
moins de deux ans, & ne croyoit pas la puif- 
Jfance Otromaiie fi redoutable comme plu- 
ficurs la publient} en effet, clic ne l'clt pas, & 
Jes progicz qu'elle a faits fur la Cbrellicntc 
.dxpuîs une vifigtaine d’années , ne font pas 
équipol/ens à ce qu’on croit de la pLiilfancc. 

C^ut-Iqucs-uns difent fur ce fujet que les 
Finances du Turc font petites, & que no- 
jiobffanr la communication de la mer, il faut 
QtfJl ^coolbmaïc une partie de la campagne 

^pouî 


















pourafT'mKi* r J ^ ^ f ^ ^ s. 

^‘Afriqu d’Europe , d’Afie & 

tis . ^ Turcs ne font pas agucr- 

Paires & 5” doit faire eiUt que des fanif- 
^ darin.. Européenne, & que les 

dire ou 1 * [ontefteniinez.Maisil vaut mieux. 
^îoiK L J " profite que des divi- 

f.^ucr dA" J" Chtellien,, cil im 

félon > . IcschalHcrplusou moins 

qu’nnr^^ . ^ qu’un lout viendra 

au feu les jettera 

^> « détruira l’Empire desMahomecans 
« '-’ttomans. 

fn/r^ chapitre par quatre exemple 

ç remarquables, qui feront voir clairement 
K., ^”i'. / temps en temps , apres avoir 

nii le fonEglife, s’eftplûà l’exalter par 
es 'o)cscxtraordinaircs,& qui ne pouvoienc 
oni cr dans le lens de la Politique humaine, 
a nilgrenion ne feta pas tout à fait hors de 
cilc lervira d’une belle Icçoiv 
^llavoir que des le premier bruit de l’/^.rmc- 
nicntdu Turc contre la Chrellienté, on pcti- 
oicque le Chtiftianifme leroit éteint dans- 
peu de tempSj comme fi fa durée étoic établie 
ur les fortifications de Mahhe ou de (]ucU 
r]U( s autres places, & non pas fur EL vangile, 
& les paroles infaillibles de Jefus-Chrilt qui- 
elf la vérité mefine. 


Sur la fin du cinquiefme fiecle, Anallafe' 
d’Orient cmbralfa rhercficirEmpire d’Occi- 
dent eftoit entièrement éteint pour lors, & la 
ruine avoir donné commencement à plulieurs- 
Royaumes, qui n’eftoicnt gouvernez que pat 
des Monarques Payens ou hérétiques. 

Le Roy de ïrance cfioit Payenjlcs Roys desi 
Bourguignons, OarogoiSjYifigots & Yand^ 




i8o Maximes 

ics ccoicnt Arricnsjle relie du inonde obcifToïc 
à (les Princes idolatrt SîBJ'efil’Univcrs n avoir 
plusaucuo Prince Catholique.Pouvoit-on ap¬ 
préhender un Eftar plus dcploiahlc pour la 
threiiiencé ? Ce fur en ce remps-làque Dieu 
fe pleut à manifelier fa j^uillancr:!! illumina 
le caur de Clovis au milieu d’un combat & 
parmy la déroute de fes crouppes , illuy fic 
voir clairement qu'il efi le Dieu des années 
& ceiuy qui donne le gain th s bataillesjil luy 
fît quitter l’idolarrie pour embr-iller le Chri- 
itianifme avec la foy Catholique qui a die 
depuis toujours procegee par un Royaume 
tres-fioriflant, Ôc qui dl encore au oajrd huy 
le plus redoutable de toute la Chrcfiiciué. 

Le Mahomt[iiine a commencé en Arabie 
dans le Icptiéme ficcle:Il fe trouva h puiiî'ant 
dans Je huiticme , qu'aptes avoir pallé dans 
plufieurs Provinces d’Orjent,& inondé l'Atri- 
que du collé du Couchant, avecTElpagnc 
les Provinces de France au delà de Loire , il 
niit[cncore en bataille quatre cens mille com- 
baccans aux portes de T ours. 

C'e fut la le terme des fuccez MaKometans 
en Occident lors qu’on y penfoie le moins. 
Charles Martel fuivy d’une poignée de gens, 
aitaqua les infidèles , remporta fur eux l'une 
*ies pkiscelcbtes viûoircs dont l’hilloire lal- 
fc mention , en l.uitc les recogna de là les 
Pircnéesjd’où les Chrétiens en un autre temps, 
les ont faitpail'er en Afrique. 

Au commencement de l’onzième Hecle les. 
Mahometans po/Tedoicnc les Arables , une 
partie de l’Orirnt, l’Afrique, partie d'Efpa- 
4 Sicile & plufirurs ifl.s de la mer Mc- 

ditcïrajiéçj, 

















dircrrin' P-RINCEs. ijr 

rnciliemc }iartie de 

'in= '“‘1“”“ '“‘‘‘”^6= 

f" ï," P"”*'?' 

lt:v;;r i-f,' P^ornuns leur Jirenc 

f^irc b u. T ils voulu/Fcnc 

‘iï Icü.'s ’ *‘^S‘'^'l-‘^ion)ctansànitiiraciofî 

c-'v-ir.-,- i! . l'oit qu'ils defiialTeiH- 

va irrfn P^^rmandic, 

iiorsd,, ^ '■‘' lt-ilie& chulerenr les infidèles 
xiieiu ) & doQiicrent commcnce- 

deli i-T Siciles deçà ^ 

\\z 1 ^ 

ticnî (^ '^. findecc mefme liccle, les Chrê- 
ion tle Goiefroy de BoüiL 

» tîrcnt la conquête de U Terre Sainte t 
^oit ,e temps prcfquc le plus dépiorabie 
^‘Je pnuis ait foufiert la Chretiemi 
il y ^l'oirunSchirmcdansTEgliic; i’^inti- 
^ ipw cllcjit maître ae Rome,r£nipercurc[niir 
Schilmatique^le Roy de i-ranceétoit excora- 
^lunie 1 i-s Maliomctans ciloient puiffans en 
i-Ipagne. La pruicacchamain-e ne pouvoir jn- 
g- r que ce fâ: une faifoii propre pcar une fi 
gloricufe. entreprite. Neanmoins les affaires 
f^u lirciK beaucoup mieux qu’elles n'ont pas 
fi^it depuis lors qu'on y voyoir toutes les ap- 
parcnccs d’un bon fuccez- 

Que h» avantages donc du Turc (je ne di¬ 
ra/ pas tels qu'ilsioiit en Cindk depuis .qu'ils 
ont pris I.a plus grande partie de cette Ifle l'ut 
les VenitienSjUiaisauin gr nis qu’ils puiffrat 
être ) ne nous faireiu pas dcfe.l'percr cutjerc' 
iiwnc que nous ns puiflions encore cü nos 
ioujrs, voir Torgual de fontmbau fa umslié . 
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iH M A X i U t s 

M A X I MES 
Du Procop» 

T e Procop autrement appelle le petit 
^Camp des Tariares, cfl un Prince Maho- 
mctan , & étably par le Grand Seigneur : ces 
deuï confîderations l’obligert à fuivre les 
mouvemens du Turc, qu! i’en fert ordinaire¬ 
ment pour faire dcscourfcs fur les Mnfeovi- 
rcs & lur les Polonois i mais avec alîcz peu 
defruit, parce que les Tartarcs ne font pas 
gens qui fuient trop aguerris, 

Maximes 

Des Princes de Moldavie & Valachie^ 

L e Prince'^de Moldavie cfl proteflant , la 
puillancc elt fore foibic ; il n'a aucune 
force eonfidcrable } fon païs cLl: ouvert aux 
Polonois & au Turc; il paye tribut à î'un & à 
l’autre J St encore au Tranlilvain; fon élc- 
£tion cft confirmée par le Roy de Pologne : 
cela fait qu’ordiiîiiremcnt il eoibrafie le par- 
ty dc'cc Koy contre le Grand Seigneur, 

Ce que ]'ay dit des Provinces de Moldavie 
peuccitre aulft dit de ceux de Va la chie, fans- 
qu'il foit ncceflaire d’y rien ajouter, 

M A X I MES 
Du Prince de Tranfilvame, 

L e Prince de TranfilvaiMc cR élu par les 
Eflats du pais, St confirmé par le Turc , 
aaqucni a payé tribut. 11 jure à fonadvcntf 
ment à la Principauté , qn‘il y maintiendra 
i'Exerticc libre de cinq Keligious y qui font 

celles 












D'es Princes. nj- 


î a l’Empcr. ut £i aux Polonois , Scila- 


culierc avec les cnnernis. 

On RC fçautoit pas le blâmer de ce a 
Corrclpondance avec la Porte jcar c’eil de là 
tiu'il doit cfperer le plus prompt Iccours ca 
Cas qu’il fùcarraquc par l’Empereur ou par le 
Polonois > mais ii pouiroic le rendre moins 
elclavc des volonrcï du Grand Seigneur. le 
dis de plus 1 que l'on Elhr eftant entiercincnc 
à la bien leance du Turc pour ciirrer facile¬ 
ment durs U Pologne Se dans l’Empire>il dc- 
Toit toujouis clVte en dcfiicce du Sultan, & 
ne rien pour fe maintenir aulîi dans 

ur.e bonne intelligence avec rEmpetcur Se 
le Roy de Pologne. 

la ptrccipalc lyiaxime du Prince de T raii- 


(ilvani* 












IS4- M A ï I M E S 

üivains e^l de vivre en bonne intel|!gepcc 
avec les trois l'urdits voifins, puis qu ils lonc 
ii puillaiis, qu'il ne l'çiiiroit entrer eu guerre 
avec aucun d'eux , qu’il n’eu reçoive ou doi¬ 
ve appréhender un dommage notable piütoll- 
que d en efpcrcr aucun avantage. 

Cela le prouve claire ment par le procède 
que tint George Ragotski PrÎDCc Tranlil- 
vanie dans U dcrnitic gucirc qu'il fit en Hon¬ 
grie contre l’Empereur. Sans doute 1 Empe- 
iciir, en l'cftat cù cfloicDt alors (es aftaires. 
efloic déjà le plus foiblc des trois Princes que 
nous avons dit cflrc redoutables à la Tranfil- 
vanitî. Neanmoins Ragoiski n’ofa [auiais 
rompre avec luy ûns avoir convenu aupara¬ 
vant avec fe$ Allnz , qui le pouiroicin à en¬ 
treprendre Cette guerte , d’une penbon an¬ 
nuelle pour l’ciitieticn de la Nîatfon^ en caS' 
qu’il vint à cllre challc de ta Principauté j'ar 
les armes de rEnipcrciu, i^ouvoit-il conce¬ 
voir aucune clpcrancc égale à cette crainte. 

Or c’cfl une Maxime generale , qu'aupa- ' 
revant qu’on enibralle un délie in , il faut 
poler ce qu’on en doit cfpcrer Sc ce qu’on- 
en’ doit craindre j fi la crainte prédomine il 
rtc s'y faut point ergaget ; fi rclptrance pre- 
vaut , on peut s’y abandonner & palier plüs 
outre. 

Ragotski pécha donc contre I a première 
RIaiime de (on Eflai lors qu’il commença la- 
guerre contre l’Einpcrcur-.ricii ne l’obligeoit 
à ibrtir de fou repos ; il pouvoir continuer à 
vivre dans une profojrde paix;lcTutc ne luy 
difoit mot jlc Polonois vivoit en bon voifin 
avec luy,& l'Empereur avoit une rude guérie 







fuuîcs ^ ^ Princes, iÇf 
Cl' ; lîcannioins cette 

^ Palliée pat quelques exeufes, 

■•'SüOrctr; . ■.' > ' 


• t Sic i f*mi f m i-i *■' .J,* T> A „ J _ T 1 - 



^ic : & titans comme luy^ yavoient fox* 
^tinv déclarait en- 

ic conf J ‘'“’P‘^“iir,i[cncroi:dansiincé[roi- 
<=OnK-Hcrat1on avrr-Jr. ..J. r.-_ 



c-oinnioiemem particulier avec rfmpeteur 
^‘!>jcnanc fcp cliques de pais en Hongrie,qui 
Juy hirenr eedées par l’Empereur en untemps 
^■Jc c me fille Empereur demeuroic encore eu 
g'i-rrc Contre les courorifics deïrance&de 
iuede, 

La vraye Maxime vouloir que le Prmee Ri- 
gotsui cftaiir uns fois forcy de foa repos u’y 
rciKraft que par le rraité de la paix générales 

cataemeurantdanslaconfedcracion'dcsdeux 

couronnes de France & de Suede, il ne devoit 
pas appréhender les armes de l Empercur j 
au contraire , comme le fuccez l'a fait voir s 
il dévoie pluftoft efpcrer de pkij grands 
avantages ; & apres , la paix generale conti¬ 
nuant cette mcfme alliance, félon que ces 
deux couronnes le fouhaitoient.il fe fut maiti- 
cenu fans peine dans une cranquilluc inç- 


braa 








ig(f Maxime: 

branlable. L’authorité des deux couronnes 
l’eût protégé envers le Grand Scigncui^ 
cjue par hazard il tût dû craindre cjuelquc 
choie de ce corté-là i L’Einucrcur r^’eôt ofe le 
choquer, & eut appréhendé de rentrer dans 
une nouvelle guerre tonrre les ïrar.çois & les 
Suédois. Le Roy de Pologne eut continue 
fou bon voifinage , de peur d’irriter les Sué¬ 
dois qui ctoient pour lors redoutables à leurs 
Toifins, & avec Ictquels il cfloit pour lors ca 
trêves pour quelques années. 

Au lieu de ces avantages que le Prince Ra- 
gotski fc fut procuré par le traité de la paiX 
generale', l’accommodement particulict qu il 
fit avecledit Empereur , le jerra dans une ju- 
fte apprehenfion d’eftte ruiné par l’Empcreut 
aufli’toft que la paix feroit rétablie dans 
l’Empire; car il voyoit déjà les longueurs- 
que l’Empereur apportoit à l’execution du 
traité qu’il avoit fait avec luy,& qu’il le lup- 
planroit dans tous fes delTcins, comme dans 
ccluy qu’il avoir de faire élire Ton fils Pala¬ 
tin Roy de Hongrie, ce qui ne luy donnoit 
pas fujetd’cfpercr un bon traitement de l’Em¬ 
pereur quand la paix feroit dans l’Empire; 
D’où pretendoit-il eltre fecouru,quand l’Em- 
pereuq auroit voulu prendre fa revanche i le 
Turc eftoit^pour lors en guerre contre quel¬ 
ques Princes Chreftiens , de force que pen¬ 
dant qu’il feroit occupé ailleurs , il n’y avoit 
pas fiijet d’efpercr qu’il rompit facilement 
avec i’Empereur. 

Le Polonois pourroit eftre en armes contre 
]c Turc ou quand il n’y feroit pas,on ne vou- 
dxoicpasy eftre les affaires de Tranfiivanie 

















«ieclar.r „ fbrc.qVil voulu f} Ce 

celüy-cv l’Hnipercur,û’abord que 

dclaHp'r témoigné fe vouloir rffVentir 

Wr«"c 'T''’ '=ilMvoK gund= 

^'•‘ntretoi^ F'ançoiï & les %'(jbis ne 

eu fuvn.r ü' CAnne f Empereur 

îTienc a /r ^ ''■* ^ J^lVlu^ 

«onfl.. ^ tant plus d’in- 

I! s’eadefiou-ntk moins. 

■' pouvoir 

Coii^i- ^ lafisqu’slîe fc de entre les 

«s les Fmn ^ d'Efpagne,& quVn ce 

foreev (-mployeroient p]u:toft leurs 

US contre leur cnnemy,que non nas à fai¬ 
re Une divtiiion fur les païs héréditaires de 
- mpcrcut, pour l'cnipcfcher de nuire à un 
rince duquel ils avoiert eux-meimes un fi 
^J^îe fu)ct de plainte î 8; que les Suédois qui 
n avoicnc coniioLie la guerre qu’avec Taf- 
lUtancc de la France & fuivant tous leurs def- 
leins, & les Maximes de l’utilik, plûtoft que 
celles de lagloirejncvoEitîroicnt pas eux feuls 
attaquer rtmpcrcur pour délivrer de danger 
un Prince quis cAoic feparé de leur confédé¬ 
ration dans l'une des plus importances con- 
jonftures, où les affaires fc fuü'ent trouvées 
depuis l’entrée des Suédois en Allemagne. 

RagorsKi ne tarda pas long-temps ffe re¬ 
pentir des fautes qu'il avoit faites en aban¬ 
donnant fes véritables Maximes 1 Sc il auroit 
bien voulu n’avoir point du tout fait la ouer 
le en Hongrie , ou pour le moins il aurof 
noulü n’étie point convenu d'un accommode’^ 

meaî" 










itS8 Maximes 

m^-nt particulier avec i’£mpcrcur : Et fi c eut 
cflé à recommencer, il n’auroit terminé loo 
different que conjoinicmcnt avec les Cou¬ 
ronnes de tiance Éc de Suède * auroit 
ntc defiréde renoiier une tres-ctroitc conre- 
deration avec elles, fc employer fes lorces a 
faire dercclief la guerre à l’Empereur. 

Sa feule inconltancc l’en empéchaicat ou¬ 
tre que les Couronnes de l’ranceSr de Suède 
ne fe Soient plus en luy i elles n'avoient pas 
fujet de le faire fans une grande précaution; 
il fe déSoit aulli des mcimes Couronnes , & 
apprcticndoic que quand il auroic mis les ar¬ 
mes en main elles ne Sffent leur accommode- 
jneur avec l'Empereur fans luy , de nrcline 
qu’il avoir faic le ficn cy devant laiis elles. 

L’inconHance eft à biaRicr dans tous les 
Princes qui s’en rrouvcni entachez ; mais elle 
nuit principalement aux .Souverains, dont les 
EÜars font petits & ne peuvent lubfiltcr lans 
la confédération 8c l'appuy d’autres puiffan- 
ces plus coofiderablcs ; car tels Princes, d 
caufe de leur inconllance ne peuvent jamais 
fe faire un appuy ny un ainy allure , nonob- 
flanc que leurs Eftars en ayent ncccffaiteracat 
befoin pour leur confcrvarif>n. 

Après les réflexions faites cy-deffus, je di- 
ray derechef que la principale &r vraye Maxi¬ 
me du Tranfilvain eft de vivre en bonne intel¬ 
ligence avec rEmpercot,!e Polonois le Turc, 
Mais il ne dépendra pas toujours de luy de 
vivre en paix avec eux • il pourra cflrc atta¬ 
que par Tun deux,ou obligé de prendre parcy 
parmy leurs querelles ; il f.rut voir comment 
il fe doit comporter en telles rencontres. 




















ince- 

î’^'^f'cnlicrctorH"" ChrelHens, 

de Poln ' ^’^«ipcrem &ie 

de tous \tF^ doivent prendre jalon- 
"'^'nt de ce V ‘"‘""f''" Turc.particulicre- 
TunrUvanie 

'■Eralreun'ii:;' f" '“ ““ P« 

'■“f'iuc pTO àt ‘ ô',“"‘" ““ "“““ ^ 

le Grand ^ Ottomane j & en cas que 

il doir "“’Pefche par d’autres auerres 

iist"":',' '? «nfed„a?.o« ï 

ntr ■ n Comtes d Allemaane.leruuc's 

Rn W ont auin interclt que iV 

d’L',an. o'"°f”'.f «S-Jiire fon Royale! 

des orcte^ r* ennemy , tant à caufe 

acs prctcnfionsquilarur la Suede, dont il 

des dernr'' '' ^ 

faites fur la Pologne , & dont ils ne joiliircnt 
que par le bénéfice d’un traité, fanl que le 
Roy de Pologne y ait fait aucune renoncia¬ 
tion pour leur en alTurer la pofleflion à perpe- 
tuite. Cela faïc voir tout à découvert la faute 
que fit le Prince RagotSKi, qui perdit une fi 
belle occalion de noiitr une étroite confédé¬ 
ration avec le Roy de France, ccluy de Sueda 
&^quclqucs autres Princes de l’Empire. 

oethlcni Gabcr fou prcdecelfeur ne fit point 
ainfi quand il époufa Catherine de Brande¬ 
bourg : il témoigna qu’il prenoit cette allian¬ 
ce principaleracüc pour l’appuy de fes affaires 




îT^O M A X I M S S 

& pour fc rendre nppuye & confedsic de deuK 
puilFans Trinces , le feu Elc(!deur de 
bourg frère de l'adice Pib^cclle, & le r\o) uC 
Suède Guftave Adolphe mary de la laur e 
Ja nicfnie Catherine de Brandebourg, 

La peine de Tranfilvanic fera beaucoup 
plus grande quand fes voilins feront mal cn- 
ii\ux : car il pourra fc trouver oblfge de 
prendre patty parniy leurs querelles , ic il ne 
luy fera pas toujours facile de juger quel 
party il devra favorifer. 

La guerre peut edre parmy fes voifins en 
diverks manières : le Turc la peut faire con¬ 
tre rEmpcieoi > ou contre le Polonois, ou 
mefuie contre l’un & l’autre : i’Enipcicur Se 
Je Roy de Pologne peuvent avoir aufli des 
dilFcrens l’un contre l’autre. 

Parmy ces guerres, le paflage de la Tran- 
fîlvaiiie n’elf pas neceffaire ny au Turc 'poui 
marcher contre l'Empereur,ou contre les Po¬ 
lonois, ny à ces deux cy peur aller contre le 
Turc, & pour s’entrechoquer l’un l’autre, • 
Les Elfats de l’Empereur confinent avec le 
païs du Turc & du Polonois & ccluy- cy peut 
prendre un autre chemin que ccluy de la 
Tranfilvanic pour entrer en Turquie. 

Si parmy toutes ces guerres-là le Tranfil- 
vain peut demeurer dans la neutralité, il doit 
le faire Se ne fe point iiKilcr des differens qui 
pourroient cltre lurvcnus entre fes voifinsicar 
fa principale Maxime cÜ de vivre en paix , Se 
fes voifins cftant beaucoup plus puilians que 
luy, il ne doit pas par conlequent clperer au¬ 
cun avantage parmy leurs querelles, nean¬ 
moins en ce rencontre il doit s’armer, aucre- 

menc 









^^cnt il r. s. î^î 

'^oir à f n'cprifablc > il doit pour- 

les tc^ ^ fiuperchcr le pailage 

^ucrcmenr'^^i ^'«upes étrangères, 

conccn-cr i* danger de n.t- 

fuite r..' V , & d’attirer ca 

SM- 1 ^ gros de l'orage. 

Par partis luy demande palTaoe 

f^- Port cTe'<■ * T'f irrft^nce, & le pref- 
nii déclarer ouvertement l'on amy 

tV • m V *' prendre par» 

iidoifpSK.''* 

fe pour Maxime generale qu il 

général qui croit 
‘O plus fort,ou qu'rl voit être le plus prçft 
opprimer s'il ne fe range defon cofte. 
iclon cccie Maxime, il eft probable qu’il 
c prendra ny le party de l’Empereur ny con- 
re Je Turc , ny contre lePolonolsi mais il 
pourra prendre ccluy de l’Empereur & du Po- 
onois quand il feront liguez enfcmble con¬ 
tre le Turc. 

l’ajouteray^ que prenant party dans! une 
guerre entre l’Empcteut & le Pologuois , il 
tJevra toujours s’appuyer de la proteAion du 
Grâd Seigneur pour en tirer fecourscacas de 
befoin & de neceffité s’il avoir faitjun mauvais 
choix , &c voyou fes alFaites en un mauvais 
cllat j comme le mefnic fc doit entendre de 
toutes les confédérations & intelligences 
cju’il avoir contraAccs avec d’autres Princes 
d’où illjpourroit tirer avantage, faifant inter¬ 
venir dans le befoin de leurs prières ou leur 55 
menaces envers tous ceux qu’il aura déclarés 
fes cançiuis en s'atrachanc à un party. 

M A X I 
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1^1 Maiimes 

Maximes 
Dq Grand Duc de Mofcovic, 

C E Duc fc fiit pat élcûion : fon Eftac cft 
ttes - grand; il s’ccetid bien avant dans 
l'Aticjle Duc & fes peuples font Grecs de reli¬ 
gion,à lareferve de quclcjucs Sedliires Grecs 
cjui s’y l'ont gtill'ei & y font tore mal voulus* 
Les trois principaux voilins du Moicovicc 
& fur Iclqncls l'Europe jette les yeux, tout le 
Turc , le Polonoi s ,& le Suédois. 

La Mofcovic n’cft pas allurée d*un bon vbi- 
finage du collé du Turc ,à caul'c de rinfilcli- 
té des Ottomans au regard des Chrclliens : 
mais apres la mort du dernier Duc , elle tc- 
nouvella les traittex de paix arec ta Pologne 
& la Suède : elle a pourranc du depuis rompu 
avec tous les deux, & traité dcrccbctavec 
l'un, & fut le point de traiter de paix avec 
l’aurre. Les differens qu’elle a avec la Polo¬ 
gne ne doivent dire terminez que par la voyc 
amiable. La Suède demeure affermie dans la 
‘ poUeflioii des conqudlcs faites fur la Motco- 
vie par le Roy Gullave Adolphe. 

La guerre que la Mofcovic entreprit apres 
la mort de Guflave Roy de Suède furpnt tou¬ 
te l’Europe : ons’etonua de les voir lî faciles 
à faire une irruption en Pologne, dont la Suer 
de pouvoir profiter pour établir fes affai¬ 
res en Allemagne, On admira qu'ils culfcnc 
oublié, s’il cft à oublie r, le mauvais traite¬ 
ment que Gullave Adolphe Roy de Suède 
leur avoi: fait, depuis peu, leur enlevant des 
Provmc.es entîctcs avec cequi Icurrciloit de 
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'^oicnrrr.fi fimque d’oa ils poli- 

^ paUtc long de la mer dalrliique, 

^ rfiiLr, pour avoir commuiiicafion 

gflcz, Païs-bas les plus éloi- 


des Mofcoïircscft de- 
etc rprî*^ ^ ivcc la Pologne & fc fortifier 
Cnn,. ^ alliance contre le Turc qui cft leur 
J a conuniin, & contre les Suédois donc 
a pUiJlance doit dire fuipeae à tous les Etats 
Cptcntrionaux, 

Nous avons dit aillrurj que laMofcovîe 
gfand füjct de croire que le Turc 
cm)le rien entreprendre comr’cllc , ceft 
Pourquoy l'on peut coiidutre que fou prin- 
but doit cflre de iccouYrer ccqueld 
oy de Suède lu y a enlevé vers le Coife f ini-p 

suc , & pour jg 

1 ologne, clic cndoitcûhtraaer d'aurres avec 
les Eltats qu’elle jugera ennemis dccUica ou 
couverts de la Suède, 


Maximes 

Des Suiffes k des Provinces Unies diî 
Pars-bas : félon MJe Rohan, 


D Es deux collez de l’Allemagne , à ren¬ 
trée de cette valle Province, fc ioat fot- 
iirces dtux Républiques formidables ci cre. 
les'autres Puilfaiices delà Chrêtienré,& pour 
la valeur de leurs peuples & pour la forme 
de leur fituation : de forte qu’à bon droit ors 
les pourroit appclkr les Heuï bras d'AUema- 
gnc. 
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Le droît cft la Suiffc, la gauche cfl le PaiV 
bas Uni : l'un cft cnttc les rochers Sc les pré¬ 
cipices î l'aiKre cft entre les nicrs& les ma¬ 
rées: l'un domine les Alpes y & 1 autre 10- 
ccan. Le naturel des peuples de J un & de 
l'autre cft fl conforme à la natiite du pais 
«u'ils habitent, que les SuiHcs fcmblcnt faits 
pour la montagne, & les montagnes pour es 
Suiflesi la mer pour les Holiandois , Scies 
Hollandois pour la mer j En Suilhe chaque 
Canton, es Païs bas chaque Province cft une 
République. Les SuifTcs vendent la .ibcric 
de leurs corps aux antres, & gardent pour 
eux celle du pais. Les Hollandois gardent 
leur liberté toute entière. La longue pair a 
enrichy ceux - là : Ccur*cy ftcunlleot par la 
Continuation de la guette ; i inccrcll ces Suii- 
fes cft la paix ; & les Hollandois doivent 
avoir pour Maxime afl'curce d cftre toujours 
enarmes. Ces deux Républiques ne peuvent 
pour leur fubliftance s'allier mieux qu ayee 
fa France i qui pour contrecarrer 1 Elpagno 
enrichit les Suiftes par Ion argent, & loti 
tient les Hollandois par fon conreil & pat les 
armes. Ces deux puiirances ne lé doivent ja¬ 
mais des-unir par quelque jalouiie que ce 
foit des interets de la France , & comme le 
feut appuy , qui les peut (oUtenit & les dé¬ 
fendre contre les prctcnfîons d Elpagne . i 
n’y a que cette maladie qui puilfc cauiér Icut 
more. , 









^^sPrinshs. 

ijcoHrs 4g Xréve du Pàis-bas Avec U 
^oy d Efpagne : pau M. de Rohan. 

J rtvcdcs Païs'bss avec le Roy d’Efpa* 
pierre de touche de l'exccllen. 

F^piiots en mariecede ticgociatioii. 

ï'ance 

Cet ' guerre il avoir acciû Se cnrichy 
Coi ' l'abatrc , & ejue ce fe- 

j'jl^ ^ . grande diminution de i'a reputacion, 
_] ^^^rroit de pait avec ccin: Cjuc jufques 
^ il avoir traiter de Rebelles : fc refoluc 
c aire un grand effort pour entrer dans 
curs pais , b'iir faire fenrir jufques dans 
^urs entrailles rincommodicc de la guerre. 

riuoy 11 employa les deux dernières campa¬ 
gnes , tous le commandement du Martjuis 
i'inoli, l’un des plus renomnicï Capitaines 
"^£1' > lequel avec des puifliintes armées 

s tffoiça d’ei,ti;r !a première année dans la 
Irifc, & la leconde dans la Hollande: nean¬ 
moins Maurice Prince d'Or^nge ( Capitaine 
auquel on doit le rétabüircmcnt de l'ancien¬ 
ne oilcipline ) quoyque bien inferieur aux 
forces de Spinola, fc prévalut li bien de la 
Situation de fon pars, qu'il rendit vain Tes 
effous. Ce qui ayant oftt au Roy d'Efpagtie 
toute cfpetance de pouvoir vaincre par la 
force, Te iclolut enfin de tenter un accommo- 
«dtincnt, aux dépens mefrae de fa rcpittaiioa > 
xnais cc fat afin d’afi'met le trafic des In¬ 
des , où il s'accoiumodoient , deiesdivifet 
dans le repos, & de porter fes armes plus iiti- 
lemcnt contre des peuples moins aguetiis &c 
jtlus faciles à fubjuguer, j’aiirLirânt bieaqas 

1 le 
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le fuccez (]c quelque bolJiie sfliirc, luy fcioit 
rccüuvrci cette réputation qu’il haziicloit 
Jors , & dont il a toûiours efte jaloux. Ln 
Woine en fit la prcjuicrc ouverture a un Mai- 
ftiand Hollandcis. L’efpcrance donnée aux 
iftats qu’en l’accord le Roy d’Erpanne les 
jeconnoîtroit pour Eüats libres, les fie ccoii- 
icr, dont s’eniuivit une lulpenfion d’armes ) 
pour en traiter à plein fond. 

Cette liirceatice qui fc fie l’atinec 1^07. 
icveilla les Princes voifîns & iuterclL'z. 
Henry qui les avoit toujours iccourus, & 
alTinez puiiraiTiinent . lé plaipnii à eux d être 
entrez (i avant en un traité ^ paix lans Ton 
confeil , mais que toutefois il leur vouloic 
continuer la meme amitié, foie qu’il con- 
clulTcnc la paix ou la guerre, ce qui luy fit 
tourner fes penfees à fc rendre arbitre de 
cctrc nrgotiaiion , pour la faire rciiflir a 1 a- 
Tantage des Païs-bas. Comme cux'nijmcs 
J’avoücrcnt par les louanges qu’ils donDCtcnc 
au Prefident lanin Anibalfadcur pour S, .V'I* 
T. C. pour le foin qu’il avoir apporté en 
ccrtc négociation , & par les protcHations 
c]u’ils firent au Roy de confcrvct cternclic- 
ai.ent le fouvenir de la protection qu il avoir 
donnée aux Edats. 

ïaeques J. Roy d’Angleterre, l’humeur pa¬ 
cifique duquel ce iuy permetroit non plus 
de fuivre le vray inrereft de fon Royaume, 
qniciloitde maintenir la guerre en ce pais- 
la, pour confumer les forces d’Elpagne & 
l'empefcher d’cciccprendre lut luy 1 le con¬ 
tente d’avoir part à la negotiation par fes 
AniLalTaJcurs. rlufi;uis Piiacts Rrotcllans 

d’AllcmA 
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lues d’ties ar- 

?■=“»<>■=« «. 


pourroicrrr^ 1 , r P occupées là, 

AmïaS'.dt' V'*/ 

“'^cord ‘iécouriîer ccr 


“'^cord n J , rtecouriîer ccr 

quV Piotcaioû de 

iücec-ft V louuavcclc vrav 

^cpos îonT ^ ‘lans le 

atnies • P*as que dans les 

l’£fht accommoder les mterets de 

des hunr'T* tableau au vray 

c^n.2Z: ’"' /= 

<i«''F'u» “l' '' "^7 ‘“""ft 

J.ir-i • ™mcr plus haut & ve- 

neu^r d ^ T " *'" "" «^dca eu l'iton- 

ncu de fonder un £iht, fans que les dilVta- 

'cs remues , ny les eiFotts de Pliilippcs it plus 

f fl^nt & h.bilc P.ia« de fon eempV, 

feiriM ^ coucraint d‘cn af- 

feiPblti les pièces , pour en compofet le 

rps, avec teilc condition que chaqi’c Pro- 

vince^VHlea dcût. CatVn. re^Kontcé 

ocs peuples qui en tous fieclcs ont affeâé 
plus eut hbatc que leurs propres vics,iU'a 
P langer .es conditions aufqacllcs ils fc 

autant de Kcpub.iques que de Villes, encre 
^Lie les en une refoliition generale la plu- 
lahte des VOIX na point de lieu : parce que 
1 une VI ,c ne 1 approuve, elle n'cft pas obli- 
dv la fiuvic, fellenjcnt qu’il a plutufi 
i } hügé 
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fon^é à les flater eu leur lîbercé, pour leur 
ofter tout à fait Tt-nvie de s’accommoder 
avccl hi ippes, que de leur propofer de bon¬ 
nes loix pour Te maintenir durant la paix. 
Mauiicc fon fiis . élevé dés foii enfance dany 
les armes . a lotigé principalement a l'eta- 
blifl'tment de la dilciplinc militaire > com¬ 
me la feu'e nccefiairc alors pour maintenir 
l’Eftat. En quoy il a fuipaflé tous les Capi¬ 
taines de fon temps» li bien que cet Ellat fe 
trouvant tics bien étably pour fubiîtler a la 
guerre» & très-mal pour fe maintenir dans la 
paix, ileflévident, que ion vray intercll eft- 
de continuer la gucire. 

Suivant donc l’inrcrefl de chaque Princes 
leurs Ambaffadcurÿaiï'cmblcz à la Haye tra¬ 
vaillent. Les Efpagnols font une grande dif¬ 
ficulté de ratifier la déclaration des Archi¬ 
ducs qui rcconnoifioicnt les El’rats libres & 
fouverains , afin de la faire mirux goûter, & 
qu’en fe relâchans ils obtinflent d'eux des 
condirions qui leur fuiTcnt ruïneufcs ; Com¬ 
me la conccflioii de la liberré de confcience 
aux'Catholiqucs, afin de les diviferjU priva¬ 
tion du trafic des Indes pour mutiner les 
Marchands , corps très coniiderablc parmy 
cuxi& lechangc de quelques places tres- 
avancageufes au Koy d’Elpagnc » &: très- pre¬ 
judiciables aufdits Ertacs. 

hdauricc crioit haut contre telles condi¬ 
tions, Barncveld n’ofoit les favotilci ; La 
Jrance& rAngleterrc s’appercevans du vc- 
jiin caché là ddîous, ne les pouvoient dige- 
jcr. Tellement que tout Traité de Paix 
tftant rompu , on renoiïaccluy d'une Trêve 
foar longues ajjnécs ; Mauiice fait fes 

















fores ^ / S Princes. jpy 
p i IVmpclcfiei ; Biirncveld mainceim 
qu’o^ ^ l’Angtererre fait refoudrcï 

jç 'P^SP^ls^oyans ne pouvoir furniDnrcr 
i-„ r & jiiE^cans le 

lâch > dutüSitnccclliire.enÈo fcrc- 

çrctit, fïioycnnant Ejus t'arricle qui decla- 
1 J libres,.?c ccluy du trafic des 

^ 1 fjiiL-nr couchés fi obl'curcmeuc, qudls 

7 puûciic fauver leur réputation, & Icloo les 
occationj les interpréter à leur avantage. 

^ iJe l’autre part les François , pour induire 
“^s fiftats a conclurre, font ligue avec eus,en 
acjurllc ils s'obligent de leur foldoyer dix- 
nul hommes, notamment, pour faire obfer- 
>cr la trêve en cas de contravention ; dont 
les Efpagiiols le plaignans , ou leur répond, 
que et que l'on eu fait eff pour leur bien, & 
^luc lans cela on ne pouvoit rien obtenir. 
Maurice de Ion codé acquiefee à ce qu'il ne 
peut empefclier, moyennant que pour la feu- 
tete de l’Eftat l’armée foit maincenué, Henry 
approuve cette contribution , contribue l'en¬ 
tretien de quatre mille homme de pied Fran¬ 
çois ,& deux cens chevaux. Tellement que 
la trêve tut conclue pouedouze ansdes Ellacs 
reconnus libres Êc fouverains, & leur Am- 
balfadcurs receus en cette qualité par les 
Princes. A infi finir cette negotiation qui du¬ 
ra deux ans i où chacun s'efforça de fc trom¬ 
per l’un l'autre, puis de le flatei foy-incfnie, 
ic pciluadcnt d'avoir obtenu ce qu’il avoic 
defiré. En effet, Henry avoi: la principale 
gloire de cctcc affaire, ô; les Eftats patfon 
moyen k principal profit. àMais luy morti & 

iouïs 
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Louis fur le rhrône en neuf ans, 

toutes chofes chitioetcnt de face en I-rance. 
Car Marie avoit obtenu ta Régence , &c vou¬ 
lant affermir Ton autorité contre les l-’rinces 
du iaiig S: Grands du Royaume , j)rocura la 
del-uiiion'jurmv eiix.5£. fe )ctca entre les bras 
de Rotue 6c d’Elpagtic, croy^tit avoir belotii 
pour lors de laptcinietc puilfancc , en tout 
temps de Tautrc î fi bien que durant Ion gou¬ 
vernement , les vraisj interdis de francc 
eftans abandonnez on en prit le contre-pied. 
Les Efpagnols ne perdirent une fi belle oc- 
cafioa , fur tout au Pais- bas en l’aftatic des 
Arméniens, laquelle Barnevd fe voyant fou- 
tenu de la france par ks pratiques d'Efpa- 
gne , enccepiic de maintenir contre le Prince 
fi'Orar.ge , tellement, que d‘une difputc de 
Religion il s’en forma une affaire d'Elfat, fi 
j>cr»ici;ufe qu’elle penfa ruiner cette Répu¬ 
blique.Ce fut icy où l'Elpagnol déploya tou- 
t s fes rurcs,pDur faire agit Marie en ce pj ii- 
is, luivant fes interdis , luy perfuada que U 
dd-union luy efloit avantageufe, pour main¬ 
tenir fon autorité,afin qu’il ne pfu aÜàrter les 
Princes du iang méooatcns d'elle , ny mcfinc 
les Proteftans de I rancc, qui pourroicnc fc 
joindre aufdits Princes ;faic jouer la bigotcc- 
ric.qui cft'une inauvaifc confeilkre à qui s’en 
coilfe i tellement que les AmbalTadcurs de 
ïrance.fous prétexté de zcle à la Religion, Ce 
trouvent follicitcurs des affaires d’Elpagnc 
en Hollande ifavorifent la caufe de Barne- 
veld : fomentent la divifion dansl’E.tat, le 
portent fut le bord de fon précipice , & fans 
la patience & la fermeté de courage de 

Mauîics 
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pûbHm*^ tJe gens de guerre , cerre Ke- 

Linrl aulü-roft 

éteinte c]ue née. 

Pat ce Muc defTus.Sf par la fuite des aifai- 
, ont peut voirque leur élévation vient de 
Icufa donné la Prance contre la 
-«la. CDd Autriche, & ainfileur vray intereft 
0 ne le fier jamais au? confcils cjuc leur 
^onnera cette mailon, car elle ne fera jamais 
or.iidcncc avec eux tjue pour les affoiblir, 
Itant aduté qu’elle les regardera toujours 
des rebelles, & que nonobllant la 
f atx & la Ecconnoiliance quelle en à faite 
J* ctats libres,cl le fera fon poliible en routes 
les occafions peut les temetire fous le joutai 
Ç t'il pourqooy toutes les jalcufies qu’çfîe 
leur donnera courre la France ne feront que 
pour les faire fcparet d interets d’avec ccice 
coutonne , qui elt le feul filé , où ils peuvcnc 
tl^re pris. L'ur principal intereft eft donc de 
cultiver cette alliance corne la feule colom- 
ne de leur état, car la France ayant toujours 
epoufe leurs inte^rets, aufii ne l’abandonne- 
lom-ils pas plutôt qu’ils ne fe voyent prcci- 
r ires dans le côblc de la mifere par la meme 
ruifTance qui les avoir élevez,8c s’ils croYcnt 
de chcrclirr de l'appay ailleurs, oiiiK-lcur 
Gonnera du fecours que pour profiter du de- 
bris de leur naufrage. Us doivent aufii faire 
Jeurpolîibkdc vivre en benne intelligence 
avec les Princes d’Allemagne leurs voîfins , 
qui font comme des digues qui peuvent rete¬ 
nir i’iinpeciiofité des prétendons d’Autriche, 
& fur tout de fcfouveuit qu’ils ne font que 
de naître , & qur comme leurs racines fons 


ciicors 
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encore foibles, ils ne le doivent pas expofer 
aux grands orages,n’y s’entremettre trop avat 
dans les guerres des grands l’tinces , de peur 
eue quand ceux-cy viendront à s’accorder , 
iis ne le trouvent l’objet de la colcre de ccluy . 
qui icra mal latisfait de leur negotiation , at- ^ 
tirans par ce moyen la tempête lur leur état, 

& comme les Anglois ont toûiours pretenou 
la domination de la mer, aulfi les Etats cioi- 
ven: être toujours pourveus de bons vaifleaux 
bien armes, pour continuer leur négoce {ans 
empêchement ; foudain tju’ils abandonneront 
CCS maximes leurs aft'aircs font dccheucs. 

K E M A R Q_U E 

Sur le Dilcours precedent. 

L a trtve d’Lfpagne 0‘ des l’rovtnces Vnies 
ejlmt finie , lagtietre rccarnmenen de ncHvean 
avec tel fuccez. pour Icfdites Frovinces , qtt’en 
l’année i64i, Philippe IV. Ko^ d’E [pagne, fut 
oblig é de faire la paix , de les reconnoijire pour 
des Tro'iinces libres, fur lefqnellesnyltiynyfes- 
fucctffetrs n’ont ny auront jamais rien à préten¬ 
dre. Elles ont cfîé cniaix jufques à l'an 
quelles entrèrent en guerre avec Cro.-.rvvel 
FroteSeur d'Angleterre, conclu, ent en f ite 
la Paix an'ec luy l'an Ve''ui. ce teinbs-ld , 

elles ont 'l'écu dans une profonde pa'x jufques 
en l'an 1664.. que le Roy d'Angleter, e leur 
ayant déclaré la gu<rre , i! baùt leur fl te 
dans le mou ae Juin de l année Dans 

le rno'u de Septen bre e s fuix<ant l’Evefque de 
Munfle' yff ichant que les Efats defdi es provin¬ 
ces avaient peu de troupes a leur fervice , 
qu'une bonne partie A'icdles eflcit employé fur 
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itUY jiote qui ejloit contre Us AiJ^lois, ti 

■entm à main armée fin leurs fronneres, à Ufuf. 
t^iiationdii Roj à'An^le. trre, qui s’eftoit engagé 
de contribuer auxfraix de cet te guerre • Mais fe» 
iU mois apres voyant que iefdtts Rflm avoient 
f ait de nouvelles troupes pour luy oppofer’, Ô* pre~ 
"Voyant j a ruine dans la continuation de la guêt re 
il fit la patx par l’entremife des Princes d'AUma^ 
gne dans le commencement de Pan iC6S. Lerrsois 
de Juin enfuivant leur armée navale bâtit celle 
d Angleterre , Ô' la chajja juf jwej dans fies ports 
apres quatre-jours de combat , remportant fur elle 

UH c viciüi re Jfgn filé e, 

Lcfdits Efiats ont manqué à leurs véritables 
onaximes , en fedéfaifant dé leurs meilleurj vair. 
féaux , ü* licemiant laplufpart de leurs troupf . 
Dans la première guerre d'Angletei relis ont pour, 
"veti à l'un en fat fiant bafiir alors & du depuis de 
bons vaifij'eaux c mais comtneils n'apprehendonnt 
point de guerre par tme, ils n’ont pas remédié à 
■l'autre, ce quia donné lahardtejjeàl'lvefqfce dp 
Munficr de les attaquer. Ils ont enfin manqué a la 
plus foniimentaU de leurs Maximes, qut efi d\îm 
voir osé fe rendre médiateur entre les deux cou - 
ronnes, de France, & d'Efipagne , en qmy iis ne 
pouvaient reüjjir qu'en donnant du mécontente¬ 
ment à l’une ou à l'au'reprincipalement en tint 
affaire fi chatoüilleufie que celle-cy, où les Efpa * 
gnoh leursendoientle filé, qu’ils n'ont pas eu la 
prévoyance d'éviter, qui efi leur merejî contre la 
France , Ù" même de le vouloir fiotetenir par le mo¬ 
yen de cette triple alliance, qu'tlscroyent inébran¬ 
lable , car les Ifpagnols fiosos prétexté de les fiecou- 
rir , (omn f« refientimens que S. Al.L C. a cfiê 

vhlijgs 
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de tètnolgïier pour Uttr (T pourAxyif 

manqué Mfx prcmejjes q:t ils iuy avotiut f^iins 


manqué aux prcmejjes q:t ils iuy avotiut f^iins 
dms la negoûaiioh delà paix d’Aix la Chapelle, 


f 2 font faijis de leurs meilleures places du Brabant, 
& eux fe font attirez, l’indignai ton d'un puiffatn 
Boy , dont ils reconno’Jfent l.tyeul pour fonda¬ 
teur , Ô' It ?erepottrConfett-ateur de Uur Ejlat. 
On ne ffauroit ajjéz s'étonner que l'orgueil les att 
telUmtnt azteuglcs, que defe croire affez. puijfam 
pour régler les aciions & les 'volontéy^des deux 
pim formidables Couronnes del'Eui ope au ni-veatt 
de leurpaljton , l'on'voit f ourtant, qu'eux, qui 
ft vantoient de faire tourner la chance dit coté 
qu’tis voudraient atdirde leur fortes, C?* qui xm» 
latent pafer pour les arbitres des Royaumes , font 
à prefent obligé de prodiguer leur argent, pour 
mendier en fupphans du jécours, quoy que fans 
effet, des f rinces m<mes qutls ont traitex^ax'U 
des mépris, ^ des infolences extremei. 


F I N. 
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